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MÉMOIRE 

s Û IL L B 1P BM PHI OXr SJ 

par M- Robert , D.-M.-Pé , médecin en chef d^ 
hospices civils et militaires de la rille de Langues, r 

Qiienîam verb, hic affeetus inter rarhreê est, et pustularum et 
vesicularum in externo corporis cortice genetatio et producùo 
in mofbis fermé intacta est ; décrevimus Circà.hanc mattfium 
paulh longiorem et èxquisitlorem Jndaginem et tractathnent 

. instituerez 

Fit é Di K. HoFM.» Dissert med, de af£ect..rar. scoib* 
pustul, supplem. a , Part. a. 



A a T,i c r. B T.»' 

Considérations générales. 

Il y a déjà quelques années que je m'étais 
proposé d écrire sur le pempliîgus j mais les 
. ténèbres qui régnent encore, sur ce genre d'af- 
fection y et la difficulté de se procurer les Au- 
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teurs qui , par. leurs obserirations et leurt 
réflexions 9 peuvent être de quelque secours , 
m'avaient oétgurné de ce projet. Désirant 
néanmoins répondre aux V4»ux de quelques 
sa vans que j'estime et que je considère^ je me 
suis décidé à esquisser ce genre xie travail* 
Je me croirai fort heureux s'il en résulte un 
point d'utilité quelconque; si je. puis en même 
temps réveiller l'attention des praticiens, et 
diriger leurs vues yer& une matière aussi abs«* 
cure y j'ose même dire &u$si ingrate. 

Ayant destiné ce mémoire au Journal d^ 
Médecine^ je me suis vu obligé de ie restrein- 
dre, et de passer sous silence plusieurs parti* 
cularités qui pourraient ne pas être indiffé- 
rentes. Si fai im peu multiplié les citations ^ 
on doit en être d'autant moins surpris ^ que le 
evLJet dont je m^occupe est ^ pour ainsi dire « 
neuf ^ et qu'il exige , par conséquent* l'indica- 
tion des sources où l'on soit k même de puiser 
certaine renselgnemens. Au surplus ^ j'ai tâché 
de ne riçn omettre d'essentiel , et j'ai sacrifié 
aux f^ts de pratique quielquçs discussions théo- 
riques que j'aurais désiré soumettre à la sagacité 
<lu lecteur^ mais qui ne pocrvaient guères trou- 
ver place ici. Au demeurant ^ je crois pou- 
voir dire avec Maniait 

Non sunt longa jquibut nihil ^si, qued dunere poMsèt» 

Le pemphîgus, dont -jevàisdonner la mono- 

fraphie^ et que la Société de Médecine de 
aris a proposé pour sujet d'an prix, est , sans 
contredit , une deç maladies qui se rencontrevt 
* le plus rareiiient dans la pratique. Cependafil; 
^et exanthème parsftt avoir été connu parquel- 

2aes n^édecins de l'antiquité ; etsi l'on veut se 
oxmer la peinjb^xte parcourir les écrits é!Hip- 
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; qtie Tafiection qu'il désigr 
nom dejyyretos pempA/godes , n'était qu'une 
espèce ae fièvre înflaiivè , différente du petn- 
phigus des modernes. On peut d'aîUeurs voiir 
re que Foës dit à ce su}et dans ses ïïOîe9 sur le» 
CEnyres d*Itippûtrafû (i). 

K nous consultons G-alien > ilous verrons 
qu'il est fort embaitâssé pour donner une 
solution satisfaisante siir te mo€ pempkigodes^ 
Après une discussion asses longue qui n'éciair-^ 
cît point la matière , il ccmclut ainsi : Igitur 
njèrisîmilUmum est feirempemjihrg&deatn die-- 
tant esse » aut spirltuosam y quae ad tactum 
referatur y aut pestilentem (ds) ^ 

Ainsi la fièyre pemphigode est i selonOaUénj,. 
une pyrexîe caractéfisée par des flatuleocèa 
et des enflures , d*où résulte une espèce d'écou- 
lement aérien qui , sortant à travers la peau 
en forme d^exhalaiaon ^ devient sensible au 
tact. Le mot *i^»<pf>«yiK', ajoute l'Aateur, désigne 
quelquefois une fièvre accompagnée de pus- 
tules , ou bien une espèce de pyrexie qui , par 
le toucher 9 produit une sensation semblable à 
celle que feraient éprouver des étincelles de 
feu qui pénétreraient à travers la peau : mais 
quelquefois aussi , d'après l'opinion du méde- 
cin de Pergame , ce terme signifie une fièvre 
^uxompagoée de délire. Quoi qu'il en soit , lea 
ouvrages de Galien font encore mention ail*-' 
leurs de cette maladie ; et il est dit ^ dans les^ 



(i) De morb, vulgnrib. , lib. 6 , sect. i. 

(a)//ï lib. yiMiçi^goctsX. ^ de morb. vulg. ^ comm. % 
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définitions de' n^édebinë, que c'est une fièvre 
4UÎ9 par rintcnsité de sa chaleur, excite dans- 
la bouche , des pustules que les Grecs appellent 
phlJyctides (1). ^ . 

On peut rapporter au pemphîgus , ce que 
Celse dit de certains exanthèmes : His subest 
pustulis humor , et ubi eoB^ruptae sunt , infrà 
quasi exulcerata caro appareti^i)* 

Zacutus Lusitanus s*est attaché à distinguer 
le pemphix ou peoiphigtts, de quelques autres- 
emorescences ; mais il n'en a pas établi les 
caractères d'une manière assez positive. Bulla- 
sani seu ampullosam ^'<?C£7 (dit cet Auteur)/ 
in quâ totum corpus tubçrculis efjlorescit : et 
si quid in tanto variarum opinionum portento 
circàhoc nomen pemphiac divinare licety liane 
febrem comitari pustulas illas , quœ/ à Grœcis 
dicuntur epanthismata mihi suadeo (3). 

EttmUller, que je pourrais encore avoir 
occasion de citer, me semble avoir assez bien 
défini la fièvre pemphîgoïde , et cela lui fait 
d'autant plus d'honneur, que de son temps il 
existait un bien petit nombre d'observations 
sur cette iaffectîon, Febris pemphingodes (dit 
rUluStre professeur de Leipzick), latine ampuU 
losa dicta y in quâ ta m faciès et os, quant 
caput et aliae partes Qorporis , bullis et bullu'^ 
lis hinc indè protuberantibus interstinctce 
vbservantur (4)- Cet Auteur en indique un 
m I I r 1 1 I* I I I I ■ I ■ ■ ■■■ Il ■■ Il II ■ I ■ 1 1 r I ■■ ■■ ■ 

(i) Gai. , Oper, ascîipt.finit. med. 

(2) De re med, , lib, 5 , cap. a , sect. 1 4- 

(3) Prax. med, admirab., lib. 3, obsen^at» i5. 

(4) Prax. medn lib, dç morti» funcd* nat, , cap. 3^ 
dçfchrib. cont. art, 2t 
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-çxemple remarquable dans les Mélanges Aca- 
démiques des Curieux de la nature {ann. 8, 
observât. 56 , /?. ^3. ) On peut aussi consulter 
l'ouvrage âieAeies, médecin Portugais. (^Ay- 
sius jucundarum quwstionum philosophica^ 
runiy theologicarum y etc. , quCBSt^ 68.) 

J'ai dit que la fièvre désignée par Hippocrate 
sous le nom de pempbîgode , ne paraissait 

{)oint appartenir à notre exantlièroe vésicu- 
aire (i); que celui-ci néanmoins avait été connu 
des anciens. Or, d'après les écrits qui nous 
restent , il est à présumer que raffection qiie 
nous appelons pempli!gus, était alors rangée 
parmi les phlyctènes yphhctides) :. mais en 
ëgard à l'étymôlogîe , je crois qu'on peut la 
rapportera la classe des éruptions que les Grecs 
nommaient tnCpiter^ala, c^est- à-dire, /li/jto/û^ in 
modûm bullae erumpentes. C'est encore à cette 
aftection qu'on doit rapporter la maladie dont 
parle Hippocrate dans son Traité des épidé* 
xnies , lorsqu'il dit : Salies quidem plurinut 
cuti subnascebatur y quae intrà incLusa dhrfi 
ikcalescerêt pruriginem excitabat : d^eiridè 
n^erb in pustulas erumpebat , iis affines, quae 
in ambustis Jieri soient (2). Et puisque les 

(i) On peut voir ce que Gruner dit des fièvres érup- 
tives, comparativement aux exanthèmes des anciens. 
Les recherches que cet Auteur érudit a faites à ce 
sujet , sont aussi instructives que savantes. ( Morb, anti'- 
quit. , etc.) J'observe ici que ife Saui^ages et Dickson 
pourraient bien se tromper quand iis disent que Ton ne 
découvre nulle trace de cette maladie dans les Auteurs - 
Grecs , Romains ou Arabes. De Meza a adopté laméme 
erreur. 

(!!i\ De morb. vulffarib. , lib.z , seot. x . 
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-phlycténes sont^ au fond , la même maladie 
^ue ce que d'autres ont a^ppeié Je6ris ampul^ 
losaj buLlosay vesicularis ^ etc. , il est néces-' 
saire y pour 6e làirc une îusté idée de ce que 
les dJicien» ont dit du pemphigus > de Ure ce 
qui est relaCii' aux phlyctènes^ dans ces Au^ 
tenrs (i). 

Voici de quelle i3Qànièrè Fèmel s'exprime à 
ce sujet : Phlyctaenaeet phlyctidesGraecis nun-' 
cupatœ repente émergunt , subflayl humoris 
cnpia distentcè ^ bullarum modo lucidae uttjue 
iis similés qué^ ab aquâ fervidd vel ab igné 
afiibustis èrumpunt (aj. Rondelet parle éga- 
lement des pHlycténes , d'une manière à ne 
laisser aucun doute Sûr leur coufot-mité avec 
le pemph?gus. tïuiiï pklycïenœ (dit le profes- 
seur de Montpellier ) , in omnibus partibus à 
seroso humore , snntque similès bullis nquté 
Jer^entis (3). 

Il . fest bon d'observer ^ué pour constituer fe 
pempliigus ^ l'éruption ne doit pas sé bornera 
une seule partie , comme <ia^s l'érYSipèlé véëî- 
culaire , maïs qu^elle doit être pltft ou moins 
répandue et accompagnée dfe certaines particu- 
larités dont je parlerai,. Au surj^us, je persisté? 
à ^xf^ que Taff ectîon pWycténoîde décrite par 
certains Auteurs ^ oftrë une identité réelle avec 
cdle dont je m'occupe , et qu'il n'est guèrés 
possible de méconnaïtr'e le Caractère du pena- 

(i) V. NïcoL î*ï^on. y De tùgnosc. et euranâ. môr^. ,- 
lib. I , cap. Sô. 

(a) De eœtem.coTpor. à/fecc. , lib. ^4 
(3) Method. curandi morb. 



Digitized by VjOOQIC 



M É -D B C X K B. p 

phigaé^ dans la plupart des défieitioiis relatif e» 
aux phiyctènes. 

Pour étayer mon afisertion y on me permettra 
de faire mention encore de quelques Auteurs ^ 
et je ne crois pas dvToir passer bous siienee 
Tlater qui ^ en parlant des phiyctènes i dil \ 
Suntpustulœ parviB instar huUarum , vel ma^ 
jores etiam ut "uesicuJoâ ^ è quihus disruptis 
aqua li'mpida e^Jluit quœ undique in cuticaiâ 
nasci possunt \\\ Ingrassias leur donne le 
nom de ctystai, probableûient à raison do la 
transparence qu'elles présentent* Vesicoi (dit 
Senn&rt) Us simiies quœ ab igné vei aquâjer* 
HddrsDcitantur , suàitd êrumpunt , etsuifiuvus 
humor paulathn ej^/iuit {p). I^orestus en parlé 
à-peu-prda dans les mêmes termes (^). 

Je pourrais eni^n rapporter ici dVutres 
preuves 9 et m'appuyer d'un grand nomlire 
d'autorités. Four ne pas toutefois trop m^éloi- 
gner de mon sujet , je me bornerai au témoi- 
gnage de Musitan (fy. 

On serait disposé à croire que l'espèce d'éry- 
sipèle rare dont parle Sydenhatn ^ pourrait 
très-bien se rapporter à la fièvre vésiculaire , 
lorsqu'il dît : Fèbricutarti ^ quœ agmen dïtcït, 
mox eœcipit , pustularum per universufn ferè 
corpus eruptio y quœ nonnunquàm in vesiculas 
attoltuntur , etc. (5). 

(i) PtùA:. med. de superf. corp. dolor. , cap. 17* 
(fl) Lib. 5., De lumonb, , cap. 257. 
(3) Ob^ivat. ckimFg. > lih, â ^ ob&en^at. 8. 
{4) Trutirmy Chirursgico ^physia d^ tumorib.f. 
cap. 24. 

(5) i>e TnoTh.Adn.ingemite, sect. 6y-oap. 6. 
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Parmi les médecins qui ont observé lé pem* 
phigus y plusieurs étaient meilleurs praticiens 
qnenosologistes. Ainsi y par exemple , Charles 
ïjepins donne l'histoire de cette maladie y sous 
le nom d*hydatide. Jacques Bontius elRichqrd 
Morton ne paraissent en faire, mention que. 
comme d'un simple symptôme. Thierry en 

Snrle sans lui assigner aucune dénomination. 
'rédéric Hoffmann la décrit sous le nom 
d'affection scorbutique pustuleuse; et preutzel, 
qui en trace une histoire remarquable , lui assi* 
gne ce titre pompeux : De peçuliari quadam 
febris malignœ catarrhalis exanthematicm y 
purpuraceo-pustularis specie j vesicali-ulce-* 
rasa. (Act. physic. med. nat. cur.) 

Quant aux nosologîstes , plusieurs d'entre 
eux n'ayant jamais eu occasion de voir cette 
maladie^ n'ont fait que copier ce que d'autres 
avaient dit avant eux ^ et le caractère qu'ils en 
ont donné est peu e:2(act. 

Sauvages qui dit avoir observé six fois le 
pémphigus y laisse bien des choses à désirer 
sur cette affection. Ce savant médecin en dis- 
tingue cinq espèces ; savoir , le pémphigus 
major, \e pémphigus castre nsis , \q pémphigus 
helveticus, le pémphigus indicus , \e pemphi^ 
gus Brasiliensis. Cette division pourrait être 
simplifiée , et ces espèces réduites à un plus 
petit nombre. {Nosotog. method.) 

Macbride donne une assez bonne définition 
de la fièvre vésiculaire j mais il erre en ce qu'il 
semblerait croire qu'elle est toujours stt^xique^ 
et accompagnée de symptômes d'un très-mau- 
vais caractère. Inhac (dit le médecin Anglais) , 
una cwnfebris malignissimae^ symptomatiàus 
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pTurintae "Oesicae , etc., in variis corpùris 
partibus prorumpunt {i), 

Linnée n'admet qu*une espèce de pemphî-^ 
gus qu'il range parmi les exanthèmes conta- 

fieux , sous le nom de morta ; mais il tombe 
ans la même erreur que Macbride , lorsqu'il 
dit : Febris diaria maligniÉsima > fïinestis^ 
sima (i). EfFectivement la lièvre concomitante 
peut présenter up *^mode pernicieux , mais, 
cette particularité n'a pas toujours lieu. 

La définition de Philippe-Georges Sckroe^ 
^erj est conçue en ces termes : Febris bullosa 
eadicituTj in.qudvesicul(B pellucidqe , magni'^ 
tudinis avèllanœ y nxel paulb majores ^ sera 
sub limpido turgidae , absque cutis infiam* 
matione ernmpunt(^i). - 

' Sagar/qu\ ^ dans son Systema morborum 
symptomaticorum j a suivi d'un peu trop près 
•les traces de Sauvages , enchérissant encore 
6ur son modèle 9 divise le pemphigus en six 
espèces j savoir , le pemphigus seligesianus , 
le pemphigus apyretus , le pemphigus castrent- 
sis, \e pemphigus Hetveticus y le pemphigus 
indicusy le pemphigus Brasiliensis. 

* Fogely qui ne dit point avoir observé cet 
exanthème dans sa pratique y et qui le regarde 
comme très-contagieux , le caractérise néan- 
moins d'une manière assez satisfaisante , et 
passe rapidement en revue qe qu'en ont dit ces 

diflërens Auteurs (4). 

• — -- - -. I , ■ ■ , 

r (i ) Introducc. in cheor. ecprax. med^j ^. a ^ cap. II ^ 
. (a) Gêner, morbor. 
(5) OpuscuL med. 
' (4) Accidem, prçslect. de cognosc. et curand. prœ^ 
cip- corpor. human. affecc, 

r 
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Ciillen can vient qu'il n'a jaitiaïs'. ru cotte 
maladie , et effectivement le caractère qu'il eff 
clonne est insuiBsant : il est calqué sur les 4é- 
finitians des autres nosoiogiotçs ^ et particuUé* 
rement 9 comme il Tavoue lui-m^me^ sur ce 
qu'en a dît Sauvages* Du reste y il parait dis-f 
posé à révoquer en doute ce qu'ont avancé à 
ce sujet la plupart des observateurs. Hune 
morhùm (dit-il) ^ Lubenter ipee prersks omisis^ 
ê'm , chm vmnia ferè de eo dicta, dubia^ 
'obscara , etambjgua mihi ^ddenlur ^\)^ 

Jean-Pierre Frank décrit asse^ bien le 
pemphigns ^ dont il adotet deux es^o^s ^ ce- 
pendant sa définition me parait errofiée, «nce 
<]u'il voudrait qu'on en rapportât une espèce à 
la varicèle , ou petite-vérole Toiante j je conr 
'tietifi que la vérolette est u0e éruption bien 
différente de la variole, et qu'elle doit appar-* 
tenir à un autre genre y mais aussi elle diffère 
i^aiemem du pemphigns^ et ne me parait 
-devoir lui appartenir en aucune manière. 

Aougnoh, professeur de rancienhe Faculté 
de Médecine de Besançon , caractérise asses^ 
passablement cette affection j et la définiiioa 
iqu'îl en donne, quoique incomplète , peut être 
jpegardée comit»e une des moins incorrectes {%)* 

Selle range cette aflSsction parmi ïes fièvres 
infiamtnatoires^ La définition de cet Auteur 
Mt asses conforme à celle des at^tres nosolo-^. 
gistesj mais il se trompe quand il dit , dans sa 
Médecin e elini^oe, que œtte éruption n'est 
jamais ^sritiqtte , ^ que Tcm doit toujours la 
I — ■ - ^ "- --—'-- — ■ . ■ ^ - -^ — ^— 

(i) Synop. method. nosolog. 

{ii) Gomii. jpiuhùlç^c^sethei&t. de mmib. corj^. 
hum.funesi:. , etc. 
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regarder comme un fnneste* symptôme qui ^ 
par sa nature , n'exigé aucun traitement partir 
4:ulîer. 

fVeisz tombe dans la même erreur q ne Selle ^ 
lorsqu'il prétend que la Hèvre vésioulaîrc n'est 
jamais que symptomatique, de même que les 
jfièvres miliaire^ scarlatine^ ortiëe^ etc. Non 
.ergo suntfebfes specificae , cardinales, dit ce 
pyrétoiogiste (i). 

La définition de Joseph- Jacques Plenk est 
ibrt incomplète. Ce professeur range cette 
maladie parmi lee affections cutanées ^ et la 
divise en quatre espèces; savoir^ le pemphi'^ 
gus febrilis > le pemphigus apyretus ^ le pent^ 
phigus à tactu colubri bicephali , \^ pemphigus 
ericerum (2). /e ne crois pas que cette dernière 
espèce doive être rapportée au pemphîgua 
proprement dit. 

Tourtelie caractérise passablement bien cet 
«exantbème , ou*il dit avoir observé à Biœancon 
en J 782 ; mais on remarque dans sa définition 
quelques omissiofis essentielles. Au reste , il 
adopte aussi la même opinion que Selle , dont 
il paraît avoir emprunté les propres exprès- 
Bions y quand il dit qtie l'éruption pemphigode 
^'est jamaie critique y et que l'on doit la regar«> 
der comme un sympt^âcsoe qui ^ par soi-même # 
n'indique aucun traitement particulier (3). 

M. Baumes, daiïs son Traité élémentaire 
de nosologie y après avoir classé le pempbygus 
parmi lesl^ydropisies y en rapporte une autre 



{1) IPyretolog.pracU teniam. 
i^ Doctrin* de morh. auan. 
éj[3}£léiQens demédecipetkéonqiie^piSBtîque; 
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espèce au stupoiisme synoqué^ Maïs cet illusrtrtf 
professeur ayant craint, d'après son propre 
aveu, de n'avoir pas suffisamment caractérisé 
cette maladie qu'il a observée et décrite 4ans le 
69. « volume de l'ancien Journal de Médecine > 
8 est déterminé à donner un genre sous ^e nom 

^ de pemphigoïde^ en doutant , gomme il l'avoue^ 
s'il n'aurait pas dû y rapporter le pemphigus 
relatif au genre hydro^sie. . ' 

M. Pînel ne paraît point avoir observé le 
genre d'exanthème dont je parle.; il suit dans 
la description qu'il eii donne 9 la voie ordi- 
naire j et ce célèbre médecin laisse, de même 
que Ci///^/2^ entrevoir un certain louche stir 
la plupart des observations qui ont été laites à 
cesujet. Mais ce pyrrhonisme n'est pas un motif 

^suffisant pour, obliger de jurer in visrba mar 
gistri. 

Ekhorel^ médecin de l'Université de Gronîn- 
gue , a traité assez amplement cette matière,; 
mais n'ayant pu me procurer sa Dissertation , 
et ne connaissant, par conséquent y nullement 
les principes qu'il y a émis , je ne puis en rien 
dire. 

Je passe sous silence quelques autres défini- 
tions du pemphiffus, qui ne diffèrent pas ease^i- 

' tiellement de celles dont j'ai fait mention^ , 

A R T.I C L E .1 I. . ' . 

Etymologîe ^ définition et division.. 

Le pemphigus, àévwèàxxmoi^tec pemphiap 
ou pemphinx; en. français , bulle , phlyciène j 
en Idiuy yjlatus ^ gutta ^ nube^y bulla ^ estu^ne 
afïection inorbeuse , accompagnée ou non de 
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pyrexie (i) ^ se manifestant par nne éroption 
successive sur diverses parues , tant intérieure^ 
ment qu'extérieurement y de vésicules ou am- 

})Oules , plus ou moins diaphanes y peu régu- 
îéres dans leur forme, d'un volume vatiable, 
ardentes et prurigineuses , plus ou moins nom-* 
breuses ou rapprochées , le plus souvent adhé- 
rentes à une base éry thématique et douloureuse, 
remplies d'une sérosité pour l'ordinaire jau- 
nâtre js'aflaissant au bout de quelques jours y 
et laissant apercevoir sur la peau , après leur 
ouverture 9 des espèces d'escarres ou d'éro* 
sions d'une couleur violette plus ou moins 
foncée. Le pemphigus est donc un exanthème 
sui generis. 

Christophe Seliger a observé cette maladie; 
Elle débutait par une fièvre continue ; et le 2.® 
ou' le '6.^ jour, il paraissait sur la peau des vési« 
cules de la grosseur d'une aveline y remplies 
d'une sérosité transparente y jaunâtre y et qui y 
après avoir été ouvertes , étaient remplacées 
par des taches d'un rouge foncé y et environ- 
nées' de croûtes noirâtres (2), 

'M.. Baumes rapporte au genre pemphigoïde, 
Vignis Persicas de Rhazès ad Almanzorem ^ 
et le rosa buUata de Krildj Viennae , 1782. 

Le pemphigus se divise en idiopathique y 
essentiel ou primitif , ou symptomatique y ou 
consécutif; en aigu et en chronique , en bénin 

(1) Quelques Auteurs , et entre autres Bergius, Sau^ 
pages et fVichmann , Ji'ont observé avec fièvre et suas 
£èvre. 

(3) De febre pemphig. seu bull Epkçm. Acad. 
nat. cur. , unn. 8 y iV".* 56, 
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ou simple , en malin ou pernicieux ^ en pyré- 
tique et en apyrétique ^ en sporadiqqe et en. 
épidémique. Il paraît» d'après quelques Au- 
teurs 9 qu'il peut aussi être contagieux y mais 
en est fortement autorisé à croira qu'il n'est ni 
endémique ni héréditaire. 

Il n'est guère possible de méconnaître Cette 
éruption , ainsi que je lui déjà observé dans 
lés phlyçtènes décrites par plusieurs Auteurs , 
et entre autres par Musitan. Ce dernier^ après 
en avoir donné U défiiîitioQ^ leis divise comme 
il suit : Duorum sunt generum , qtuiodain sunt 
mitioreset benignae , quœdam conirà sofinores 
st maligfiae t ex Usdem insuper quaedam sunt 
majores , quœdam minores ^quœdam pauçio-^. 
tes j etc. Interdkm etiam çum febre contin-- 
gunt, quasdatn sine fehre infestant. (Loc.cit.) 

Le peraphigus idiopathique ou primitif (i), 
peut itre simple ou compliqué. Le simple ou 
besoin peut exister sans fièvre , mais il en affecte 
queiqueiois un léger degré [ et la nialadie n'of*» 
éant aucun signe alarmant , se terfuine commu«> 
némeni ^ d'une manière heureuse , Ja 8.^ ou le 
9^^ y cpmme nous l'avons observé dans un de 
nos hospices pendant le cours du mois de mai 
i8€>9« La personne f^ui fait le sujet de i'obser^ 

fc. Illl. ■ . ■■ I I I ■ I ■■ M . l ' il . Il » 

;^s} jesais^Qq\ieIqu^$ Anteurs ont prétendu que la 
pemphigus n'était jamais que symptomatique; mais plu- 
sieurs observations prouvent le concradre.' Quasrit ifo- 
mùm CuUenius ( dit Burser) , anpemphiœ symptoma- 
Jttca sicsejnper. Sedutarbitror^ id nequaquàm eon^ 
^di potest, cùm solitaria et sine /ebre inœrdùm 
jcomperta/herit. (In9tit.med.pract.de morb».exantliem» 
febr.^cap. 7.) 
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Vatian était vue femme âgée de trente nms en* 
viron^ d*oB tempérament iyiapliadco-sanguin, 
et séjournant depuis plusieurs mois à Thôpital ^ 
pour cause d'engorgement dans les yiscères 
abdominaux y avec compUcation d'hématé- 



La maladie débuta par un mouyement fébrile 
-à peine sensible , qui^ le troisième jour , fut 
suivi d'une éruption de vésicules de la grosseur 
d'une aveline, sur les mains , les cuisses , le 
Tçntre et ïa vulve. L'humeur contenue dans les 
ampoules était jaunâtre ^ et les taches qui res- 
taient sur la peau, après la disparition des 
pfalyctênes, étaient violettes. L'efUorescence 
ae faisait successivement > ^ le prurit était con« 
aidérable. Le traitement fot simple, et se borna 
aux déiayaus combinés avec (j^uelques légers 
diaphoréuques. La maladie £nit d'une manière 
avantageuse le 9.^ j^^^ 9 inalgré rinfirmitë 
primit;iy;iç qui ne subit aucun changement. 
4^uandb morbus beniànus est y intrà septîmu/n 
4Uem disruaiputUur oullœ et exsiccaniur , dit 
Burser. (Loc, cit.) ~ 

Je fus-appelé dernièrement à la ^mpagne » 
pour voir un m^jl^de a^^ je trp.yvai a.ttcint 
d'iin.^ sraaqué simçie. L ayant interrogé sur ce 
qui avait précédé 9 il me répondit qu'à la suite 
d'un refroidissement , il lui était survenu aux 
extrémités inférieures beaucoup de vésicules 
transparentes , dont plusieurs étaient [ilus gros* 
«es que des noisettes , remplies d*une sérosité 
|aunâtre ^offrant urve base violette ^ après leur 
rupture , et que cette affection s'était dissipée 
epointanément au bout de huit jours , sans lui 
avoir causé de fièvre. 

Oto peut jcapporter à cette espèce deus des 
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pemphîgus observés par Sczuyages ; ils étaient 
a*pyrétîques. Dickson dit avoir observé tfoîs. 
éVuptioiis pemphip;oïdes de la même iespècé (i) j 
ce qui coïnciderait peu avec le sentiment de 
Burser et de Frank , qui regardent le péiiiphî- 
gus benîn comme le plus rare. On. doit éga- 
lement placer ici la fièvre catarrha!le vésîculaire 
dont' parle Dell us (2) , et celle que Home, fit * 
■voir kCuIlen (3). Je crois même que l'on pour- 
rait encore y joindre une espèce d'efflorescénce 
sans fièvre, observée et décrite par VaH-S^iê* 

^f''^: ".■ . ' .. . ■■ .' . . ■,' ; 

Quoique le pemphîgns beriîn soit ordinaire- 
ment sporadiquej je suis disposé à 'croire que 
la maladie phîycténôïdé observée eii Silésie , * 
et que Jacques Kitter décrit dans sa Bîogrâ-* 
pliie mox\Mi^è {JSdorbàmi)^ appartient à Celle-' ' 
ci. L'éruption ne durait que huit jours. Sibi 
relictae phhyctœnœ quinque dlerum spaïia , 
flaccescendo 'collapsœ siccari irichoantes ; 
oclo dïebus serûni in crustam induratum flar 

r (1) :^ncien Journal de Médecine ,< tome 80. . - :. 

' (fi) Amœnititned. déc, l '^ tïis. 8. . ' 

\ (3) Collega nos ter (dit le s^v^nt professeur) exïmius 
Franciscus liome mihi hominem lei^iterfebriGitanr- 
lem os tendit y ciii primÙ7n'in bmchiis , et successiyè 
demùm in toto corpore , vesicul^ magnitudinis CLyet^ 
Ifinœ obortœ sunt^ et post duos tresve dies^ ^ff^so^ 
: hunkoris serosi praxitlo coHfip^çB sunt,^ JJœc febris 
autem nullum indqiemveL typfi^.pepidiarepj.ï^Q^S'^ 
4 <4bqt y et cita dlsparuity np^4\cuiuam coz^g^sa^ 
( Synop. niethod* nosolog.J '. '/. , . : ♦ . .. • • 

' (4) Constic. et morb. ann^irjZo, ^nepiÉtyctideé^ ?, 
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vafn àèùidehat. Bàsi excavatd rubelîâ. dite ^ 
^ine cicatrice clausâ {\\ 

Seioïi quelques Auteurs^ les pauvres dont 
la nourriture est sale et mauvaise ^ sont sujets 
à.un pemphigqs apy ré tique. Caeterum apyretus 
estpemphigus inter pauperes sordido et malo 
victu utentes (2). . - . , 

Quant au> pemphîgus malin qtte j^aî aussi 
observé 9 il peut être sporadique et épidémique* 
Il est communément accompagné d'une pyrexie 
de mauvais caractère , et compliqué de symp- 
tômes graves , comme Vogel\e remarque fore 
tien» 11 .peut cependant . être apyrétïqtie. In 

, casu (dit Frank) quo febris déesse videba" 
tujr malignum ^ ac paucos post dies lethalent 

fuisse y observatio^es testantur (3),. 

Au sporadique se rapporte le pemphîgus 
décrit par Charles LepoisAj^ y cA\x\ que Sau^ 

, v/iges obserya.en 1726 à Thôpital de Montpelr 
lierj le peraphîg^s décrit par Freutzel (ôjl 
celui dont il a été fait mention par M. Savarj^ 

' dans Je Journal de Médecine (6) j, et oelui dont 

1 ]'ai consigne Thistoire dans le même Jo^r^ 
nal (7), etc* . . ,- , . : : 

Au surplus^ comme la ^laIadie peut ofïrjr 
diffçrpns degrés d^ malignité > on d;oit en outre 
placer ici les observations rapportées par Hojf^ 

(i) Açtaphysieo^med. Natur.curr, tôrn. î6. 
(a) Meza , Compend. med, pract, 

(3) TDe curand. homin, morb^ epitome* 

(41 De morb. extern, habit, à dilm^. s^ro,^. Sect..$, 

(5) Acta physico^med^ JSau cur. , r. 10, objen^l 76. 

(6) Tome XXII, p. ao3. 

(7) Tome XXIII , p. 22j , cahier de paars d^ijiief . 
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ntann (i) i Spindler (2), Finke (3), M. VaL^' 
lot (4) , etc. , etc. , 

Le pemphïgus p«ut , ainsi que je Tai *<léja 
dit, être épidémique et même contagieux. 
Selon Thierry , il régna à Prague en 1786 , une 
fièvre vésiculaire £prt contagieuse, et faisant 
de grands ravages. Daniel Langhans àécTit une 
fièvre pÈ^mphigode qui régna en Suisse en 
17Ô2 , et dont voici l'exposé en deux mots. 

La maladie débutait pac une légère douleur 
au gosier et derrière feS oi^eilles*, se propa- 
geant jusq^u'à la partie antérieure du thorax y 
avec complication de frissonnement , nausées 
et frisson , de même que dans les fièvres inter* 
mittentes; sinon que la chaleur qui succédait 
était très4égère , pour ne pas dire nulle. Le 
plus souvent ie cou se gonflait à Textérieur. Il 
se manifestait dars l'intérieur du gosier y et à 
Tentour.de la luette, des ampoules de la gros- 
seur dNaiie aveline, insensibles, et remplies 
d'un ichor jaune de mauvaise odeur. Souvent 
il survenait de pareilles vésicules aux lèvres , 
aux aifues , aux parties naturelles , etc. Le %.* , 
le 3.® ou le4.'« jOQ^'y les pustules s'afiaissant 
laissaient apercevoir de petits fragraens blancs^ 
II. était avantageux que la tumeur du cou 
diminuât ou s^abcédât , et fiit our^te promp* 
t^ment (6). 

Dapûf Macbride dit avoir appria qu'il se 

(i^ Oper.pt^icù^'medic* mppiem. II ,p^ â. 

(a) Observât. <)a. 

(^ D0 mor^^ HL anom. , Ptc« 

{4) Recueil péiiodi(jue deiaSocié£éde Médecine. 
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xûanifesta en 1766 une pareitie makdie dans 
le comté de Wiklow ^ qui se trouve éloigné 
de vingt lieues environ de Dublin 5 mais qu*eli« 
n'attaqua que les en fans dont plusieurs péri- 
, yent, Solos infantes morbus corripuit, quorutn 
jplurimi perierunt (1). 

Je n'ai jamais vu le pempbîgus épidémiqne y 
et les maladies de ce genre que j'ai eu occa&ioo 
d'observer , ne m'ont jamais paru contagieiises y 
mais cela n'empêche pas qu'elles ne puissent 
l'être , de même que plasîeur» autres aâeetions 
. qui se montrent sous difiérentes faces* Blugaem 
. a sur-tout cherché à établir le caractère eonta-- 
. gieux. de cette éruption^ Mais d'antres méde- 
cins , et particulièrement I^ickson (?») et Miro^ . 
.glio (3) 9 ont soutenu au contraire qtr'elle île 
l'était nullement. Il ne répugne pas de croire 
que ^ semblable à la plupart de& fièvres exaia« 
thématiques ^ le pemphîgus peut être suscep- 
tible d'acquérir cette qualité ^ eu égard à cer- 
taines circonstances , et à raison sur-tout de 
l'espèce de pyrexie concomitante. 

Je ne crois pas devoir passer sous silence une 
sorte d'efSorescenee huileuse à laqueliecertains 
uosologistes ont donné l'épitbète de Brasi-^ 
liensis4 Pemphigus à taetu coluhri hieephcdi 
(dit Plenck)^ qui si vivus vel mortuus tangitur 
apud Brasilienseê exchat i/eszcas magnas^ 
ichorosas , quas tribus mensièus durare 
soient^ Sauvages cite à ce sujet Ife premier vu^ 
lume du Becueil d'observations phyç^ues 
tirées des meilleurs Auteurs , par Guilùaume^ 

( I ) In:roduct, méthode in theer^ etprux. metL 
(2) Ancien Journal de Médedtte y tome 8o«^ 
^3)jr^û/.^tome8iv 
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Hyacinthe Bougeant , Jésuftej ouvrage que 
' d'autres» attribuent am P: Grozeli&r. II àe&ble- 
rait^ d'après ces observations , c^e le simple 
contact du reptile qu'on a nommé serpent à 
deux têtes, mort ou vivant , -peut catisélr le 
pemphîgns qui duré ordinairement trois mois, 
et dont M. Couplet y de l'Académie Royalddes 
Sciences y fut lui-même atteint. 

Je passe actuellement au pemphigus symji- 
tomatique ou consécutif; l'existence en est 

E couvée par un assez 'guand nombre de faits, 
'est ainsi que Burghart^^'<!3\i^^tsé \é pcihphî- 
. £us au dixrseptiéme jour, d'une toux pasmo* 
dique compliquée de* fièvre maligne, duraiit 
.iaqiieUe il était, stàrvenu deux efflorescences 
. ]miiiaires, l'une le neuvième , et l'autre le qua- 
torzièoie. Il .paraît que cette éruption pemphi- 
. goï4e , qnî'fut précédée^dê symptôtlies formî- 
^ilables y fiit critique et avantageuse (ij). 
. . ^Sûlabert rapporte trois histoires de pem- 
bhigtts réellement sy m ptomatique. La première 
concerne un sujet robuste et sanguin , âgé de 
•a5 à aÔans, affisfcté d^une' fièvre' bîliôso-in- 
flammatôire compliquée dé symptômes graves y 
et Tebelle auî moyens indiqués. Leneuvî^he, 
les accidens devinrent àlarmans : un sentiment 
dé chaleur et de douleur se faisait ressentir à la 
poitrine, ainsi qu'aux cuisses , où l'on remar- 
qua alors- trois plaques rouges de la largeur de 
la main, surmontées d-une douzaine de points 
élevés, blanchâtres, et bientôt remplacés par 
dôuae. ou quinze vésicules blanches , transpa- 
rentes. Plusieurs s'ouvrirent le premier jour j 
'5S autres 5 le deuxième et le troisième ; elles 

• " ' ■ ^ ' ' 

(i) Acia ph^sico-med. Nat. cur. ^ /. i3 obsery. yS^ 
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donnèrent issue à une «érosité jaunâtre. La 
n. place qu'elles avaient occupée présentait l'as- 
pect d'un yésicatoire. Il y eut quelfjues salles 
critiques } les. urines déposèrent , et la convà- 
^lescençe parut dater du troisième jour aprjèâ 

l'appar^ion dû pemplîîgus» 
^ ,. JUa deuxième ohservationjregarde un soldat, 
• |ç.am^rade du premier^ à-^peu-près du même 
-âge, et du même tempérament » atteint d'une 
. i^èvre. dont. les symptômes étaient identiques 
.;;ftyec ceiixde l'aflëction précédente, ^t à laquelle 
^j4>n.opposa çles moyens, analogues dont les rjé- 
«uUatsfurent semblables 9 sinon que les plaques 
^ enflammées où se développa le pemphigus , 
.étaient .pli^s no^nbreuses, plus larges ^ et ci vie 
M les .j^sicuLes étaiçiit plus, distinctes et plps 
. jgrpssçl. Les plaques,, àû nombre de douz^ , 
. ;oQçnpaie:nt , la. poitrine , le bas - ventre et. la 
r partie ftvipérieijijçe,4es puisses. La jfièvjre se ter- 
<,inina:d^ la mêo^e ipaQière et .aussi Hçureuse- 
4 iine^s ,<jue la preoiîèrel 

Le troisième .cas offre une plu6 grande cop- 

. plication d'accidens.^La fièvre était égalein^nt 

biliosp «inflammatoire, et les moyens théra- 

î :Peutiques furent à-%peu-près le^ mêmes : mais le 

o.e,qui devait être le jour critique , eu égard à 

. la conformité des révolutions précédentes , pré- 

..aentp. des symptômes ^redoutables. Une seule 

. phlyctène dé la grosseur d'unç noisette, parut 

,. alors, si^r Iç cartrlage x^ypUoïde, Le pouls était 

.. ipîsérajble , et iljél.^it évident que la réaction 

: trop faible.n'avait.pa exciter qu'une crise im- 

. parfaite , et que le .principe hétérogène , re- 

: ,fc?ulé dans rintérîeur , produisait les accrdens 

.. survenus,. Cependant on favorisa les efforts dà 

la nature par les yésiçatoires et autres moyens. 
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convenables : bref, le vihgt-troîsîéme jonr^ l« 
fièvre était clefrulte ; mais la convalescence fut 
longue et pénible (i). 

Paniii lea AuteUis qui ont encore observé le 
pieiuphlgus consécutif, on peut citer Jean^ 
Pierre Frank jC^xxi en rap OTte deux exemples 
dans son Epiiome de curandh horhinum mor^ 
bis. La première observation est relative à ftn 
homme â^ë dé trente ans , qui fut attft^ùé 
d'une fièvre vîcileiite aVec des symptômes d'fié- 
patite , de péripfiienmonîe ensuite , et de dlai- 
thèse inflislaiinaioîre prononcée, que Fon itiîti- 
gea par ah granâ nombre de sàigriëes et lia 
régîriie convenable. Le seizième dfe la m^làd^^ 
îl parut sur le dos d^s j)ustules non trarispte- 
renteî, d'un blanc jaditâtre, d« la gfosseur 

- a*tinè àvelîiife , ëtivrroniftéés d'une %^6 1-tfti- 
gcur de la peau , et contenant un fluîdfe piil-î- 
îl>rme blanchâtre. Ces vésij:îule8 , comprihitfe^ 

'i)âr ta sopinàrion, ^^àifkisisrèreht eîi pied' de 
temps ; mais il se fit bien vtte dUr iés cuisses 
une tiouvèllé ériijitîdn d'fe pustuteïi |u«dènte% 
remplies de Thuméur susdite» Le lendemain 
ces kiiipôuleîi dîsparhrent j lé malade eicpéctdra 
feeilèrtiént ùnë grande quantité de i:rafchàts 
puruléns , fet la fièvre ^'ëvànottît,. 

La personne qui ïalt le Sujet de la dèittièibe 
observation , est une fille i^tii ', àyaût essuyé 
autrrfors deis convblsioiis hystéHqùés ^ parais- 
sait bien portante, lorsqu'elle commença à 
resseiittr âsse'z f réquehrmerit , tantôt dàHs lîne 
partie , tantôt dans utie autre, une douleur si 
aiguë , t[u'eile se livrait à dés crî)3 eftrdyàble» 

et continuels. L'endroit affecté ofiràit àù tact 

. ; \ — , — '• -' • ' ''• 

(i) Ahcieâirôuriial ih MédeeiHe ^ tonie &ft» 
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fine chaleur brûlante q[ui, éimi qùê les «leà- 
lears, résistait à totis hs mo^^éns^ jusqu'à to 
qa'il ûe manifestât isùr le siège, de la donléur , 
"une vësitùlë pins èm moins grosse ^ reaiptie 
d'une sérosité limpide et }aàné. Alérs les acdi- 
^ns ôèssàrent; et ; VUnthetit évaluée « la £^nté 
se i-établissait prôiii|)tëiliènt. I^uô faUù mûœ 
àrdor dispàrèt^ tic eP^^uatà Aumoréj ta/U cita 
qùàm à vesiôd pèt càhthariâés inûuétd , 
cuiU ^ ^ac mnitàttÈ rèéup&rûtkrihtègriteU. Ctes 
faits prbureht éVîdemiïient que le «pemphigtia 
Jïétit encore «xlstei* côliUilë crise d'une dutte 

Il àÛrvièHt qnélqtièfèià dëS ékatitbéâiës jtoiii^ 
j^higoTdës 6<ynàéciiti^És daxïs lés fièvres pëstileja- 
tîellèSy ainsi qùé Tièét Wrtiërqfeié dîffërcins Ati- 
«èbi* ; éntr*aùtrëS ÈttmîUlety HbtigeÉ i létb. 
J. Jac. Fick a traité dé là fiêVi^ vëàiotlkite 
It>c^hTalè^i)- . 

On tràùve-àtïssl^iîs ïë^ (iWitra^es d^ FréM- 
fie Hoffmann, une obsertatiefi fiur ûriè ndtaJa- 
- die vésîculasre qui mhiîtraît exrcore âpparllenir 
• A cdies doiit je parle; Elle eut lièci peiKlant uzie 
attaque ,d:e goutte qui avait été préoédée d'une 
affection caiarrhalei 11 parait que le ptiiicipe 
niarbide -s'étant iÎEjé par * métastase > tant à 
l'épine doFàale qu'à i'abaômen^ excita une 
ëruf>tton huileuse que l'tm peut regarder 
comme dëpuratoire et critique (2J. 

: J'-aî dit "iiue le.pemphigùs pouvait être chro- 
nique : êltectivemeBit .^ plusieurs praticiens 

(i) ïyefebrevésicàlàri âh bb'sérucïioàe làchîaruih» 
JSu 1726. 

(a) XAjfità^iîÙtit. itrè^énÈv'Med. cas. laSi 
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. ToDt vu affecter cette contrition. Ainsi on peut 

I regarder comme tel celui do^nt M» Jacquemin 

, a jconsigrié^ l!hîstoîre daps ie Journal-géneràl 

de Médecine , ^t que. J'vÂ vaudra bîen.^iç,4is-- 

-pensipr de rapporter. ^ . . -: ^ . . » :. 

, . Wic^mqe^ a eu oCCP^îbn. d'ol^server trois 

•pemphig^isj^id^nt un^«^igu/cbez un^enfant^.çt 

..daux. chroniques (i), L vin.çle ces deriti^rs.e^t 

, relatif à, unjipnjipe j^iarié^ âgé.de§di3^ai)JteaB3. 

^. Jlia^najeure par|;je de, SQa, c<vg^ éjaif cpu^verte 

, dé vésicuWp dq., la groj^seur^ 4rRP!® 'M}^^yhàe , 

tHy^iit la .base . couleur, jd§.:^ptse, ^t cpri tenant 

un fluide séreux jaunâtre. L'éruptJ^fl > ^t%it 

.successive,; et lorsquiç lès.atîipiennes phjycfènes 

-disparaissftieîit , il ^s'en, formait, de nouvelle ; 

-de sorte que cette marche ^qpppsairt des; ubs- 

tapies à la guerison ,. ia raaijidie a^ continué 

: pepdant.un an," et; s'est jEinfijn, ter<ninéç.par\la 

mort , après s'être compliquée d'expectoJT^Ùlîn 

purulente, de gangrène àviX..4«'g^:^*? pieds, 

^ et de fièvre heçftique^ . .•' »» . V ' . * - 

Dan^s : la deuxième i observation sur le pém- 

phigus chronique y rapportée pan le même iMi- 

teùr , il s'agit d'une femme.de yingt-six ans 

' qui était souvent attaquée d'érysîpèleehmême 

temps que d'éruption vésiculaii^e;, cdont les 

ampoules aiïectaient le vôliii-rne d'une rroi&efcfe y 

et ne se manifestaient, que strri le visage et les 

bras : ell e fut; gu érîé par-la salivation. •.. • . . : » 

yi. Mutel, officier cle satit^ à;Rokaipont, 

arrondissement de. Langrësy» traité, ^ii; y: a 

. quelques années , une maladie éruptive^ jJiipt 

il n'avait pu, m'a-t-il dit, découvrjirle véri- 
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table caractère (1) ,' maïs que j'ai reconnu sûi* 
l'exposé qu'il m'en afait > pqurun véritable pem- 
jïhigus chronique. Je vars donc ,' d'après les 
renseigtiemens qu'il 'a bien' voulu me commu-i» 
nîquer , en tracer l'histoire àtec d'autant plùà 
d'exactitude , qu'elle me paraît intéressante et 
digne de fixer r attention des hommeô de l'art» 

Un èhfaiit à la mamelle éprouva , pendant 
dîxmdis, uiie affection dônnue sous le nom 
de croûte de îàit. A là disparition de cette 
espèèe de gale , il subit la vaccine , qui par- 
courut ses périodes avec régularité. Cependant 
la knàladie^ primitive repat^ut immédiatement 
après , mais avec moins d'iiilensité : elle dura 
environ quatre à cinq mois , et disparaît spon- 
tanément, après qu'il eut lait usage de quel- 
ques infusions dé viola trïcolor. 

Mais à peihef cette affection lùt-ellè dissipée , 
qu'il survint à l'ènfent , âgé alors de deux ans 
environ , une efflore^cence^ phlycténoïde qui , 
^bornée d^abord pe^ndant sept à huit jours à la 
région lombaire, se ftepàndit ensuite sur toute 
la surface du corps , à l'exception du cuir che- 
velu. * Les vésîtuiés transparentes ne présen- 
taient aûcuiie espèce d^aréolé inflammatoire j 
et elles affectaient poui^'la {Plupart une forme 
demi -spKërîque. Elles étaient très - rappro?- 
chées/'etlébr 'Volume variait de celui d'une 
aveline à celui d*uné iioix : elles contenaient 
lin fliiîde diâphaite, url peu visqueux 9 et nul- 
lement coloré j phénométié' qui pouvait dépefl- 
•dre,* ainsi que je le présume, de l'âge tendre 
du sujet. De leur rupture , résultait une espèce 

(i) Je dois , nonob'stant cet aveu , rendre justice aux 
i^onnâissâaces là^édic^le» de l^^MuteL- 

Digitized byVJ OOQ le 



de corrosion d'un rouge foncé 9 tirant sur le 
yîolety tandis que Von iie remarquait dans leur 
intervalle aucun changement prononcé. II 
existait en mém^ temps une tuméfaction géné^ 
rate légèrement cBrilémateuse* 

Ces vésicule» paraissaient se succéder avec 
nne telle rapidité, que, pour me servir de 
l'expression de l'observateur , leur accroisse- 
ment 9e faisait à vue d*o&il (t)^ lorsque l'enlant 
était dans lebain, Les surfaces excoriées se cou<« 
vraient, en peu de jours^ d*un nouvel épi* 
àerme 9 qui , soulevé derechel par Thumeur 
pemphigoïde, formait bientôt d'autres am- 
poules. Ces diverses symptômes étaient accom-^ 
j>agnés d'un prurit dévorant et de polydipsie > 
jnalgré Tétat d'apyrexie que Von croyait re^ 
marquer. 

ilettemaladie , enfin , après avoir résisté piefi- 
dant deux a^s à diiïéren» moyens tliérapeu* 
^tiques ^ fut combattue avantageusement par le 
snuriate de mercure corrosif. M. Mutel admi- 
«nistra donc la liqueur de VctnrSwiéten , à des 
do&es proportionnées à l'âge et à la situation 
4o petit malade. Ce remède donna en peu de 
^temps des preuves de son efficacité , par le 
Ralentissement dans la rerproduction des exan- 
4Mmes ;. et déjà ils avaient presque entièrement 
«disrparùy lorsque Tenfant fut sur le point de 
«udcomber à l'énergie de- cet agent terrible. 
.Des accidens graves forcèrent donc & en inter- 
. iPOidpre rosag0. Quoi qu'il en soit ^ les vésicules 
'Cessèrent a^ors de renaStre sur le corps j et il 

■i É ' 1 •• •• fc • • • - I , • • ■ '• < I II ■!■ t II ■ ■■■ ■<!■ 

\ 

(i) Hoffmann a observé un phénomène semblable. 
(/>e affeci;, scorbm. pustuL disserc. m^d, supplem. IL 
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tCen restait pins que sur les extrémités , mais 
en petit nombre et avec moins de propension 
à repulluler* 

Cependant cet état d'amélioration , qui sem- 
i^lait même quelqueiiais annoncer une pro^ 
ohaine guérîson , oiVrait cela de particulier,' 
que réruption n'occupait jamais à-la-fois que 
dc^ux extrémités , dont une supérieure et l'autre 
inférieure, mai» toujours d*un côté opposé; 
c'est-à-dire , que quand l'extrémité supérieiire 
droite était atiéctée , l'inférieure gauche l'était 
en même temps , et viceversd. Comme la mala* 
die enfin paraissait néanmoins vouloir s'éten* 
dre encore sur toute la surikoe, M,. Mutel 
crut devoir recourir à Uliquewrde FaiiTS^ié^ 
ten, dans l'intention d'en borner l'usage à 
Textérief^r seulement* Il fit donc , sur les en« 
droits couverts de cloches ^ des lotions qui 
iurenj: très-douloureuses, mais doat les résul- 
tats fîarent d'autant plus avantageux , que l'on 
obtint en peu de t^mpsla cur^d'un^ sualadie 
qui avait duré près de quatre ans. I^e sujet 
jouit actuellement d'une boune santé^^ 

Un &it digne de remarque , c'est que l'enfant 

?ui ^tait né av^ec ^ne tache {fuxe^us, envie ), 
runâtre , assez saillante , s'étendant fur tout 
le poignet et la moitié des doigts d*U9e main , 
^t entièrement délivré de cette didGTormité par 
l'efHorescence pljilycténoîde qui fut très4iban- 
4ante sur cette partie* 

Terminons ce qui coi^cerne le pemphigui 
chronique 9 en ajoutant qu^il peut^, de mèm^ 
que celui qui est aigu ^ affecter les conditions 
idiopat&ique , symptomatique^ critique, pyré^ 
tique , apyrétique , etc- 

( La suite au prochain Nmnéro. ) 
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OBSERVATIONS. 

4VK DEUX AFFECTIONS GANGRENEUSES DES PAUPIERES J^ 

.Par M* P^PiON 9 médecin de la marine à Cherbourg* • 

Première OsSERp-jâTiON. — ^Le 24}"^'^ dèr-'' 

ïiîer, je reçus à riiôpîta:! de la Marine, le 

'nommé Christophe Laurent , âgé de 26 ans,* 

• eonscrit réfractaire. Son visagd était sombré* 
et plombé'j son pouls offrait une faiblesSe i^e- 

-màrquable^ et il était atteint , depuis quelque 
temps , d'une diarrhée bilieuse- Le lèïidemàîii 
je* le rais à l-usage de" l'eau d'orge acidulée , et 

' je lui fis prendre vingt-quatre graiiis d'ipéca*' 

' ctianha ; le 26, même boisson j le 27, un mi- 
noratif et la môme tisane. 

Le a8 , la diarrhée avait cessé , 'mais le pouls 
était toujours faible , et le maladfe plus sombre,* 

' plus absorbé. Je le mis alors à Tùsage de l'eau 
vineuse, et lui fis prendre par cuillerée, et 

• d'heure en heure, une potion composée dé 
sucre, de vin' et dé canelle. Je joignais à Ce 
régime toutes les consolations que son état 
exigeait , et j'étais en cela parfaitement secondé 
par les Infirmiers , et sur-tôut par une de nos 
sœurs liospîtaiicres , dont le nom seul rappelle 
ton î es les vertus qui caractérisent les amis de 
i'huniciftité. ' • ' ' 

Le 29, il se manifesta à la joue gauche de 
moTi malade , une fluxion érysipélateuse sans 
chaleur ni infiammation , et sans qu'on pût 
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Tattribuer à quelques dents gâtées. Jusqu'au ^ 
8. juillet, j'eus recours aux lotions de fleurs de 
sureau ; anîpaées avec quelques gouttes d'eau- ' 
de- vie. La fluxion disparut ^ mais J'af!ect)on 
iriélancolîque prenait de jour en jour un carac- 
tère plus grave et 'plus alarmant. 

Le 9 juillet , je remarquai à la paupière 

supérieure de VœM gauche, une enflure assez 

considérable. Je fis encore administrer les fo-' 

xneriiatiôns animées^ et j'en* attendais le même 

avantage que pour la fluxion qui s'étatit manî-' 

festé précédemment à ' la joue y mais 'le ïétidé-»' 

mâîn matin iô.i j^'aperçus un petit cercle d'un 

roûgbun peu foncé ^ qui commençait au grand 

angle de T'œil , prolongeait la racine des cils , 

étallait se terminer au petit angle. J'insistai 

ciicore sur les fomentations. A la visite du* 

. soîi^, je remarquai que ce cercle avait fait de 

. grands, progrès j qu'il était d'un rouge plus 

foncé , etqu'îl couvrait presque toute la paû- 

. pîère. Le malade était toujours plus absorbé* 

.Outre Teau vineuse, qu'il prenait habituel- 

. lement, je lui' fis donner trois onéés de vin de^ 

qpinquinà, et Ton bassina la partie aiQtectéô 

. avec une fotriëntation anti-septiqùé animée; 

VLe II, cette paitpière ne ' présentait plusf 

:, qti^'uhc escarre noirâtre, d'où su înt ail imichor 

un peu jaune. TMême remède, à l'exceptioii 

du vin de quinquina quéje fis donner Uéux fois 

, le jour. ) ' > . .1. 

. . Le , lendemain, la paupière inférieure du 

vàêxhe oeil commença à s'afî'ecter de la même 

. manière que la supérieure, et le mal fit dea 

- P^PS'"^^ jusqu'au i6 au matin , que je m'aperças 

que la paupière de l'œil droit était' tuméfiée* 

lieàoir, le cefcie était déjà rouge et très-appa- 



Digitized by VjOOQIC 



Su CxzKV&axs. 

r^nt. Les progrès de ce côté furent beaucoup 
pins rapides que du côté opposé y et cet oçii 
eut le même sort que le ^aucne. À cette der« 
jiière -époque ^ les paupières supérieures et 
ioijerleure^ étaient gonflées et noirâtres , et les 
yeux ne présentaient plus que deux globes 
d'vn aspect hideux. Le malade était singuliè- 
rement absorbé , et livré à un délire taciturne 
dont on ne pouvait le tirer qu'en le secouant 
rudement , ou en criant à ses oreilles* Cet état 
dura jusqu'au a3 du luême pois , époQue à la- 
quelle la .mort survint^ s^n^ qu'il se iut m^ni- 
ièsté d'fjiutres acçidensquçceu^ que j'ai décrits. 
Il est impossible de ne pas reconnaître dana 
cette observation , les cftiets de la nostalgie ; 
mais ce qu'elle p^îe^ c^ m^ semble ^ de parti- 
culier y c'est l'apparition 4^ deux points gan- 
greneux dont la marche et les progrès ont 
c^ivi ceu^ de l'afiection mprale* Depuis plus 
de quarante ans que j'exerce ma profession 
dans les hôpitaux de la marine ^ je n'avais pas 
eittcpre nançoùitréla coïncidence des deux a£tec-t 
tious doi^;: je viens de parler. Cepei^dant^ si la 
nostalgie n'est pas toujours accompagnée des 
m^^es symptômes^ as^z communément la 
plus grande partie de ceux qui en sont frappés 
meur^t javQç Ç€)|i^ d'une fièyr^ ^dynamiquQ 
par^^iome^ ^ont la crise funeste e^ le derniec 
terme,4^ j^ltératiçj^ morale^ et de son inuueuce 
sur le système assimilateur. 

Deuxj^f^ Observation.''-^ Louis Miqiiet ^ 
ifOitre contrit réfVactaire âgé de vingt-ans ^ 
entra au même hôpital , le 19 août suivant ; il 
était atteint de nostalgie » avec les symptômes 
d'une affection gastrique* D^s le lendemaip 1 ]ç 
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le mis à Tea^u d'orge acidulée , et lui adminis- 
«traî ripécactianha. Le 21 , même boisson; le 
22 , un minoratif. Le 22 au soir, la paupière 
âupérîeiire f é tuméfia. Jl ^ manifesta un petit 
cercle rou{je l^ncé , commençant au grand 
angle dal'œil^ et ae terminant au petit angle 
'après atoir prolongé lès bulbes des cils. Le& 
lotions animies furent employées aussitôt ^ et 
pour boisson l'eau vineuse et deux onces de 
vin de quinquina matin et si^ir^ Q^tt^ gangrène 
lie faisait pas 'd« grands progrès ^ elle semblait 
^entièrement, subordonnée '^ l'état de Ir^ame^ 
elle était lente .dans sa in^che i et ce ne fut 
<|ue le 6 septembre suivant , qu'elle commença 
à couyrir la paupière au. milieu de^q«eUeril 
se forma un- petit dépôt dont la suppuration 
bien digérée termina la maladie, le 16. Mais la 
convfdesceDceâété Ipngixe et dès plus pénibles» 
t£ie morai étaiit ûonsfamment affecté. , la pau- 
^pière cox^ervait toujours* une* teinte brune ^ 
foncée, et ne reprit que très difàcileibent sa 
(coulew preoiière/Le maladie ne recouvra la 
:saiité qii'apr^às un tempâ' ^Bsez loDg^ malgré 
^e&marquea d'amitié que lui donnait son frère, 
•^lors n^4ade au même hôpital ^ et toutes les 
«consolations qu'on se plut à lui procurer. 
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SOCIETE 

MÉDICALE D'ÉMULATIONS. 
O B SE R V A T I O N 

SUK UN CAS DE CROUP TERMINE FAR LA OUERISON AU 
NEUVIEME JOUR ; 

Par M. BoLu , D.-M. à Dôle , département du Jura», 

Agathe GUuffrs , âgée de quarante-six 
«s , d'un tempérament lymphatique , d'une 
constitution robuste j toujours parlaiteménr 
xégléè , et n'ayant jamais eu de maladies gra- 
ves j obligée, pour les intérêts de son commerce^ 
de passer une partie de la matinée sur une place 
publique y même pendant Thiver ^ ressentit ^ 
oans les premiers jours de mars 1812 , un em- 
barras dans le gosier, accompagné de douleur, 
fièvre, soif et dégoût. On remarquait au fond 
de la gorge une rougeur médiocre j le pouls 
était dur , et Tamygdale droite un peu engorgée. 

Appelé dés le principe de la maladie , je lui 
prescrivis un régime sévère , et lui conseillai 
une boisson adoucissante^ la privation du via 
qu'elle aime beaucoup, et Tusage d'un garga- 
ristae avec la décoction d'orge, le sirop de 
mûres et le miel rosat. 

Le lendemain de ma première visite (3^^ jour 
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de la maladie) , exacerbatian de tous les symp- 
tômes, déglutition très-difficile 9 agitation con- 
;tinuelle , oppression considérable , suffocation 
imminente. La voix est rauque , la respiration 
bruyante., la toux aiguë et striduteuse; la ma- 
lade porte sans cesse sa main au-dessaâ du stèr* 
num , comme pour indiquer le siège de ses 
souffrances. On pratique une saignée du bVas 
qui procuré un soulagement remarquable , 
mais ipomentané; car bientôt l^oppressi'ou 
reparaît 9 la déglutition est impossible , Tan «- 

{poisse inexprimable y le sentiment de strangu^r 
ation porté au plus haut degré. La malade 
s'élance du lit , se promène toute nue à grands 
pas dans sa chambre; elle^est frappée de l'idée 
d'une mort, prochaine. Alors sangsues aux 
jambes , application de deux forts vésicatoires 
au voisinage des parties douloureuses.; vapeurs 
émollientes dirigées sur le fond de la gorge ; 
frictions avec le liniment volatil j continuation 
du gargarisme adoucissant : même état pen- 
dant trois jours; la malade est nourrie , pen- 
dant cet intervalle, avec des lavemens de lait 
ou de bouillon j on essaie le sulfure alkalin , 
mais elle ne peut ni l'avaler , ni le sentir ; elle 
repousse le médicament avec horreur. 

Cependant sur la fin du sixième jour, et sur- 
tout au commencement du septième , la vio* 
lence des sympt<^mea morbifiquès diminue; 
Agathe Gauffre rejette, en toussant, une 
portion assez considérjable d'u^e membrane 
grisâtre , suivie une heure après de quelques 
autres plus petites. Dès cet instant , la faculté 
d'avaler semble renaître y le liquide descend 
déjà goutte à goutte , mais encore avec peine; 
1^ pouls est moins fiévreux , l'oppression moins 

3.. 
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forte. On eiitretient les vésâcatoires^ on insiste 
sur les relâchaiis^ on contdniie le gargarisme > 
et. on Qrdopne un looch goaimeux« A la fin 
du neuvième jour^ la malade peut, boire avec 
^ssez de facilité pour ^tancher la soif qui 6ul>- 
fiistie toujours sans être très- vive; elle demandi^ 
bientôt de la nourriture , elle entre ^dl conva^ 
lescençe. 

La Société 9 après avoir pris connaissance 
de cette observation^ n'a pas cru devoir con* 
iirmer positivement le diagnostic de l'Auteur^ 
puisque les symptômes qu a éprouvés Agathe 
Gauffre peuvent aussi s'accorder avec ceux 
d'une phlegmasie des parties qui ont été attein-^ 
tes 9 et sans que pour cela il y ait eu formation 
d'une fausse membrane, à moins qu'on veuille 
prendre pour telle le produit grisâtre qui a été 
rejeté^ mais qu'on ne paraît pas avoir exa- 
miné assez exactement pour pouvoir statuer 
avec certitude sur sa nature. L'âge de la ma;- 
lade 9 enfin , pourrait établir une présomption 
contre la réalité du croup dans le cas présent > 
si quelques exemples , ïtires à la vérité, ne 
prouyaiént pas que cette maladie peut se ^thr- 
tenter chez les adultes; 

N O T I C\ . 
« tr a T m o X s s ir F A M s albiitos; 

tr;Mé la dodSâurlBtLLÀiiï) , dëàxiëi^é niédeciu en chef 
à Brest. 

U« habitant de c^tte viiW m^assura avoi^ 
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T'it au environs de Plabennec , à trois lieue» 
de Brest , trois entens nés avec l'es cheveux ^ 
}éssourcils> les cils blancs , et ddrit les yeux 
étaient ranges. Excité par*ie désir dé rett-o^uver 
^tte vàrtété aussi rUte qne frap|)ante (i) , je 
tne rexidis lé diJEhâf^lpb 2I juillet' à Flàbënnec , 
d'où je me dirigeai sur le village où habite la 
femilié Ailbi^os. 

A quelque distance dû bourg de Plabénnec^ 
ié passai à côté d'un groujië de paysans dani 
lequel un jeuilé homme me frappa: par Pex- 
treme ^blancheur de ses cheveuk, et parce qu'il 
tenait les paupières presque eritîèrément fer- 
mées. Je l'arrêtai , et reconnus en effet sur lur 
les caractères qui constituent rAlbinos. Je 
continuai ma route jusqu'au village dont j'exa- 
minai la situation tôpogra'phique , et aprèsk 
quelqnes recherches je parvins à voir les trois 
enfans^ et à me procurer les j'eïiseignemens^ 
suivans : 

Y^es Lahdurg^ chef .dé cette singulière 
fe^mille^ est un homme de cinquante -quatre- 
uns , de la taille de cinq pieds ti*oîs pouces ;. 
Ées cheveux sont châtain clair; sa cbm- 
plezion ëèche et i^obuste ; la prunelle est d'un 
- gris clair. Get individu a servi dans les gardes- 
côtes avant la révolution. 

La ietnm^ , Marie Çalvezy est âgée de qpa- 
rante-quatre ^i^s ; sa taille est de cinq pieds : 
c'est une brune robuste dont ^œil est noir. 



(i) EJle est connue tous le nom de laucôzonie jgéné^ 
raie de naissance. Voyez Recherches sur Vorganisor' 
iion de la peau de Vhoirim0 ^ etc., par Gaultier^ 
Paris , i8og^ 
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Elle a six enfans , et n'a rierv éprouvé depar^ 
tîculier pendant ses grossesses. Le mari et la 
femme^ nabitent le yiUage de Pratalan , com^ 
mune de Pluyien, Sous-Préfecture de Brest. , 

Ce village est situé sur un plateau sec et; 
assez élevé. Je n'ai pu dÉta^vrir aucune cause 
manifeste d'insalubrité. Toute supposition, à 
cet égard se trouverait d'ailleurs détruite pav 
l'ordre presque alternatif de naissance , des 
enfans bien conformés et des Albinos , ainsi 
qu'on le jugera par le tableau de cette iamille«i 

lies enfans Albinos ont toujours été regardés 
dans le canton , comme infirmes f on les y 
appelle en efiet les enfans infirmes ^ ou enfans, 
blancs. 

Retirés dans un coin de terre , écartés des. 
routes 5 et loin de toute communication ; ne 
visitant ordinairement que les bourgs de Pla- 
bennec et de Plnvien , ils n'ont gu^re pu y 
quoiqu^'ils fussent déjà parvenus à un certain 
âge , être remarqués par des horomes capables 
d'apprécier cette singulière variété. 

Avant de parler plus particulièrement de 
ces enfans , je tracerai d'abord leur tableau 
de naissance ; ou , comme je l'ai déjà dit ,. il» 
alternent avec leurs frères et sœurs bien con- 
formés. . 

i.*'eûfant • . Albinos • . Marie . . 19 ans . • 4 p>dp^ 
à." ..... Idem . . . François . 17 ans . . 5 p. i p. 
3.' . • . . é non Albinos. Jean . . • i5 ans « . 4 p. ^ ' 
4»*' ..... Idem . . . Jeannette. i3 ans . • 4 p- 
£."...•. Albinos . . Christophe. 10 ans . . 4 p« 
• . # • . . non Albinos. Antiette . 4 ^'^^ . . 2 p. 8^p. 

Ces trois enfans sont forts , robustes , bien 
institués j ils ne portent aucune marque de 
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faiblesse ; leur peau eist vive ^ animée ; ils ont 
l'air, la force et ie coloris d'enfens blonds du 
laéiixe âge, et sont' en cela toot le contraire de 
,€« q,de les Auteurs ont écrit sur Ja variété 
Albinos. Leurs cheveux sont blancs, épais , 
longs , roides , forts y et se rapprochent plutôt 
de la fermeté du crin (jue de la Souplesse delà 
soie. • 

. Les sourcils et tes cils sont de kr même teinte * 
%ae les cheveux. ... ' 

. Mais c'est l'œil» sur-tout qui devient digne 
de l'attention de l'observateur. 
. .Presque constamment eaché sous la pau- 
pière , il se laisse à peine apertevoir. Ces jeunes 
Albinos portant presque tocrjonrs la tête' basse> 
pour éviter la lumière qui les blesse j il se plai- 
sent dans l'otniwê cru l'œil peut s'o*uvrir sans 
qu'ils en souffremr, La nuit , lorsque leurs père 
.et mère, frère et sœurs, i^i'aperçoivent plus 
rien y ils y ifoient encore tin peu , et m-ont 
assuré qtr'ife pouvaient reconnaîrre et souvent 
aJ 1er- chercher les objets' que les autres n'aper- 
cevaient plus chez 'eux;.< Les trois parties que 
psésemie l'œil, la c&rwêè opaque^ Vîris et 
la pupille , offrent trois nuances graduées, 
depuis le rosé }usqù'au rouge foiîcé. Leblanc 
de l'œiL est. rosé, la prunelle rouge clair , et la 
pupille rouge foncé tirant sur le violet. 
. :L!-œil est dans un inouvepient perpétuel et 
rapide d'oscillation^ comihe celui d'une pen- 
dulie. Cette mobîtîté donne encore à leur regard 
un : cvà^ère bîaarre et vraiment extralirdi- 
Baire> . . , . ' 

Les Albinos ont d^abord gté considérés 
comme une peuplade dû centre de l'Afrique , 
oiiils étaient' supposés vivre sous terre pendant 
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le jotkTf et zie sortir de leur cafantequ^aci cort^ 

cher du soleil. ^ 

Des observations ptns snivies ont démontré 
depuis, que l'état Albinos était li^e variété de 
Tespèce humaine ^ ou une dégénérâtion^ attri- 
buée à une débilité particulière de la constitu- 
tion , Cette erreur ^ démentie pari'étatdenos 
jeunes AlBinos^ se trouve encore consignée 
dans le NouTéau Dictionnaire d'Histoire natu* 
reile , appliquée aux arts, etc. ,.articlejBi7/7r/^i. 
«' Mais il 6ixiste> y -est-il dit^ des individus 
9> d'une constitution languissante , débile ^ 
» molle^ qui sont privés de ce réseau muqnéux 
d> (tissu muqueux décrit par Malpighi^ dans 
y> lequel réside la partie colorante de ia peau), 
9> et qui n'ont alors que la couleur pâle et fade 
j» du derme 9 avec des poils ^ des cheveux 
» blancs et soyeux , rdes yeux dont liris est 
3» rouge et ne peut pas supporter l'éclat de la 
» lumière. Tout leur corps est sans vigueur ; 
» leur esprit reste dans une sorte d'imfaeciilité ; 
^ ils végètent plus qu'ils ne vivent, étueToient 
» clair que pendant le crépuscule, carie grand 
s> jour les offusque. On les nomme blafards en 
-» Europe ; bedas y chacrelas ou kakerlaks 
y> aux Indes; dondos y albinos y jtègres blancs ^ 
m en Afrique; daricus en Amérique. Cet état 
9> maladif venant communément de naissance ^ 
» ne peut pas se guérir; il est enraciné dans 
3» la constitution, et quelquefois héréditaire;' 
3> Ces individus, mâles du femelles sontpeti 
» disposés à la propagation pour l'ordinaire^ 
•y» leur peau est moite , flasque, ridée j leur 
p caractère ti(pide et impuissant. >» 

Il es^ évident qu'en tirant ses conclusions, et? 
en repré&entaut les. Albiuoâ sous ces^ traits ^né^ 
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ravqc ^ le rédacteur a pri» pour idée fondamen- 
mentale la prétendue débilité de ces individusé 
Qu'on examine «maintenttxit l'état df^s trois 
enian^ de Plabennec , et V&el irerra que cette 
variété. n'existe en/eifét <{ue'dana la teinte des 
poils , des chei^etac ^ ^k (J&lanatidnde l'iris et la 
sensibilité relative de la vue; que d^ailleurâ 
tous les autres caractères 5 observés peatrêtre 
sur quelques individus y et signalés cooime 
propres au prétendu peuple Albinos de rimo^ 
rieur de l'Afrique, -ne sont point réels et ne 
constituent pas essentiellemani: l'état Albinos. 



. RÉFLEXIONS 

SUR JilEB EXPEIUBHCES DnrAMOnUSTlUQirES BE M. IUk- 
- SOMWSf^ 

ParM«K£EAzrD&ENy chevalier de laLégioBKi'Honneary 
nëdecm en chef chargé de i'inspdMk»& du^rvioe de 
santé de lamanpe. 

J'aurais désiré placer ici ^les jdées que* 
M. Rausonnet aura lui-même ootiçues dans lé' 
cours de ses expériences; mais comoieil no 
m'a adressé que des tablés ^ je vais v rendre 
compte des réflexions qu'elles m'^»! lait naître* 
Cet estimable officier^ tout entier aux devoirs 
multipliés de sa place ^ a bien voulu se rappeler 

3ue ) dans le temps > j'analysai aussi le mémoire 
e M. Pérojiy sur ce mâm'e surjet (i). 
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. M. Ransonnet a fkit des expériences &xtf 
trois, cent (|uarante-<;în(| individus appartenan^t 
aux éq^uipagies des frégate de Sa Majesté 
l'Ml^sa et l^ Amazone X et dia brick l'Alcyow 
qa'ii commande* (^s observations étant comf 
uiunes à d^$ svjets d'un même pays y et dont la 
profession et la ^manière de vivre sont les ma*- 
mes y ne tendent, par coftséqiQent , pas aubiit 
que P^n?/^ s'était proposé* .Mais s'il n'est pas^ 
ici qujestion. de comparer lafbre6'duiSaavagi9'à 
celle de rii^mme civilisé , ni d'examiner iea 
variations qq^e les climats, les mœurs, etc. y 
font éprouver à notre vigueur physique , les 
tableaux de M Ransonnet pourront néanmoina 
conduire à des applications utiles. 

Ou a cherché à déterminer^ d'après les loi» 
de la mécanique , la puissance de chaque mus- 
cle en partic«%li)er ^niais ne dépend-elie en effet 
que du nombre , de' la longueur et de la direc^ 
tion de ses fibres f L'influence nerveuse est 
l;oiujourâ incalculable , eton n^ saurait estMier 
Içs dqgrés d'éi^l'gie que lès^i passions de 4'ame , 
et certaines affections pathoiogiqiaos ^euv^it 

Erêter à l'action musculairer L'adresse et Tha- 
Ltude augni^tit^nt aussi' la ibree et l'étendue 
de cette action ^ dans l^es daiaseurs siar la corde 
et \^^ faiseurs de tours de :Souplesse« Cette> 
variété , cette singularité de ^mouvemena inv-r 
possible^ jS^upEr. autres hommes^ font déjà soup*^» 
Qonner qiie tQus et chacun dé jaos ihusçlés sont) 
susceptibles d'acquérir p^r l'eiercice une foicce: 
:q;3i , çanft elle , :S^i^ait moindre-^f et que noii-sen-i 
lement ils ne ^ sont pas également forts dànsj 
tous les individus, mais q^ie dans le même^ 

Australes 9 Tprem^r . voL fiulletia dôs Sciences m^* 
cales , octobre 1808. 
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ttijeC quelques-uns de- ces organes peuvent 
ê(re proportionnellement plus ou moins robùs^ 
tes. Les coureurs , les danseurs , les sauteurs ne 
sont pas nécessairement' plus musculeux que 
les gutres hommes :.tel a le poignet ou le jarret 
très-fort^ qui ne pourrait supporteip un fardeau 
d'une certaine pesanteur } la puissance des 
masseters et des crotaphites est extraordinaire 
chez des individus peu vigoureux d'ail- 
leuqii^ lia prédominence ou la faiblesse rela-^ 
tives qu'on observe dans les autres parties de 
notre constitution , ne me paraît pas moins* 
réelle dans les organes qui composent notre 
système musculaire; et ainsi il serait vrai de^ 
direc|ue la somme des forces n'est pas repartie 
en proportions toujours égales dans l'orga- 
nisme animal. 

Les physiologistes et les mécaniciens ont^ils' 
donc complètement classé nos mouvemens ? 
Les deux genres de forces manuelle et rénale 
n'ont^pas été considérés séparément.' Les expé-' 
rieuces dynamométriqnes sont fondées sur leur 
isolement et leur indépendance. A la vérité ^ 
on peut objecter que lorsqu'on éprouve la 
force dejS reins ^ avec le dynamomètre, tous 
les muçcles sont , pour ainsi dire , en action , 
puisqu'on fixe l'instrument avec les pièces, et 
qu'on t^re avec les mains et les bras , à mesure 
que le corps se redresse. 

Cependant la somme de notre vigueur phy- 
sique me paraît beaucoup dépendre, de ces 
deux sortes de forces. On Voit des hommes 
soulever, avec un seul doigt, defe masses pro- 
digieuses, et d'autres plier et rompre aussi 
avec les doigts , des pièces de métal qui leur 
offîrent très-peu de prise. Je rappellerai en 



Digitized by VjOOQIC 



44 S o c t^i T i viiixcAZ.:^ 

même temps ces Milons modernes qui , placée 
au haut d'une rampe i se passent une corde 
autour des lombes ^ et s*en servent pour iàire 
monter une barrique pleine , de degrés en 
degrés 9 formant à-k'-iois/de lenv corps > le 
point d'appui et la puissance, il serait iipelAtz 
de rapporter ici un plus grand nombre d^exem-^ 
pies de chacune de ces forces : celle des i^eins ^ 
ou plutôt des muscles lombaires | est infiniment 
plus grande dans plusieurs mammifères |^«que 
dans l'homme. Quelques animaux seulement, 
comme les quadrumanes , partagent avec nous 
la force des mains j mais en général elle est 
chez eux plus bornée et moins énergique. 

On remarque aussi, dans les tables de^ 
M. Ransonnet, qu'un homme de '28 ans, dont 
la force manuelle allait à 5o,5, est resté, pour 
celle des reins > à ^,5r (i). Un autre de trente 
ans a exercé une force de pression de 60, 5 , et 
n'a pu, en tirant^ faire monter l'aignille an- 
dessus de 11,3. Plusieurs, au contraire, ont 
déployé une force rénale assez grankle , et ont 
paru , pour celle des mains , comparativement 
plus faibles» Ainsi la force rénale de Déserùeau 
était de 22,â j celle de Lerouoay de 18^ et celle 
àpFognouy de 19,8 ; et cependant >e premier 
n'a porté l'aigmllede pression qu'à 4<>>*5 î le 
second ^ à 34,3; et le troisième, à 38,3. Il pa- 
raîtrait donc que les forces manuelle 'et rénate 
n'ont pas entr -elles lesmêmes rapports dans tous 
les individus» 



(i) N. B. Les degrés du dynamomètre répondent , 
pour la force des mains , à des kylogrammesi et., pour 
celle des ïeins , à des mynagrammes. 
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• Cep^mâant ^ dans tome e^ce de travaux , 
U est eonTenable et avantageux d'employer les 
hommes. f exL rdiaoa de la prëdomîxiefice de 
leurs dkcuké^ individuelles. Or , puisqu'il est 
eur-touf^ici question des marins , le comman-- 
dant d'un vaisseau ne doit pas perdre de vue 
cette régle.^ dans la reparution qu'il doit faîre 
eur son Dord ^ des gens de son équipage. Aloss 
il considérera les matelots doués d'une grande 
lorcemanuelle y ooismeles plus^ propres à sei>> 
vir dans les hunes , pour prendre des rids y etCi^ 
On sait de «quelle iorôe de préhension les gabiers 
ont besoin pour pincer et serrer une voile 
agitée ôatefidue 'par lé vent. Les hommes y au 
contraire, qui jouiraient d'une force rénale 
eoB^dérable,^ seraient affectés à rartillèrie^ et 
particnlièrexâeât à la manoeuvré des canons 
de gros calibre , tels que ceux de trente six 
livres de balle qui composent la première bat- 
terie d-un vaisseau de ligne; 

£1» général 9 les tables de M. Ransonnét 
IKMTtent la force de Pbomme, entré vingt-cinq 
et ^uaMiifè-cinq ans j à 4^^>3 , E^™^ ^^^ main's^ 
et ^ pour les reins , à 14 "^%2. IVaprès le mé* 
iBoii^e du tant regrettable Féron , la forcé 
physiqtiç '^es indigènes de la Nouvèllè-Hol- 
limde /est de &i^8> et de 14 "''SÔ. Les Màlaià 
de l^ile de Thnor ont offert , pour tértpe moyen ^ 
6*^^ , et 16 "^'j2. Dix-sept Français de l'expé-i 
ditiùù ayant étésoumis aux épreuves dynamo- 
mécriq^MS , leur fbrèe manuelle s'est trjoîuvéè 
de ^uis de 6^\ii} t% cèllq des reinis, dé 

Êes frrddtiîis dbtènus par M. Ransùnnôi: 
serérient donc pltisfaibles que ceux mentionnée 
{>ar Pérou / mais il ne faut rien en conclure 
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contre l'exactitude de l'un ou de l'autre. Cela 
■prouve seulement que les dynanomètres n'étant 
pas comparables entr'eux y ils ne donnenf pas 
tous des indicatioiis semblables , même pour 
.une seule personne. Néanmoins lôrôque plu* 
fleurs individus emploient le même instrument , 
il indique très-bien les degrés de leur force res- 
ipective- 



OBSERVATION ^ 

.sua VJAE TïkVKR QUARTE FSRNICiSUSE DTSPXrÉlfVTE ; . 

Par M. le docteur Leroux , de la Faculté de Médedii» 
de Pam, à Saint-Serran» 

MicHBL HuNOTg cultivateur^ âgé de <5* ans^ 
d'une constitution robuste, demeurant à Saint* 
Coulomb 9 campagne voisine de cette yilW^ fut 
a ttein 1 9 en octobre 1 8 1 o ^ d'une fièvre muqueuse 
qui se termina après un mois de durée. Ella 
jhit suivie d'une convalescence douteuse y et 
flunot^ imparfaitement rétabli , se livra à ses 
occupations habituelles plutôt qu'il n'aurait 
dû le faire. Vers le milieu de décembre , il fit 
à pied un voyage de deux lieues ^ fut mouillé > 
^aj.si deirissonsy et obligé de s'aliter aussitôt 
son retour chez lui. Le lendemain se trouvant 
^ieux 9 il fit peu de cas de cette indisposition , 
qu'il jugea devoir se^guérir d'elle-nuême. Aprè$ 
'''deux jours de bien , il éprouva un nouvel 
accès de fièvre plus fort que le précédent^ 
accompagné d'une nouvelle gêne de la respira^ 
tlon. L'augmentation progressive à chaque 
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:acçès de rembarras de* la respiration , ainsi 
A{iie le dépérissement des forces^ inquiétèrent 
le malade, lequel réclama meS' soins le 3o dé^ 
icembre. Je le trouvai sans fièvre au montent 
dé ma visite j la face jaùn^ et bouiffie ; le pied 
-et la main gauche légèrement enfles. Il ajouta 
aux, détails que j'ai rapportés ^ qu'il ne dormait 
presque jamais ; que le peu de sommeildont 
.il pouvait jouir était constamment troublé par 
«des rêves; que sur le point de s'endormir ^1 
iui semblait voir des fantômes ef&ayans ; qu^ : 
respirait beaucoup plus facilement sur le dos 
xjue sur les côtés. Ce rapport me fit craindre 
un épanchement dans la poitrine ; cependant 
.cette cavité percutée me parut rendre un son 
jclair. Les battemens du pouls y ainsi que les 
naouvemens du cœur ^ étaient très-réguliers , ce 
qui éloignait ridée d'une affection dansie sysr- 
tême circulatoire. Je me contentai de prescrire 
%xn régime ) quelques prises de'rhubarbe et de 
tartrite acidulé de potasse , dans la double inh 
■j^eatioa de réveiller Tappétit^ et de soulager, la 
poitrine en déterminant un afHux vers le canal 
intestinal : je conseillai ^ de plus, Tapplication 
d'un vésicatoire au bras gauche. Le lendemain 
jde ma visite , ainsi que le 3 janvier 1811, accès 
jde .fièvre a^ec étouffement considérable. Ce 
•fut à cette, époque qu'on vint annoncer à 
JEfiinot une nouvelle qui lui donna beaiucoup 
d'mquiétude sur sa fortune. > 

> Le 6 9 on vint me chercher à la hâte^ en me 
.^disant que le malade était sur le point d'expi- 
xer. Effectivement }e le trouvai sur son séant :, 

*face pâli& eti retirée ,. la peau sèche y le pouls 
^Iqnentyla. respiration ne s'exerçant qu'avec 
9 dP^'orls Oûxiâidérables : d'ailleurs , aucuiie 
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toux , nulle douleur dans la:pbia:iiie^ Bon état 
des ibiictians intelleotuelies: : tel avait été son 
état pendant le derniei: acaàs , mais dont \e 
^n'avais. pu être témoin 9 n'ayant vuvie malade 
jusqu'à; ce jour que dans ses inomens Inoîdes. 
.^Lia marche périodique des aecidensme fit pen> 
fera lafiè.ifre intermittente pernicieuse j. et*, 
.4i'après cette idée, je conseiiiai le t^aitemeiit 
suivant : «quelques tasses d'isiusiop^ de ileui^ 
et tilleul sucrée pendant l'accès; uqe oiice de 
quinquinaen poudre » dont deukgrosaussitât la 
.rémission , ensuite un gros chaque trois heures. 
Le 7 jsmvier^ le nxalade était mieux ; il avala 
facilement le quinquinas Le {3 , même état- Le 

L, accès de navre avee ^«ifoeal^on moindre, 
e 10 et le 11, pn continua le quinquina; Le 12^9 
accès .sans suffiacatton* Le> i3 et le 14 9 quin»- 
•qutna à petites doses. Le 16^ l'accès attendu ne 
revint pas. ' . 

Les jours suivans Huiwt sentit >son appétit 
-renaître^ et seitrouva'nt&éme'mieosb^qa'il n'avait 
«été dcpHiis rinva^nôà de sa^ fièvre muqueuse 
continue , à la suite de laquelle^ eommte je l'Hi 
idit plus haoïrt I il était<deiiieuré n^ans un état 
là^'peunprès valétodinatre. Gepe»d^»yt la face 
^ait toujours bouffie > et poBS6rvait'cette< cou^ 
ietir ii'un rouige paie qi^ki^acoompa^e ^rcÈiiai- 
sremefkt'les fièvres intermittentes.* Le pied et la 
«sain ga4ich;es.élaie9t touj<i^uvsun peu enflés ; 
et bien qu'il pût visiter les amis qu'il avftîl'dans 
sonvoieilia^e^ il étaitnéânmoihs esM^uiâd l^rs- 
•<)<u'ii voulait làire un peu pla»s d'^éxet>citfe <iue 
<de coutume^ Je conseillai d'insister sur les 
^miersy le qmiiqtrinatàrfaible doser S^ fièjj|œ 
'Oou.péiî, il ne voulut plus4ec0deFtidei>4^né4flp 
in^nt^ «ous le prétexte ¥tdgair& (lu'^îl détruit 
restomac. 
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Apre3 dvpir disparu pendant ^uiriàe jours ^ 
la fièvre revint. Les' observateurs ayant remar- 
qué que la rechute des intermittentes perni- 
loieusès , est > en vénérai , moins danj^ereuse 
que ne le $ont ces uèvres lorsqu'elles sévissent 
ponr la première fois > je me bornai aux.febri- 
ïb^s indigènes., me réservant , au reste, d'ob- 
server avec attention W marclie de cette ma- 
ladie. Les prcimiers accès , qui conservaient le 
'typé quarte, ne furent remarquables cjue par 
Une augmentation à peine sensible de ia.gene^ 
tle la respiration , qui existait constamment 
<{àns les intervalles; mais bientôt chaque acc^s 
décida Une augmentation progressive du symp- 
tôme principal : V^^ntervalle des paroxysmes 
ise res^ntit lui-même de rinteijsité des accès* > 
et le malade , quoique sans lièvre , avait Thà- 
leine courte lorsqu'il çherckait à se mouvoir. 
• Si l'on se rappelle que le pied et la main 
jgauches étaient constamment enflés , la fac^e 
'^âéinatiée , le«ommeil difficile et troublé par 
des rêves ,. on aura une idée de l'embarras dans 
4eq;iieije devaisêtrc. La diâiculté^u diagnostic 
était encore augmentée pUr une t-ameur bien 
iflensi'bl^ au tact , ^ituéè sous les fausses côtes 
gauches ; tumeur que j'avais reconnue depuis 
Ja^0QhAte, Tefifet ftarjs d^ute iplutpt que la 
.cause 'de la n;^aladie que j'avais, SQUS les yeu^i 
Je ne ohaugeai .cependant ;pds de façon d^e 
voir, et j^insi^tai sérieusement *sur le .moyen 
^Quidéja une fois lui av^it sauvé la vie , et coatre 
lequel ox\ l!avait iortement prévenu* M. le doc- 
teur /^/2ûJi/fl?futjippeléQn consultation* i^ous 
,lious réupîines le 5. mars chez Iliinot , qui était 
, alors an milieu d'uuraccès pareil à celui qu'il 
"avait éprouvé le 6 janvier. Le pouls qui , quoi-» 
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^xxe faible , était régulier , constituait le sevl 
indice que le malade ne fût pas à l'agonie. Le 
prognostic de mon confrère fut celui qu'aurait 
ïiécessairement porté tout autre homme de 
l'art qui eût vu le malade pour la première 
fois. Toutefois M. Vanaud adopta mes vues , 
«t fîtentendre au malade qu'il pouvait guérir , 
«Il reprenant l'usage du quinquina dont il avait 
réprouvé précédemment de si bons résultats. 

Le 6 et le 7 mars^ légère rémission. J'en 
profitai pour faire passer six gros de quinquina 
«n poudre. 

Le 8, point de fièvre , mais suffocation im- 
minente avec défaillance , au point que là 
l)elle-soeu^ de Hunot lui laissa tomber la tête 
^ur l'oreiller , le croyant mort , et oue la nou- 
velle s^en répandit dans sa famille. 

Le 9 et le iO| meilleur état; continuation 
;du quinquina à la même dose. 

Le 1 1 ^ même état que celui du 8 ^ excepté 
-qu'il n'y eut pas de syncope. 

Le 1 2 et le i3 j persévérance dans remploi 
-du remède. ^ • ^ , 

Le i49 léger accès fébrile , peu de gêne dans 
la respiration. ^ 

Le a 5 et le i(î, expectoration mucôso-séreuse 
-dont le malade trempa plusieurs serviettes, 
(Oxymel scillîtique j quinquina^ quatre gros,) 

Le 17 , accès de ifièvre avec les trois pério- 
des de frisson j chaleur et sueur j la respiration 
pas plus gênée que pendant l'apyrexie. 

Le 18 et le 19 9 l'expectoration continue; on 
lève le malade chaque après-midi ; mais son 
extrême faiblesse ne lui permet pas de restw 
long-temps lev^. • 
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, hû 29 , accès de lièvre sans augmentÀtîoxl* 
âe la dyspnée habitiielleé . 
, I-ie aâ , nouvel accèsé 

, Le 24) j^ , conseillai Tusagé du lait sortant 
du pis de la V^clie , non -seulement à cause de - 
Ja maigreur extrême que j'attribuais eil partie 
au défaut de substance nutritive y mais encore 
. parce que Hunat manifestait un vif désir pout 
cet aliment, et qu'il avait une grande repu-, 
gnance pour la viande , quoique la langue 
n'eût jamais ofïert des signes de saburre. 

Le paroxysme du ^6 dura toute la diatlnéeè 
L!après-midi on leva le malade , et il resta 
isssis pendant plusieurs heures^ La nuit^ som*^ 
meil sans rêves effrayand. 
. Le 29 , accès un peu plus fort (j|ue les précé* 
A^n'à ; sa violence moins marquée par la gêue 
de la respiration y que par celle des symptô[^|i^ 
qui caractérisent un accès de fièvre ordinaire*. 

Le* premier avril, Je p^iroxysme fut léger ^ 
et le 4 9 à peine sensible* À pette époque , je 
prescrivis le suc de cresson coupé avec le vin 
olanc , un verre dans la matinée , autant 
l'après-midi. Je supprimai le quinquina , dont 
je faisais prendre un gros tous les deux; jotirà 
depuis le 17 mars , .observant de 11* en point 
donner le jour de fièvre. 

Le 5 avril , Hunot se leva et s'habilla seuU 

Le 6 , il se promena dans son jardin , soutenu 
par un doAiestique. La fièvre quarte dura tpuc 
le méis d'avril et une partie de celui de mai ^ 
avec etiflurô des deux pieds , et principalement 
du gauche j obstri^ctioxi Uîen sensible à la ré^ 
gion de la rate 5 gêne constante de la respira:* 
tion, s'augmentant par le; mouvement. Peii* 
dant tout ce temps ^ j'insistai sur les sucs 
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^d*herbes avec te tarttite acidulé âe^pàtàsse ^ 

les amers, le vin scillitiqtte suivant les citcons^ 

tances. Je veillai scrupuleusement à Tentrétien 

â'e récoulement du véaScatoîre 'placé «au bras 

-Êauche, et sur- tout à celui d*un second que 

j^aVais appliqué à la jamlae du même c6té dans 

tin accès pernicieux. Quant au régime, il fut. 

te même depuis le «4 mars j soupe de lait au 

inatinj à midi , soupe aux hei^bes , du poisson' 

et des légumes à mesure que la saison avança :: 

au soîr , constamment bouillie d'avoine > doitt 

il mangeait à discrétion. Je dois à la -vérité tla 

^ire que c'est deptrîs l'usage du lait que lé^ 

forcés muscrufaires se tétablirent insensible^ 

xnent , et que l'état d'émadatîon ,'sensîble datid 

les parties non œdématiées^ se dissipa 'pap 

<legré. • ■ -\ 

'^&â:ns le courant die mai , la fièvre quarte finît 

fiât s'éteindre} et dés le cotnmencemetit de bè* 

^Yiôis il put Bè promener seul dans s6n jardin , 

la dyspnée s'éloignant en même teHips <Jfuè la: 

iièvre. Il fit , d*aprê!s môn'conseilj chaque jour 

une pro^nenade de quelques heures, monté 

^ur ûft âne, f exercice à cheval le fatiguant 

encore trop. Un purgatif donné le ^5 maî> 

tàppelà l'appétit qui s'était perdu depuis *^tiél*' 

<|ue temps. ' 

Le 3o , en revenant de sa prômenaide ortlî- 
iaire , fièvre continue , assoupissement , dé- 
lire. Le lendemain , goriflerae^nt érysipélate«t/ 
Occtrpant l'aVant-bras et le braë gauche ; ditni- 
iiution des symprômes généraux. (Un graîit 
d'émériqué dans un^pinte de petit -lait , fomëu^ 
tations émoUientes sur le bras , diète légère» ) 

Le 6 juin , Térysipèle était un peu dimintré; 

te 9 , presque Tentiôrement dissipé; ^ 
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le an 9 tfirn^fiiJDaii SmiiBiniiAtdm ar* ^«*Tu?nU^ 
g—rftg?3,«gt:tiimnuHit:giir .ask ^jerzie^ m^io^^îc^ 

ec de irfmmi.^Tg pe» à yaa son m^^ob» <d«wut«^ 

ipi mrrfrr its -wwaaoa» ^^ la jàMb^i» <C4;i^ 

taëe à «Ite m hjiibTimitim aruSr^id&s ^ m^ ;S>Mat'^ki^ 
<te Jenr jvpprasBWMi. JkAJovtcfluù /I^Mir )H^t 

i jusqaa pr;^eafty saos èpraaimr aucimtft <)S}vèo^ 

d'akâaîsaa. 

Réflexûrns^-^T^ recueiUi cell« oWrv^^ 
tion^ parce que la Tariété dys|M)éi<i|Ut> d<è 1^ 
fièvre intermtttMite penùcieuse »^e$t tiUl^i^ 
que par on pedt nombre de iails coimu$% Kll« 
apprend 4 éviter renrenr pÀ peut cntr^^int^r \^ 
ittédeciiie symptômaliqne % qui xv^ $\)OC>U|Hinl 
que des eifeis les plus appurens i ne ti<^iU p^^ 
aKse^ compte dçs causes. JL^augmQiilarilui dii^ 
symptôi^e principal à chaque aoi^t^ \ m. tiimi* 
nation correspoudante à celle de tti lièvtH^ ) lo 
déiaut de sigpes pathoguomoniques d'une li^« 
sian organique de nature à produire^ ua \^\ 
accident y l'absence dVifectious cki oiii(|ueii 
précédentes à Va#thflae> pw cx^mpl'* ' -^Xk 
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iiccès eût pu concorder avec le développetnent 
d'un paroxysme de fièvre ordinaire , et s'ex- 
primer avec plus d'intensité par J'efïet niêine 
de cette réunion : tels furent Jes signes à la 
faveur desquels je distinguai une'iiiaiadie tjue 
je connaissais moins paria pratique quepar*la 
méditation des Auteurs , mais que j'ai bientôt 
été à même d'étudier , la fièvre intermittente 
pernicieuse ayant régné dans nos campagnes 
avec ses diverses formes , durant la fîn de Tété 
dernier et le cours entier de l'automne. 

Si, ne considérant que les symptômes d*hy- 
drothorax qui se manifestaient chez Hunot j^ 
, je l'eusse traité uniquement d'après cet aperçu , 
. ziul doute qu'il n*eût succombé dans un accès 
de suf](bcation. Cependant, quoique les causes 
premières doivent diriger particulièrement la 
conduite du médecin ^ on ne doit pas perdre 
de vue les effets, car ceux-ci deviennent à leur 
tour des causes qui entraitneraient la perte du 
malade. C'est pour cela qu'après avoir arrêté 
Id marche des accès pernicieux par le. quin- 
quina , je combattis les aceidens subséquent 
par des moyens a|)proprîés. 

Parmi ces moyens on doit sur- tout placer 
\é lait , puisque c'est à la suite de son usage 
que l'état d*inappétehce et de langueur fut 
remplacé par un vif désir des alimens , et le 
retoui^e Tembonpoiliit, D'où vient qu*un ali- 
ment "egardé généralement comme nuisible 
dans les cas d'obstruction, a produit d'aussi 
bons effets? Serait-ce parce que la muqueuse 
intestinale se serait trouvée dans un état de 
phlogosechronîque, suite de la maladie et du 
traitement qtîe celui-ci avait nécessité Pet, pour 
lé di^ççn passant^ commettrait-oa une erreur 
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lorsqu'après ces longues fièvres adynamique& 
pour lesquelles on aurait prodigué les exgit^s^ 
sous toutes les formes^ la convalescence ne se 
faisant point, on persévérerait dans remploi des- 
stimulant? Ce n'est pas seulement comme subs- 
tance adoucissante, que le lait et la bouillîe^ 
dans laquelle il entrait, me paraissent avoir agi 
dans le cas qui m'occupe , mais sur-tout con^m© 
aliment. L'état d'émaciation qui suit trop sou- 
vent les longues fièvres, et principalement 
celles dans lesquelles le système nerveux est: 
spécialement affecté , réclame de préférence à 
tous les moyens médicamenteux Tusage dea 
substances alimentaires appropriées à la sus- 
ceptibilité de l'organe digestif. En général,' je- 
remarque que dans les fièvres on* s'occupe 
moins de la partie diététique que de la partie- 
pharmaceutique.Un malade dont chaque fxeure 
est consacrée à l'administration de tel ou tel 
médicameot , trouve à peine le moment de 
fi'ocJtuper de son régime nutritif. Il arrive 
alors qu'épuisé , pendant un mois ou plus , par 
la privation de substances réparatives , il suc* 
combe par la lenteur de la convalescence , â 
moins qu'on ne vienne à son secours par une 
méthode plutôt analeptique qn'excîtante.^Lea 
observateurs ont déjà signalé la différence qui 
devait être établie entre les fbrtifians et lea 
stimulans : ceux-ci , en précipitant les mott- 
.vemens., usent la vie. 

Il me resfe à faire quelques remarques sur 
certains phénomènes qui se sont offerts dans le 
cours de la maladie dont j'ai tracé l'histoire.^ 
La persévérance du symptôme prédominant 
pendant l'apyrexie ,*m'a donné plusieurs lois: 
de l'inquiétude sur la réussite du traitement- 
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lorsque cette persévérance , misé par Sl^r^ét* 
tus au rong des signes prroprés'à établir Je dte-^ 
gnostic des lièvres ifttërruitteîitefir perrticîéuses i 
existe à vin çërtaiti degré ^ elle doilembarràsseï^ 
!îe jugement dû méde^ciiti biéitJorn de iiéclâirer. 
Elle n'a pas lieu constâiiimenf ,. comme l'ob-» 
fierve M, le doctéuf ^//^>^>ï^ datrii sûii précîeu3^ 
ouvrage. C'es^t dàriô lefis fièvrçôq,m portent léui* 
action! jurle système. itërveu:! cérébral:, que je 
Tài rencontrée le plu5 Souvent. Elle peut iJhduir© 
en, erreur daiis les réùiittéîïtès aitaiçiqués , lorâ-< 
<iuè les symptômes ilérVéax lï'ahandônnenr 
point le maîâdè. |l.€îs réglés que donné à 6e 
^ujet le savant que |'aî cité , sont très-propres à 
faire distinguer la Vérité. Une autre cîrcôns-' 
jtance digne de i*émâr^ufe , c*ést le retour du 
^^ymptômê principal sang la lièvi'e y après leA 
premières doses de quinquina que je donnai à 
JHiunou Cette cifcoiistarice m'aurait alarmé, 
si j'avais ignoré que leâ choses sapassent queK 
ijnefoîs ainsi (i). 

lia rechute qui â éii lieu dans la quatrième 
aemainé , conlirméraît l'opinion dé Werlhof ^ 
si tin point dé doctrine pouvait être établi pa* 
qnejques faits pai*ticilliei*s. J'ai traité d*autreà 
iièvres pernicieuses avec tin type dillërënt , efe 
jUont la rechute n'en a pas moiiis eu lieu aprè^ 
deux semaines' complètes d*apyrexi^. Je traite 
dans ce moment; tiné jeune personne qui vient 
d'éprouver la récidive 4' une intermittente cori^ 

< u "••■■'• Il ■ ' ■' 

[^yV'oj^z fe Traité des fièvres pemicieMses, paje^ 
îil. Alibert , pag. '^^ et suiv.. troisième édition. Où y 
' trouve im Jf^it (jui présçAte b'SîAUcoup de sinpôlitude aveii^ 
^iui-çi^* ■ • . 
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f tilsive 9 après trois mois et huit jours. Je crois 
^u'eû général ces rechute» sont subordonnées" 
&là quantité de quinquina qu'a pns le malade ^ 
à Tabandon piuâ ou moins pronipt qu'il en a 
£iit , à l'observance plus ou moins escacte des 
régies d'hygièife. 

L'expectoration mi£coso-séreuse qui apparu 
le i5 lïiârs/er connmxé les jours suivans, 
était-^Ue Teifet direct du quinquina ^ suivant 
la* remarque à'jilbeniHi, qui pense que co 
tnédicameïtt opère des crises sensibles lors« 
qu'on en examine attentivement les efiêts? Que 
Cette eacpectoration fût réellement Teflet de 
l'écorce du Pérou , où le résultat d'une crise ^ 
expression qui fie doit s'entetidre que des opé^ 
rations spontanées de la nature , .je regardai ^ 
à dater de yon apparition ^ la fièvre intermit* 
tenïe p<)rnicieuse jugée , et réduite au carac^ 
tére de fièvre quarte ordinaire. Celle-ci a eu 
aussi sa solution critique; et le travail orga«* 
nique qui s'est opéfé à la fin de mai et; au 
ùommencement de juin, n'a pas peu contribné 
à favoriser la résolution des engorgemehs in^ 
tetnes, en établissant de nouveaux points 
d'irritation vers le système cutané* 



OBSERVATION 

Par M. le docteur Martin , demeurant à Aubagne^ 

Le 1 1 avril i8i i j je fus mandé chez madame 
Camoin 4 âgée de quarante-quatre ans^ demeu* 
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rant à Aubagnë. Depuis quatre jours cette 
dame était alitée , et il y avait déjà quarante^ 
huit heures qu'elle éprouvait des douleurs vio- 
lentes vers l'aine gauche , et qu'elle rendait 
par la bouche , non-seulement la tisane et les 
l30uiUons qu'on lui faisait prendre^ mais en-* 
core des matières fécales. Après une explora- 
tion attentive, je reconnus qu'il .existait «ine 
hernie crurale du côté gauche dans un état 
d'étranglement, laquelle donnait lieu au vômis« 
sèment stercorai , aux coliques continuelles et 
vives, aux sueurs froides^ et aux autres &ymp«- 
tômes plus ou moins alarmans que présentait 
la malade. 

• L état imminent des choses semblait ne pas 
permettre de différer plus long^temps l'opéra- 
tion. Je la proposai sans délai ajix parens , 
qui s'effrayèrent de ma proposition. Sur leur 
refus , je prescrivis Fapplication sur la tumeur, 
de cataplasmes émoUiens légèrement résolutifs ; 
une tisane adoucissante , une potion tempe-* 
rante et anti-spasmodique , rien n'indiquant 
impérieusement la saignée. 
. .Dès le soir il y eut de l'amendement. La 
tumeur était moins douloureuse, moins en- 
flammée, moins rénitente. La malade n'avait 
plu$ vomi depuis l'jusage des moyens ci-dessus. 
Le 12 au matin , n'y ayant presque plus 
aucun symptôme' d'étranglement , ce mieux 
être si prompt me décida à tenter la réduction 
avec la plus «grande réserve. Unp partie de la 
tumeur céda aux légères pressions que j'exer- 
çai. Le soir, le taxis pratiqué avec précaution 
?duîsit la tumeur herniaire à la grosseur d*une 
fîtite noix. L'absence complète des symp- 
imes. décrits plua hâut^ donnait l'espérance 
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d'une prochaine et entière guérison. Les mêmes 
moyens furent continués. 

Le i3 , renouvellement inattendu des acci-* 
dens de l'étranglement; augmentation du triple, 
du volume de la tumeur herniaire, qui était 
encore rénitente, rouge et douloureuse. Ce. 
changement subit, qui m'avait jeté d'abord 
dans l'étonnement,. s'expliqua sans peine lors- 
qu'on m'eut ap|iris que la veille, deua: bonnes, 
femmes , expertes dans ces sortes de cas, 
s<'étaient permises de malaxer rudement la 
petite tumeur herniaire restante, pour en opé- 
rer l'entière réduction ; et que leurs tentatives 
imprudentes et peu méthodiques étant :de ve- 
nues inutiles et même funestes, puisqu'elles 
avaient renouvelé les dangers , ces lemmdes> 
téméraires avaient fait boire à la malade une 
lasse d'un café très-chargé , et un quart de verre 
ordij^aire de ratafias de raisins, dans leouel on 
avait trempé un biscuit; tout cela dans l'inten- 
taon de calmer les douleurs de l'étranglement 
qui recommençaient à sévir fortement. 

Le soir du même jour, la tumeur s'entoura 
d'un cercle très-rou£e; les envies de vomir 
se renouvelèrent , même le vomissement des 
liquides que la. malade avalait; le pouls était 
fébrile. L'opération était encore l'unique res- 
source. J'en avertis la famille , et je demandai 
l'assistance d'un collègue- M. jp*** fut appelé ; 
il crut qu'il convenait de diilërer le moyen 
violent , mais indispensable, que je proposais, 
et dès-lors je n'éprouvai plus que contrariétés 
dans le traitement. Je manifestai le désir de 
nous adjoindre un troisième collègue , mais cet 
avis fut repoussé. Enfin l'état de cette infortu-* 
née malade, loin de s'amender , devenant tou* 
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jours pims alarmant , fempïoyeâ toute la forcé 
du raisonnement pour ralliesr tous les avis à 
celtdqtte j^avais défa énonçai Ce ne fut pour*- 
tant que le 37 ayril à neuft heures du soir ^ 
qu'il me fut permis de procéder à l'opératioU' 
dont je n'envisageais L'issue, qu'avec effroi ^ 
prévoyant bien^ ainsi que )0 rfuinonçais d'a- 
vance, que je trouverais les- jjmrtictis dans un 
état fâcbeuxd? gangrène. Ip . 

• Je ne décrirai point ici tous les détails d'ua&^ 
opéifation dans laquelle j'ai suivi les procédésr 
connus et approuvés généralement de touç les. 
praticiens* .^^ peau et le tissu celluiaire graiâ<* 
setnc ayant été inoiisés avec le» précautions 
oc^venable^ , je reconnus que Ib^oc était d'une* 
couieur noirâtre. Je l'incisai^ ou plutôt , en W 
pinçant^ il sedéchirà, ce qui donna lieu aussi*- 
tôt à Fédoulemerit d^une sérosité fétide , noi*^ 
râtre, mâléede matières fécales in&ctes. L'in* 
testin mis à nu présenta deux ouvertures pla- 
cées à la distance de <{uatre lignes l'une de: 
l'autre I dont \% plus grande mesurait presque 
toute la circonférence du canal intestinal , et 
l'autre était de la largeur d'unie pièce d'ua 
franc. Ces ouvertures donnaient issue à beau* 
(^oup de matières stercorales, ainsi qu'à un 
liquide couleur de café.* Le resste de Tintestia 
était d'une couleur brune ^ m/ais n^oiïrait nulle* 
part cet aspect cendré si désespérant pour 
Vopéra^eur^ et si fatal po«tr le maiade^ Il avait 
contracté une adhérence par l'un de< ses points 
aveie les parois du bas-ventre , a» bord de Tar- 
cade j qui aurait cédé facilement , miais que je^ 
Tespectiii. Je crus devoir débrider un peu y et 
suivis, pour le faire, les précaruticMis et les 

rocédés 'coûnus. La* piaie fut lavée av^c àxk 
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vin chatid. et du. silore. La portio» libre dUati^ 
testin fut tirée au dehors^ pour s'assurer dp 
'Smi émt^ Uae ^nae de £1 ^ut passée fdaçs le 
^nésentère » etl'întestin.maiiifteimhors du bas^ 
ventre jusqu'à nouvel ordre. Je pansai à plat. 
Jl n'était point surveau d'Mmjon?agie , et cela 
«n'était point étonnantt . . , , 

La malade fut tenue à i!i»e diète sévéue. 
Tiôâne tempéi'anté^ légèrement «cidialée ; po* 
tion calmante. 

A onze heures^ les compresses s*étafttîinbi- 
"lïées de isang , et le Ht ntême eti paraîssdilt 
inondé, on m'appela. J*enlevai l'appareil, «et 
je ne pus reconnaître le Heu précis d'où venaîc 
Théraôrràgte, ^ui d'ailleurs n'avait rien- d'ef- 
^â^^ant. 11 sortit âlons par la plaie tiue abou* 
Klan te quantité d'une ttiatiâre jaul^ifttre , xessenof- 
'bkntâ^è la bouillie» J'imbibai lettonxYel^ppa^ 
*eil d'oxicrat. , , i • 

Le 18 y la plaie fut lavée avec une cîécoctîott 

3é|gère de quinquin a • Quelques -latobeaux dii 
isac herniaire se détachèrent. J'en coupai plu^ 
'sîcur^ portions rôut-à^àit pourriesi PlusieuT|s 
'-vents 'sortirent par les ouvertures des intestins^ 

que je réduisis en uàie seule, aîtisi que beau- 
<coup de matières fécales. Le reste de l'intestin 

paraissant reprendre vie^ je le poussai doue^-* 
-Meiït -dausie bas-ventre, maintenant toujours.^ 

au moyen de l'anse de fil , l'ouverture de l'in- 
Hwothiprodruite par le.sphaûèle, vis-à-vis llou- 

-verture de la plaie extérieure. Je prescrivis ua 
^t&mi^larrement émollient qui ne mt pas àdmi* 
aiistré^5 ornais il y eut dans la matinée U'nepetit;e 
«elle. Les îmatiièrss évacuées étaient jausies^, 
^Ufi^ides^ mèirées d'«npeu de sas^.^Même trai« 
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tement/ mdme régime** Quinquina prié înté^ 
rîeùreinenif à petites doses. 

Le 19 > pouls très-fâible , prostration des 
forces ; il a sorti par la plaie des matières 
jatmes un peu consistantes. La gangrène ne 
fait point de progrès. Plaie lavée avec la décoc- 
tion de quinquina , et saupoudrée avec cette 
.écorce. Vin généraux dans les bouillons j 
écorce du Pérou intérieurement. Le soir , le 
pouls s'est relevé j mieux. 

Le ao y la malade s'est mise deux fois à la 
:garde-robe , et a évacué des matières jaunâ- 
tres semblables à celles qui sortent par la plaie. 
Celle-ci se déterge. . 

Le %i y la plaie est toujours mieuï, malgré 
•le mouvement fébrile du pouls, et la sortie » 
-par l'ouverture de l'intestin qui paraît se 
rétrécir et adhérer tout-à-fait aux parois dû 
bas-ventre, d'une matière puruleiUe liquide 
mêlée avec les matières fécales. 
•.' Dès le a3, les lavemens avaient eijtraînd" 
quelques matières verdâtres. La plaie, qui 
présentait l'aspect le plus vermeil , donnait 
is^ue à des matières semblables. Cessé Tusage 
intérieur et extérieur du quinquina. 

Le 26, l'intestin étant totalement adhérent^ 
|e retirai l'anse de fil. La malade fut mise aux 
.crèmes. •^-" Deux selles } matières dures, moiiM- 
lées , grisâtres; couleur absolument cendrée. : 

Du 27 avril au 3 mai, plus de selles. Mou-^ 
Vement fébrile j rougeur aux pommettes vers 
le soir. Issue à chaque pansement , par L^anus 
<irtificiel^v((n paraissait s'oblitérer en grande 
partie, de quelques cuillerées d'une matière 
purulente ^ tandis qu'il viw. était plus sorti 
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dei!più^ \e23. La plaie devint pâle> blafarde la 
2 mai. 

Le 3 , face hippocratîqtie ^ pouls presque 
insensible, frdïd des extrémités/Potion tonique 
par cuillerées. ^ 

Le 4 ^a matin , il est sprti par la plaie plusi 
de deux écuelles de matières purulentes. Ld 
pouls s'est relevé ; tout s'est amendé. L'anuâ 
artificiel paraissant se fermer presqu'entière- 
znent , j'y ai passé un morceau d'épongé pré- 
parée. 

Enfin, jusqu'au i4 du mois de mai, il est 
sorti du pus par la plaie. Dans cet intervalle 
la malade a évacué par la voie naturelle, et, 
à trois à quatre reprises, quelques matières 
«dures , gris-cendré. J'ai administre deux fois 
une solution de manne avec l'huile d'amandes 
douces. 

Le i5 , j'ai cessç de passer dans la plaie 
Téponge préparée. Il n'en» est plus sorjti da 
tou4; du pus ; seulement des matières fécales de 
loin en loin , et en petite quantité. 

Après la cicatrièation de la plaie , il a resté 
une très- petite ouverture par où s'est écoulée, 
presque jusqu'aujourd'hui , et de temps à autre, 
une sérosité verdâtre. Les matières ont repris 
entièrement leur cours naturel. Lé rétablisse- 
ment entier de la santé s'est fait long- temps 
attendre. La convalescence , longue et pénible, 
a été accompagnée d'une sorte de langueur , 
d'un dégoût obstiné et d'un vomissement fré- 
quent qui tenait â une susceptibilité nerveuse 
del'estomacj suite disTextrême faiblesse, d'une 
cedématie des jambes et des cuisses. Enfin , il 
ne reste à madame Camoin d'autre incommo- 
dité qu'une ouverture fistuleuae, extrêmement 
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où suinte uue sérosité jaune* ou verte, et di^rùi 
f^btiendtéi fiafis ^tiM.%e lâ^cileiment e): prom|ite^ 
fnattt la cÂeatrisation^ renÂét^rminsin^ i sur é^ 

£arois, une légère phlôgose qui dQm^ta lieu à 



KOUVÉLLE:^ LlTTÊÏl AIRES* j 
*^ T'RiAïrTÈ : • 

4MKS ISÀlé^OfES <B£a tlSUMES , OBPSrtSfLlA.!RlJilliEâjrs. lld^U^iL . 

L'^o&eRiviQiiB xfroursnrEMEHT )^ 

iftïr J.^japuron , JD.-iftf .-3^. , professeur de méâeciné 
et de chirurgie latines , de Tart àesiocepùGbefnens p 
et des maladies desfemwies^et des enfans ; menArj^ 
^ une des Sociétés Médicales de Paris j correspùA» 
tdànt de la Société d'Emulation de la /ville d^ 
^Liège^ 

ïln-volume i/i-8.* iÔi:2. A.'Parîs, ehô2 M Auteur, me 
. Saint-Apdré-'des-Açts ,. . N.** S& $/ CrouHebois > p- 

■braire, rue des MatUurias, N.** 1,7. Piix, y Jfr; 

HBk5 oeat . y et .9 fr. .^5 cent, &anc xle ;p£H't ( i )«. 

. . * . •• ' ■ . ■ > 

Après nous avoir /donné ^siir les accouchdmens ui^ 
-traité clair et méthodique , »fruit d^unemûre expérience 

■ ■ 11 ■ I " ' ■ .Il I • ■ ■' • ■ ■ ■« • I l I - I l 1 I I w 

} / ' * 

(») JBztrait feitpar M. A^ C^ SfvatyyjJi.<^kfS* j 
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-e!jE^VMô.sa&ie.érudxtiQn (i)« M. Capuron complète ea 
^quelque sorte «on ouvrée , en nous of&ant aujourd'hui 
-un Traité des maladies. de& femmes. Depuis long-te|nps 

. «n effet ^ ces dôu^1>mnches de la médecine sont ensei- 
fpées.par les mêmes praticiens ) et T Auteur les a lui-« 
même professées avec succès pendant plusieurs années. 

. -Ses ndmboétix. auditeurs et les élèves instruits qui sont 
««ottis de.son école , sont autant de garans de la.bonté 
-à» sa, doctrine e€ de U. perfection de sa méthode , et les 
ouvrages .qui en. exposant 1^ principes ne peuvent 

. cnaiiqu^r d'être favoraUement accueillis. 

\xM. progrès de la science rendent nécessaire le re- 
•nouveUement de tous les traités dogmatiques ou éié- 
inealaires.Aîiisî, quoique nous possédions un grand nom. 

' -kÂ d!oiiVra^ssur les maladies des femmes , celui-ci na 
«era-v pas. sans utilité. Sazis remonter bien haut, que 

, d'eizœurs, que d'hypothèses chimériques , que d'expli- 
cationsxidiciiies , ne renferme pas Fouvrage d'ailleurs 
«^cimédu:oé]^bre Aurw » $ur l'objet qui nous occupe ! 
D'sutrés! {dus récens, encore n'en présentent guères 
•flnéina. >0'est eik vsân que les esprits fortement attachés 
«uxandennes: doctrines y blâment tout ce qui se fait 
^jousd^hui;. il est certain que si nous ne sommes pas 
porvseiuis à pénétrer plus avant dans Jles mystères de la 
:iiiituré, rnous nous montrons <tu moins plus réservé» 
.et pkts timides : nous ne nous.payons' point de vains 
.mots; nous voulons des preuves de feit, des théories 
«qui reposent uinquemesit sur Texpérience et Tobserva- 
.^on ; et. ce. n'est qu'ainsi qu'il est possible d'approcher 
depiuseaplusdelavéirité. - . 

j r' I *^ . I . ■> - -, . ^ ■ ^ ■ ^ 

\\) Voyez Fanalyse de cet ouvrage dans le cahier de 
juin i8a i, tom. XXJLI , p. 46a* 

34/ • ^ 5 
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Damiine iiilToductioasuflGBaniiheiitétefidiiey M. V0f 
j^uron trace Thistoire phjrsiologi^ie de la femme; 
-considère , sous leurs différeas rapports , les phénomè-r* 
nés de la menstruation, et indiijue les règles de 1'%*^ 
gîène gui sont spécialement i^licables au sexe le pina 
feible , comme le plus sensible* 

L'ouvrage même est divisé en trois parties ; lapre« 
mière est relative^ aux maladies qui se trpuvent liées 
plus ou itioins directement aux^ coiu-s de la meosHMv^ 
tîon ; la seconde traite do celles qui ont plus spéciale»* 
ment rapport aux fonctions génératrices ; la trobième 
enfin /est exclusivement consacrée aux affectiona xpii 
dépendent de la sécrétion du lait. Cette division , tsèM^ 
-simple et très-méthodique ; embrasse toutes lestiwl^^ 
dîes des femmes ; mais elle laisse apercevoir dabs lesdLé^ 
taits plusieurs imperfections qu on peut regarder comme 
inévitables. L'hystérie , par exemple , et la.nj/anphoiiia-»' 
nie y rangées par l'Auteur dans sa première partie y nm 
îsont pas généralement le résiiltat de déra^gemëos dan» 
la menstruation ; encore moins sont-^lles liées à la 
première éruption des règles , comme le titré du cha«> 
\phre où elles sont exposées semblerait l'indi^pier» ]>a 
même , la métrite et la leucorrhée ne «sont pas dfs 
affections propres à Tàge critique. Mais enfin peu ùn^ 
porte où ces maladies se trouvent classées : ;fl suffit. 
/ qu^ôn puisse les trouver facilement ^t qu'elles sqieint 
Hbièn décrites. Or , pour le premier potot^ 'Une^knple 
table des matières est tout ce qa*on peut désirer de plus 
«atisËEiisant^ et le Traité dont nous rendons compte 
n est point dépourvu de cet avantage commua àtaot 
^l'ouvrages bons et mauvais. A l'égard du second y il 
remplit parfaitement son but, et c'est qe qui le distingue 
d'une infinité d'autres. 

Nous ne pourrions , sans alonger coz^érablement 
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tet lartible ^ âônner une analyse même trèi^succinctd 
j^s'ifirerses maladies doiit la description se trouve dans 
ie Traité de M. Capurùn^ et d ailleurs ces détails 
seraient aussi aiîdes que superflus. Nous avons tout dit 
en déetatiint qu^il est complet"^ dans son ensembU 
comme dans chacune de ses parties ^ et qu'il est touo 
à-fait k la hauteur des connaissances acquises , sauf 
* quelques légètes tdcHes qui se laissent à peine apeit^e-^ 
'fckt.W ne noti3 feste plus pour n>ettre le lecteur à 
pùrtée d^ j^g^ I^ ^'^y^ 1 qu^À citer im passagif^ pris au 
Jiasard : noqs tramcrii^ms ici le commencement de 
fîntroductbn. 

«c Partager là peine et le plaisir d^ Thomme dont 
p elle e^t ià tendre et fidèle compagiie ; lui donaer 
» pour successeurs et pour héritiers \les enfans qM^ella 
I» conçoit et porte neuf m^ois dans son sejn^ pour les 
» nourrir encore de^son lait après leur naissance ; telles 
n sont les nobles attributions de la femme^t les impor-- 
»> -taq^es fonctioas quelle est destinée à retnplir. C&i 
p^ nest donc pas sans raisoii qpe cet être sensible , et ^ 
u pour ^si qire , ci^teur ,de notre es^èce^, a fixé da 
» tout temps l'afïection du naturaliste , commandé 
jo iai^iratiotr du philosophe ^ et excité Teiithouslasme 
4» 4u poète. Mais si le sexe k de ^oi nous intéresser. 
•» sous le double rapport de )a ;sotlété <pji'U embellit > ft 
^.de la régénération À laquelle il a talot de part, quel 
> sqj^t': de tristjeisse et de i^aéditatioii n^ofi&e-t'^ pa» 
n iiVsane compatissailte qui envisage leê dangers dont 
^ 4.e^tifnwOT^)au3(4Âff<^^i»^»^ de k ri^?« 
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MEMOIRE 



<QUI A REMPORTE LE PRIX ÀtT JÙGEMJZNT DE LA SoclÉTil 

DE M^aecine-Pratique oe Montpellier^ sur l£« 

QUESTIONS PROPOSEES EN CES TERIAES l 

i^uelesile caractère distinctif des -maladies çhro^ 
niques ? De quelles solutions critiques ces màla-^ 
dies sont^elles susceptibles? Quelle est'lacausj^ 
générale de la lenteur ou de la dijjicultè de l^uri 

' 'terminaisons ? Et par quels moyens , soit diététi'» 
ques f soit médiciriaux, peut" on en abréget là 

' durée ou en assurer la solution? ^^ Par J.Poil-^ 
^roux; *D.^M., membre de plusieurs Sociéïéi 

* savantes. '* 

4fàrîs, i8i'2. VoL m-8.^ Se vend chez Croullebois , 
libraire, rue des Mathurins, N.^ 17. Prix^S'fr. 
âè ceflt.*;et 4 fr« > franc dé port , par la poste (i). 

' Les nomlireuses maladies qui nous affectent yeaieût 
singulièrement suivant leurs causés, leur siégé ,ieiiir 
Nature, leur intensité, leur type, leur terminaison €t 
âeur durée. En les considérant sous ce dernier point de 
vue , oh y observe une infinité de variétés; et m^mè 
ries différences extrêmes; car il est des maladies qûî 
«lurent* à pèiae^ quelques instâns, tandis qu'à en ésit 
d'autres dont la durée est égale à Fexistence de celui qui 
en est atteint , cette existence fùt-elle d'un siècle. Ces 

f[î) Extrait fait par M. FiOeneuve , D-.M.-P. 
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'éiBlhéBCé& dans la durée des maladies les ont ^t dis- 
tângnerd^uis très*long-temps en aiguës et enchroni^ 
queè. On dit commnnément qu'une mafadie est aiguë ^ 
lorsqu'elle se termine dans Fespace de quarante joui&^ 
au plus ; et on lui donne le nom de chronique , quand 
elle dépasse ce terme. Mais, comme le remarque Tau- 
teufyle caractère distinctif de ces deux classes d'affec- 
tions, fondé seulement sur ta durée ^ est éminemment 
rîcîeux , puisque la plupart des maladies aiguës passent 
à l'état chronique , et que les maladies chroniques pas- 
sent à l'état aigu, sans que leur nature soit changée et 
sans que leur traitement soit différent. Il était donc es* 
sentiel de rechercher si ces deux classés de majadiesw 
ont des caractères particuliers, autres que ceux pris de la 
dur^e , et à Faide desquels on puisse toufours distinguer 
une affection lente d'une affection aiguë. C'est pour 
éclaircir ce point important de la nosographfe , que là 
Société de Médecine de Montpellier a proposé la série. 
de questions auxquelles M. ^JPoilroux a répondu de la 
manière la phis satis£iisante. Exposons sommairement 
chacuife de ses réponses. 

' xJ^Quel estleiMractèredrsnfwti/yesmatadîeschro^ 
niques ? Pour parvenir àlâ solution de cette question ^ 
l'auteur feît un tableau comparatif des^deux classes de^ 
maladies sous le rapport de leur mvasibn , de feurs pé- 
riodes>, de Ik fièvre qui tes accompagne , des constitu— 
tions' atmosphériques où eltes se^ manifestent , de leurs 
causés , de leurs sièges , de la force constiturionnelle des. 
individus qu'eSes àffecteïit, dfes périodes -de la vie o\r 
elles se déclarent, des efforts que fait la nature pour se 
débarrasser du* principe lîiorbifique , et ehfih sous lôr 
rapport de &* méthode générale de traitement. Vôicf 
donc les principaux traits qui 'caractérisent les malajjjjgSfti 
dbreaiqu^s. I;ieur marche estlente^elle^se déVe*^ 

Digitized byVJ OOQ le 



Vf I» f/L à 3>JB:fi % M B.v 

cVuae.raanîèrç insensible «t ne ]^jré$entenrdab«vd'<}||i^ 
des Isynii.tôtnes peu alarmans,. Elles pe^âpotnentdâiit 
leurs couivS i^e des signes 'équivoques-de^coetiom ^t Atf 
crise. Leurdurëe et leur marché u ont ri^nil^fÎM. Ln 
ùèvre qui les accon^pagne est plutôt nui&ible qu «itile* 
Elles tientien^ tareiDent è Hi^flueBce d^& saiaoos; mâU 
ellessoBt aggravées par ceittiios états de ratiiK>sph^4 
Souvent elles sont héréditaires» ou surviennent à la w^te^ 
des aHections aiguës mal jugées. Ces maladits sont-^ûm^ 
dinairement liées à un vice des fluides, et des soUdes ^ on 
è quelque lésion organique. Elles attaquent les ççmA^ 
tutions faibles , les* teniféramens ljni}.hatique& M 
nerveux , et se manifestent dans la première et damU 
' dernière période de la vie. Leur siège est leplusseu«^ 
vent dans les systèmes lymphatiques et nervei»(. £lifiii^ 
files ne demandent , pour Tordlnaire , dans leiii: tlrake^ 
nient qu^une métliode tomque et fortifiante. - 

. M. Poilrouùc reconnaît des affections cfafdniqiiet 
vives , lesquelles ont une marche quilesri^ppr^eehe dei 
iRnaladie&> aiguës. Telles sont certaines pbthisies , dont 
}a durée est à peine d'un mois. Ces aff<àCtions coasti-^ 
tuent une elasse m&yenne > qui forme une sorte dé 
chaînon entre les maladies aiguës et les maladies 'Clir<K 
piques. > '■ «. -« 

^ 2^^ De ifuelles saluiions critiques les maladies 
chroniques sont-elles susceptibles ? Avant de passer 
à la solution de cette question , TAuteur indique ce qui» 
Ton doit entendre par crises solution critiqué dam le& 
mâtadiesaiguës^ Il reconnaît avec JHippûeraiejCixt&^n^ 
ees maladies la nature fait à certaines époquesdes efforfà 
l^articuliers, d^Mit robjet est de neittralis^ la cause oigi 

la matière morbifique , et de Te^pulser par des organea 
excrétoires ^ lorsqu'elle est devenue susceptible d*^va-^ 

tcuatioxw C'ctt ce phénomène <jyi constitue la «rjta&.SI 
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«etta criie est bonne^ il peat en résulter la solution to- 
tale ou partielle de k maladie; si elle est mauvaise , ïk 
a^ensuiVra une afFection cbronique ou même la mort. 
^ Une dbs conditions principales pour que la crise s'e& 
Jfectue , est que la natnre jouisse d un certain degré dls^ 
force et def vigueur pour produire TefFort félw'ile y sansT 
lecpiel ce -phéoxmxèn^ ne saurait avoir lieu. Or ^ comme 
dans les -maladies chroniques , il 7 a une faiblesse radi-*^ 
«aie et de grands obstacles à surmonter, il en résulte 
^e le^ crises deviennent beaucoup plus rares et que led^ 
•fiSuts de la nature sont presque |oujours insulfisansi. 
Cependant on la voit , dans quelques circonstances, ia&^ 
•émbler le peu de £otc^ qui lui reste et vaincre la cause 
merbifique par un effort extraordinaire qu'elle sem-^ 
Mail ne pouvoir soutenir. If arrive aussi que des mala-t 
aies de longue durée ont une solution heureuse, par suite 
des efForts non-interrômpus de la nature contre la cause 
niorbifique. C'est ainsi que la pbthisie se termine queU 
quefois d'une maniée favorable , par des dépôts ou^des^ 
éruptions crouteuses aux extrémités inférieuresw L*hy-» 
dropiw est également susceptible de- solutions heuréu-^- 
ji^ excitées par les seuls efiFoits dé la nature. Le» 
maladies nerveuses offrent aussi des exemples de cest 
sortes de solution» ^ ^ 

-. L'époque de la puberté est le terme de plusieurs ma-» 
ladies chroniques qui attaque Fenfance: telles que les. 
rachicis, les éeroueBes, la teigne ^ les 'éruptions à la téte^ 
leaeoBVulsîons, etc. La révoluden des saisons est encore^ 
.une circonstance qui détermine naturellemeut la solu'r^ 
tkm de phisieurs maladies. G*est ainsi que la fièvre- 
^piarte, ^rès avoir résisté en automne et pendant Thivei^ 
aux meilleures méthodes euratives ^ cesse d'elle-même 
à l-époqûe du printemps ,.par lesmodificatioDs favora-»^ 
:Uea^e prpduitc^te saisoadans^'ensemble deXéeo^ 
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nomte. Lès.cbangemem convenables ^..^k. de* dinitt^ 

«biddliabitatiott y produisent aussi ce |ikénomèn|&. 

On peut donc conclure ^ diaprés ce qui vieat d!êtr^ 
exposé, que les maladies chroniques sont susceptibles > 
jusqu'à un certain point , de solutions critrqMCS.. 

3*^ Quelle est là cause géuérale de la lenteur ou 
la dij^culté des terminaisons des maladies chroni-- 
ijues ?. M. Poilroux reconnaît que plusieurs causes 
contribuent à lalenteur de ces maladies. La première de 
ces causes tient au siège du mal dans telle ou telle partît 
de réconomie. La seconde se rapporte àrinfluence des 
causes éloignées qui ont contribué à la production de 
Taffection chronique. La troisième est le. spasme > pu 
unemçbilité excessive dans le système nerveux, qui 
s opppse au dévelopement des actes de la nature propre, 
à combattre la cause morbifique. La quatrième enfin 
est la faiblesse dans toute Tcconomie^ et un défaut de- 
nergie dans le principe conservateur» 

4.P Par quels moyens y soit diététiques j soit m4di^ 
cinaux.y peut^on abréger la durée des maladies çhro^ 
niques et en assurer^ les solutions? Cette question e&% 
évidf)mment la plus difficile à traiter, en même teHips 
qu'elle est lapins importante. Aussi Tauteura-t-ildc^mé 
a la partie de son trfljrail où il traite cette matière jutant 
détendue qu à tous les objets précédens. Voicimpfts* 
sage qui fera.conûaitre sa doctrine^ relativement au - 
traitement des maladies dont il s occupe : « Parmi les 
» causes que nous avons signalées, dit-il ,, comme doo- 
a> nant un caractère de * lenteur aux maladies chroni*^ 
9ft quesj^ celle que nous avons reconnue être la plus gêné- 
a> raie et la plus fi:^équente , est une langueur dans les 
a» for ces de la.naturev,, qui lem^èche de combattre aveq 
n fruit les, causes borbides; par conséquent y tous le^ 
» laoy^aàmettreen u^agepour.hj&tei: kgqérisoA d^ 
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» ces mafadîes doirent se rapporter à cette cause prin- 
» cîpàle : aiguillonner la nature , et lexciter à faire 
1» des. efforts plus utiles et plus efficaces ; lui donner , 
» s'il est possible , cette vigueur dont elle a besoin pour 
s> dt^trtiire les causes ^ alimentant cet ordre d'affec^ 
» tions..M.» 

Les maladies qui composent la grande classe des af- 
fections chrolîiques étant très-nombreuses et de nature 
diverse , M* Poilroux les a divisées en un certain nom- 
bre 'de genres qu'il désigne ainsi : 1,^ jiffeùtions gas^ 
'triques chroniques ; d? maladies lymphatiques mu^ 
queùses et glanduleuses ; 3.^ maladies séreuses ; 
4.^ Phlegmasies chroniques ; 5.S affections purulent 
les ; 6.*^ hémorragies passiyes ; y.S maladies ner* 
i^euses. C'est d'après cette division , qu il indique les 
modifications que doit subir le traitement dont il a posé 
le principe général. Les moyens qu'il a employés avec 
un succès particulier , sont Téau cle Aaux , coupée avec 
le lait d'ànesse ^ dans la phthisie sc]f|fcfauleuse , et dans 
le rachitis accompagné de carreau .La digitalje pourprée, 
unie àla sciile dans Thydropisie. . Les cautérisations dans 
les suppurations internes ; enfin lès toniques et princi* 
paiement le quinquina dans les affections nerveuses* 

Tel est le précis du Mémoire que la Société de Mé- 
decyie-pratique de Montpelllier adécoréde la couronne 
acadéimque : Mémoire dans lequel l'auteur a été obligé 
d'observer la concision voulue dans ces sortes d'ouvra- 
ges y mais qui par la richesse et l'abondance ^ès matiè- 
res qu'il renferme , peut servir de texte à un travail 
beaucoup plus étendu. 
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PRÉCIS H r S T RI QUE 

PS LA DOCXaiIf?' DE ^'iNFLAlWATlOir DltPViS HlFMm^ 

ÇR AXE jusqu'à NOS JOURS ; 

JPar J. M. Scavini, de Saluces , {département dfijef 
Stura ) ; chinirgien-major de la Garde dhçnheuf^, 
de S. Ap I. le Pjipce GQiiverncyrf.Général , p.rqfes'» 
^ ^eur de- cUriique externe à la Faculté de Médecine 
. de r Académie de Turin, m^mbre^e la^ociété d^ 
Médecine de Lyon, correspondant de la^oci4t$ 
de la^Faculté de Médecine y içt de la Socféêé J^édi^, 
cale éTEmulqtion de Paris» , 

Deuxième édition , revue et augmentée. Turin ^^8i i^ 
/Ai-5p.^<îe i34 pages (i). . 

' Les ouvrages d4Bif.5caWni^ donthoùs avons précé-^ 
demmént rendu compte dans ce Journal (tom. XVIII ^ 
p. 49> fet tom. XX, p. 140) , donnent une idée forî 
avantageuse de ses talens comme praticien : celui-ci 
montre que lés connaissances théoriques ne lui sont 
point étrangères , et que la pratique de «on ^rt ne Y^ 
point empêché d'acquérir une assez grande éuidition. 
Cet ouvrage 'partit p6ur la première fois en i8o5, :u 
était destiné à Finstiuctfon des éîève^ que l^Âuteurétaiit 
chargé de guider dans Tétude de la pathologie chirur- 
gicale et de la clinique des maladies inÛâmmatoiresl 
C'e^biei;! à des élèves , en etfet , que convient la dis- 
cussion des théories qui ont été successivement" émisesi* 



(1) Extrait fait par M. C^ S. B.j^. médeciiii^ , 
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suruD pointaiMÛ iu^laiti^t 4e pa^iologie» h^jm jeunet 
jtétflt3 ont beaom d'étr^ prémuiiiQS contre Je pvefttigé 
séduisant des explicatioiis plus o^ tn^Of», M»g<^i>«A«s^ 
et rien n'est plus propre à le faire évanouir que lescon**- 
taMb^ons mftcit^stet de» céMn^s iDrenteiir& de toaik 
ces système^. Ils apprennent d'ailieurs ainsi Thistoire de 
la médecine; histoire qu'il est honteux; d'ignorer à qui- 
jconque sa destin^ à la professi(»i de médecin wl d^ 
jCfainirgien» 

Dans cet ouvrage M. Scwini a suivi , comme il était 
natuiel de le faire y Tordre chronologique. Il indiqua 
• l i bi fc*afc ti leiiitot lea opinions qu'ont eues sur l'inâamm^ 
^èbn les hommoa Ips^ i^s célèbres , tels v^i^Hippocrate , 
)f^aièbûim9M,\SUihl.p Aùërhaaue, Calleriy Bichat, 
^Ic.yinais ilnô dédaigne pas de rapporter celles qui 
ont. eu moins de vogi^e ou de célébrité ,. et dont les 
. Auteurs tiennent.ulai ralig bien inféneur dans la littéra- 
ture médicale. De cette manière, il a donné une his- 
toire complète de la docitnne de Tinflanimalion ; et 
^oiqtieson livre|K>rte seulement le titre modeste de, 
JPrécis f je ne vols pas ce que poutrait contenir de plu^ 
une histoire tràs-étendne. ... 

!En définitif ^ l'Auteur rapporte & trois chefs toutes 
lei théories de l'inflafemation : Fune est la doctrine de 
Virritation^ la seconde , celle du speisme ; et la troi- 
fième ^ celle de robseruction. La première lui parafa 
-^ule admissible; encore en reitremt^l 1 application à 
neette espèce d'inflammation qu'on observe le plus fré-*^ 
nquemment , et qui est caractérisée par lexaltation ma- 
nifeste des propriétés vitales. «Mais il convient qu'il est 
une autre espèce d'inSammarion à laquelle il donné le 
Hoiti de passive ou asthéniqué ^ et dont on n'a pas encore 
effert une théorie satisfaisante. Ainsi malgré les lumiè- 
Tes de tant de sayoïs et de tant d'hommes de génie > 
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tÈO\k 'sôtnm^s' encore rëâuits à errer 'dans le cloute et 
i'incertituée sur Texplication d'an phénomène dont 
Hoéà sommés'tdtts les jours témoins^ 



DE LA RESECTION 

ou vu RETRAHCHEMENT DE POKTIOKS d'oS MALADES , SOIT 
DAIIS LES ARTICULATIONS y SOIT HORS DES ARTICU^ 
LATIOWS; 

t ^ ' ; . > .' , . ■ . ' • • r 

^dissertation soutenue puUiçuemené le vj janvier 
i8iar, /larPhiBbert- Joseph R4$iix ,' docteur en cK^" 
rûrgie , chirurgien en second dé V hôpital de tu 
Charitér, professeur particulier d^anatomie j de 
• physiologie et de chirurgie ; membre-'adjaint dé ta 
Société de la Faculté de Médecinei - 

Paris, a 81 2. /i2-4.^de 55 pages sur beau papier. Se 

. vend chez Migneret , impriinett|rlibraiTe , rù^ du 

', î)ragon,N.® ao, faubourg S. Q.rax, 2 fr/5o cent; ; 

et 3 fr. , franc de port , par la poste (l). .1 

La DisseztatiQn dont nous allons rendre tùmçXJb 
n'est point , comme Ton sait , un ouvrage dont rAutéojr 
;^a choisi le sujet : ce siqet lui est échu parie sort ^ qui xi0 
la nullement favorisé, « Sur tout autre point dèl^ médar 
.9» cine-^opératoire^ dit-il lui-même, les laits ont é%é 
.» multipliés à Finfinr; des dogmes à-peù-près^nérar 
3> lénient avoués sont établis^: il n'en est presque ftuçiifi 
» pcair l'exposition duquel je n'aurais eu à puiser da<|S 
» des sources fécondes, et à joindre ma propre expér 
.^ \ ; — ' ' ■ ' ' ' ■■ ••"' < .' r »■ 

(S) Eaùscait fait pàrJVL i^. CL S$wuy ^H^tîlL^ :^\ ■ . : 
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ib rienceii celle, des hommes dont la cfaûtirgié s'ho- 
it uore. Au contraire, le sujet que j'ai à traiter em- 
i> l^rasse plusieurs questions problématiques pour la 
» solution desquelles l'observation et l'expérience ont 
» à peiné foiirni quelques doxinées. » Mais si c'est un 
tnalheur pour M. Moux d'avoir eu à s exercer sur une 
question si difficile, c est un avantage pour la science 
iqu'il ait eu occasion de l'approfondir , et ceux qui liront 
sa Thèse y trouveront un grand fond d'instruction. 
*^ Avant d'en donner l'analyse , qu'il nous soit permis 
'de faire observer que le mot réfection napas encore 
été défini : on ne le rencontre pas même dans les Die-* 
tionnaires de médecine les plus récens. On pourrait 
s'étonner, jusqu'à un certain point, d^ la richesse du 
langage chirurgical. Que de mots, en effet , pour expri- 
joaer des idées à-peu-près semblables ! itfcision , sec^ 
don, rescision, résection, ablation^, amputation^ 
excision /extirpation,, ne sont-ils pas autant de syno^ 
liymes? il est vrai,, et néanmoins chacun a ude signifia 
i^ation particulière. Incision signifie seulement une 
'coupure superficielle (incision ^des tégumens) ; xec^io/i 
indique une division complète, de quelque organe, de 
Toriiiè alobgée et cylindrique (section d'iin tendon , d'ua 
ijei^f , du cordon spermatique). Rescision est le retran- 
'çhèQieât d'une portion d'organe*^ et parait exclusive*^ 
tnent affecté auxpaitiçs'mollés (rescision desamyg^ 
daie^}. Résection a bien à-peu-près le même sens^ 
«nais il s'applique aux parties dures ( résection des os }. 
Ablation est une e;tpression générique qui convient & 
tous les cas où l'on retranche une partie quelconque 
' {ablation d'un membre , d'une tumeur ). Amputation se 
'dk'du retï-ancheiment'opéré par une section circulaii'e 
(amputation de la verge , du bras ) : excision , du re- 
tranchemeot d'une production liccidentella ou d'wf 



Digitized by VjOOQIC 



êxcroisséiice (e^eisioh d\in poty^^ Èhfiti tèxUvpà^ 
ïiôti désigne une incision proîbiîfde tajte dans la vue'da 
couper les racines où lès attaclieii <!*uie partie (extirpa^- 
tîon de rjoeil , cTùri cancer ). Il serait utile , ce nous sem- 
blé , de teire souvent de ces sortes de rapprochemens • 
ce serait le moyen à» fixer plus exactement' la valeur 
^t)es diverses expresisions usitées en tnédecine \ et <iue ne 
gagnerait-oii pas à mieux s^e&tèiidrê ] 

M, jRo/i^ paraît avoii: enjtendu par résection , Pabla- 
tion dune portion d^x>s' guelçon^e : il aurait pu res«> 
treihdre beaucoup le sézis de ce mot ^ puiscju.e. ceux g^ 
Font employé dabord ne Tont tait cju'en parlant du re-> 
tranchement des éxtr^m^tes des os .loo^s; 4nais il était 
bien naturel qullcberchât à en )^endre^ le pluj qu'il 
lui était po^Hblëi la slguiBipation, f^n d^avoir pocasîon 
de mieux développer sei j»>qna ssaAçes^^^ laussî 

Wicles qa^étenâues. U 9 i^ç^iic partagé îa Ithcise en deux 
sections : la première tr^iite de Ig réseCtip0 pu de Tabla* 
tion des portions fl*os malades, i^lat^^te et au ixonc; U 
seconde , de la rés^tiofi pu ratranôhei^nent de]p<mionf 
dV niàlàdes d^l^s les membres. Ces dedx cj^ sont 
effectiv^mefit; ttès^^l^Bér^ns , et » par conséquent^ tràst* 
distincts* Les p$ d^ }à 4éte et du troilQ sont presque toM$ 
desos plats ^u'pn n^ peut attaquer qtte par le trépain , t^ 
jgoûge ;> les fenaiUesipçisives, etc. Ceux des membres,, 
au contraire » $oj>t dés os lQn^$ dont pn peut retraoch^f 
Ve;^trémité avec la scie. C'est cette opération qui cons- 
titue propre^neut k résection^ et elli' est tout-à^ft 
, moderne , puisqu'il n y a gu^re plus de cinquante axift 
.qu'elle a été pratiquée pour la première fois. Mais 
depuis ce temps, combien de succès n'en g-t-onpjis 
^obtenus! 

Du reste , lu résèctîcn dans les os longs peut étce 
faite non-seulement Vers leurs extrémités articulâmes, 
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' C/tt i*ïL Ip" a d'Ile; ^^ 

«nais sorle corps même de ces os , soit qu'ils se trourèilt 
déjà divk^s , soit qu^ils subâstetit en totalité. Qiactm de 
ces points est traité par M. Maux de la manière la pltis 
satisfaisante. Il s'étend sur-tout sur la résection dés os 
dans les articuladons; objet qm réclimierait en effet 
•une 'affection particulière. 



NOU VEULE DÔGTBINE CHIRURGIGALE, 

: , ■ - . ' t ( . '. . . 

etr TRArTE cokfxet ns pathoi^ogie, de THixiAPfix:['^ 

TIQUE ET a'oPiiUTIOKS CHmVAOjQALÈS y 

fy après ia connaissauce de T état présent dès parties 
malades , des ffuéri^ons spontanées , et Vuniforr^ 
mité des rnéthodes curatii^ès j par J. B. F. Léveillé y 
docteur en ^médecine de la Faculté de Paris ^méde^^ 
cin des pampres du deuxième arrondissement ntu^ 
riicipàl de Paris , Ancien élèi>é de DeiSLuk^^t interne 
à rHôtel^Dieu ^te la même, ville^ etc.^ 

;In-8.^ de 5iÔ, pages. Tome second. A Paris, cliez 
/. G. Dentu, imprimeur-libraire j me du Pont-de-» 
Lodi, N.** 3, près le P6n^Nellf• Prijt , 6 fr. ; et 7 ff. 
5o peut. , franc de port , par la poste (i). 

(IL* Extrait.) 

Lt vœu que nous formions en fêrmiiùuit rarticle(9) 
. ^ans lequel nous avons tàcfaé de rendre compte du pre- 
mier vol^ume de Touviragè de M. lÀpèillè , paraitdevoir 

(1) dirait fait par M. Espiaud , ancien cMrurgieii- 
^ major des grenadiers de la gai de Royale , en Espagne. 
"- (2) <2ahier. de jatnrier , yage 77^^ 



Digitized by VjOOQIC 



^êtfp^ bkatAt accompli. Deux; autzes, yolmies Cfptj^^ 
. dejpuis cette époque , et seront saqs doute projojpt^- 
. ment suivis di^ quatrième et dernier. Hàton^-nousdb]3|P 
,d'^n f^ire connaître au mp jns un aujçurd'hui à nps 
lecteurs. 

Avant den commencer ^analyse, nous ne croyons 
pas qu'il soit nécessaire de revenir sur la nouvelle classi- 
^licatio#adoptée par M.Zel^eiï/e •* nous rappellerons seu- 
leinent.qu^il divise Ijes maladies chirui;gicale$.enjcin^ 
claises, qui sont, i.^ les lésions physiques ^ a;® les 
'^lésions vitales , etc. , et que ,* dans le premier volume , 
il avait déjà étudié une partie des premières. Dans 
celui-ci il continue l'exposition de ces lésions, et les' 
^examine suivant qu'elles affectent le$ systèmes liga- 
'n^enteux et osseux; ce qui le conduit à parler de Veri" 
^iQrse , du* diasidsis ,■ des luxations et des /roc tares. Il ^ 
'termine cette classe par quelques^ considérations sut les 
*îiccidéns nerveux qui peuvent compliquer les plaies en 
"général. 

Il est inipoàsible , en lisant les traités généraux et 
, complets écrits sur la médecine ou la chirurgie ^ 4^ i^ 
pfis. être frappe de Técueil attaché à la composition do 
cesk sortes d'ouvrage. Les Auteurs, pour pouvoir* faire 
comiaître quelques découvertes , toujours fort rares ; . 
ipielques théories noiivélles , souvent plus spécieuses, 
qu'utiles ; ou ei^n quelques faits curieux et instructifs , 
sont forcés de répéter des choses déjà connues etredites 
; jusqu'à, satiété » et de poyer , pour ainsi dire , les faits qui 
'lour.appartienAent d^^ns une multitude d'autres. souyej^t 
.presque inutiles à rappeler. Sous ce r4pport la m^thqç^ 
de renfenner, dans de simples mémoires, les résultats 
. de ses travaux , nous parait bien préférable ; et l'exem- 
ple, de plusieurs grands chirurgiens de nps jours , le 
célèbre Scarpa en p^rtiq^^r; semble appuyer notr<| 
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«^sértioo. Né tirons J>ourtant pas âe cette réflexioil 
^générale', iHieconsëc[u6nce trop dëfavorable à là lYou^'^ 
^eîle Doctrine chirurgicale. Les observations nom^ 
lireiises ^ elle renferme , les points de vue noii^eau:t 
«ous lesquels l'Auteur la présente , suffisent jpour jus- 
Sifièr à Bos yeux la forme qu'il s'est plu è lui donner. 
' Z'efi^or5e, avons-hoiis dit, fait le sujet du premier 
ftrticlède ce second volume. Le diasta'sis , qui tient Id 
0Ï3ieu entre lentorse ' et la luxation vient ensuite» 
BA. LeveHié pense que cette dernière maladie n'a^^ti^ 
vraiment observée que dans les symphjrseô pubiennes y 
ilëo-sacrées , et përonéo-astragaliemiè* Il réfute les 
exemples que Ton a cru avoir donné de Técartement 
des os de ravant4>ras , tandis qull regarde comme cer^ 
tains les ehFonçemens de l'kppendice xyphoïde qui 
iquel<pies-uns nient encore, %uis prononcer pourtant 
«ur le «ode d'écartement de ce cartilage d'avec le ster-i 
'xnim* Notre Auteur appuie son opinion sur Tobserva- 
lion intéressante rapportée par M. Billard, chinirgiext 
de la mariné à Brest, d'un jeune homme qui, à la 
âiJDte d'une thùte sur la région épigastrique , éprouvât 
dès âccidens violens qui ne cessèrent que , lorsqu'à tra« 
vers une ouverture faite aux parois du bas-ventre , oià 
Mtit pcovenu à relever l'appendice xyphoïde enfoncé. 
' Quatre chapitres sont consacrés bux luxations. Dajoà 
le premier, l'Auteur traite des luxations en général ; 
dans le second, des luxations des os de la tête et du' 
troilc. Le tr<Msièniç renferme les luxations des os des 
■iettibresthoraciques;etle quatrième^ celles des os des^ 
saembres abdominaux. 

Dans les généralités , 'i/i: Lèveillè donne la définltibnlf 
^s luxations , et les divise en complètes ou incomplet 
%è« j simples ou compliquées , récentes ou anciennes. Il 
itkte uncoup*â'«il sur les dir^i>e99rtictdatioiis,iiidiqu«i 
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tés ^«nresâe luxations dont elles «ont susceptibles , et 
assigne les causes générftle;s' qui les produiselit. . Le! 
causes immédiates et géoèr^le^ d'une iu^iation, soht| 
dit-iL i.^ la déviation {)reiiiièFe <d*un os du point cenr 
tral oe son articulation; 2,/* la fiûblesse ou le rèl&che* 
ment des capsules et des ligaiaen» ; 3^^ tout ^ort a&ses 
puissant pour anéantir l'actiaii des muscles antago-» 
pistes de ceux qui éloignent un membre ou un ôs d^ 
leur ligne médiane respective ; 4.^ enfin , la forc^con*- 
tractile recouvrée de ces mêmes antagonistes , dès que 
le3 ligamens et les capsules ne fixent plus les Qs dan^ 
leurs cavités , après en avoir dépassé les bprds. 

Après les causes , il' décrit les signes généraux et Iô$ 
^^ccidens des luxations , en déduit le prognostic , éi 
parle de ^réduction. L'article àid h. réduction àonsé^ 
4utive renferme plusieurs observatioiiscurieuses. IVf. Lé^ 
yeillé a observé ce phénomène dans <les luxations qui ^ 
déjà anciéimes , n'avaient pu être réduites malgré de# 
"tentatives réitérées, et qui, tourmentées de pouveati 
^hs succès apparent , puis, abandonnées à eUes-mémes^ 
•e trouvaient au bout.de quelques hetures ou d'uii y»xp 
* pajOureUément réduites. Ce fait extraprdmaire a étji 
remarqué par V Auteur clans l'hôpital de Pavie , sousl^ 
y^ux du célèbre Scarpa. Il rappoite une pbseiyatioil 
'semblable faite -pdjp Pàlecui, et cherche àen dopoeir 
«lie explication qui parait vraisemblable. 

Doit-on réduire $ur-le-çhamp toutes, les; luxations ? 
L'auteur indique le cas où Ton doit temporiser , «t ji'ar^ 
'réte à discuter lopinion àHHippocraie ^^ relative à ,£» 
circonstance fâcheuse où un os luxé fait saillie à travail 
les muscles let la peau. U parle ensuite àe& luxations an* 
çiennes, et décrit l'état pathologique dé la cavité arti«« 
culaire abandonnée depuis iQng-temps, et celui des par* 
iieis quideyieaaent le $iège d\me n<)uveite articul^itioilt 
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Lé^arifteniénldeéesluxati termuié lès gébéraiitë% 
ter-ce geidre 4e maladie^» 

L^auteuTi dans les trois chapitres isuiram, tracée 
Iti&toire complète des luxationi eki particuliien Noud ' 
neatrerOas dans aucun détail Sur chacune d'elles , et - 
nous u6us bontenterons de faire remarquer qUe M. Lé^^ • 
Veiîléi^ aux résultats de son expérience particulière for-^ 
Iviée lur-tout k Técole dU célèbte Desauli ^ joint Tana-^' 
iyse raisonnéô des opinions des auteurs anciens et sur-^-^ 
iioatd^Hi'ppûcrate sur la nature et les moyens de réduc-^ 
lion dès diverses luxations^ :- 

Aux lésions pfîysiques acddéiitelles des ligatnens^ 
tucçèdènt celles du tissu osseux. Dans PexpOsé de cd> 
j^enve d'afFections , Tàuteur suit la même marche que 
dans la section précédente ; ainsi il traite d'abord d»^ 
contusions et dies plaies des os^ puis des généralités dé^ 
fractareSy lôt passe successiveihent en revue celles de^ 
'es xki iprâne > des l[>s dis la fiibè et du tronc ^ et de ceuifi 
des membres thoraciques et abdominausc. OU retrouve^ 
dan& èetté. lùngue éitounération de maladies aussi inté^ 
kteasantes que communes^ la m&ne exactitude, dés d'é^ 
tails .et la même érudition qne nous avons louées tout^ 
t-rhèaréï 

I^ ConsidéràtioiU , relatives ailx accideûs iiervéuitf 
.^ compUqi^t leà plaies , terminent; comnie -ùimk 
TaTons aniibncé^ la triasse des iésiom physiqueâé Ces 
eccidéns jont le téumkfs et la rage* En traçaât rhis^ 
Coii^ dié cette diàniiàre, M. Léi^eillé èemble pdrté à 
Isroiré qu'elle h'eSt pas toujours, produite par l'inocula-^ 
tion de. la saUte d'un aniniai ^ragé. & crOièpotiVt^^ 
tappc^r Us symptdmes qu'elle présente à une espè<;# 
lie tétanos ^ du de maladie derveuse produite parteie aff 
jJFectioki morale très-vive. Cette opinion ^ qUe î'autf^ 
Si'afficme pourtiint p^s^ l'engage à faire cette cpiestioxi.: 

Ê.i 
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J\3ut-on conclure avec, le docteur BosquiUon (^ \£ 
rage n'est point une maladie ^ui gèneris y et doit être, 
rayée du cadre nosographique ; que les accidens du té* 
tano^ ressemblent assez à ceux decequ on appelle riz^e ;.' 
que ce n'est qu'une complication d'une affection morale 
portée au plus haiit degré ? . 

La seconde c/a55e des maladies chirurgicales , suî-4 
Wnt l'ordre adopté par M. LéveilUéy contient les 
lésiohs des propriétés vitales. Elles se divisent endeu^' 
grandes sections«Dansla première se trouventleslésions 
ijui parcourent rapidement leurs périodes ; telles que , 
les commotions , les inflammations et les abcès reliés 
constituent les lésions aigi^ës des propriétés ritalès ; ce . 
sont les seules exposées dans le volume que nous avons 
sous les jeux ; les autres marchent avec plus ou moins 
de lentigur y comme les tumeurs enkystées , les b'ydropi- 
sies y lés hernies, les déplacemens des viscères contenus^ 
danslébassip, les tumeurs ou ulcères variqueux^ lera- 
chitis , le SCI ophule y etc. , et se placent naturellement , 
parmi les lésions chroniques des propriétés vitales. . 
. La fiommotion est considérée par M. Léveillé wvi 
im poinl: de vue intéressant et nouveau. A l'éxem^ilê 
de David yH étudie cephénomène, non-seulement rèla-i 
livemeD^ à^es éffets^iir le ceiVeau, mais encore suivant 
^'il«affecte les organes de la circulation , delà respin- 
iatioQy de la digestion y un membre quelconque, etcl 
Il admet deux périodes marquées dans la commotion'^ 
t'\in^ aponique et l'autre inflammatoire. Cette observa-* 
tiokxluisert à établir la base ûu traitement '({ui lui conr^' 
^lent' îteut-éire pourrait-ron.observericiâ M.: Treille 
^0 dans- oe qu'il dit de la commotion ., on ne distingue 
^ointa:sse^ ce qui appartient essentiellement à ce genre 
iffafïeotion , de Xie qui est le produit de la contusion. 
\ Après la commotion vient VinfUxmatatioru On ml 
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combien dç théories ont été tour-à^tour inventées pour 
e3q>Hquer ce point difHcile de pathologie. L*auteurrap-^ 
jl^e toutes les explications depuis Hippocrate jusqu'à 
nous , et s'arrête seulement à combattre ces deux opi- 
nions prindl^ales des vitalistes modernes : Taccélératioii 
du cours du sang dans les vaisseaux capillaires,^ 
M f exaltation des propriétés vitales. Après plusieurs 
«iBjections qui lui paraissent insolubles , il conclut que 
nous ne possédons pas une seule théorie soutenable de 
rînflammation , et peu après il croit pouvoir hasarder 
i^n donner une , Aaol le résultat est la définition sui- 
rante , proposée en forme de question : «f Peut-on déS!'' 
jàrV inflammation une lésion de la stesibilité et de la 
contractilité organique des parois des vaisseaux capilr 
laires sanguins , avec accumulation du sang dans leur 
intérieur^ exsudation séreuse et albumineuse au-diehors^ 
suivie deraltérationphysiqde des parties qui en sont ïb 
siège, de leur destruction ou de leur retour à la santé ? » 
Les thflammations sont aiguës om chroniques j idiof 
pathiçues ou symptomatiques* L'auteur en admet une 
autre espèce , qu'il nomme passive y et qui attaque 
quelquefois ^ chez les hydropiques ^ dit-il;. Tépiploon^ 
le mésentère , les intestins gangrenés , ou les parties 
œdémateuses , infiltrées : en un inot, il désigne sous ce 
iiom les inflammations dont la cause semble dépendre 
d^une adjmamie générale y d'une condition /yo^iiV^ qui 
participe à la faiblesse constitutionnelle. 

' M. Léveillé étudie d'abord le& inflammations de* la 
peau et du tissu cellulaire « et sous ce titie se rangei^t 
les croûtes laiteuses y la gourme , la t^ne , ks dar- 
tres, la gale, Térysipèle, le furoncle et le phlegmon, pas* 
sant ensuite aux abcès , il en expose les généralités. er 
les classe sous cinq chefs principaux , savoir : les aMcèsi 
^ùus-^utanés , les iibcès sous^aponéyrotiques ^^ ) 
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^anchemens pùrul^ns dalU l^i ^iicuhMon^ (^ ici ^ 
trouve ThUjtbire complète dç Texcisiçtjk ifis^^xAréim^^ 
'articulaires cariées des os,) ; çnfln 1^ €^c^s^4dui-' 
laires , les exostas^s et l 'çzèijte. ♦ 

Après ces. loogs articles sur de%sup|>i^|iona qid ài$K 
fèrent es^ntiellçiBenl; ^^spirai^t le .4^g« qu.'^es ocou^l 
pen^ , Vauteur trace la 4es.cription, dç Vophljlji^lq^e ^ qui^ 
)[ernie k s^riç des. maladies traitées daos 1^ second yo*. 
jlum,e djB la Nouvelle Çoctrip^ çh^r,urgiçale%, 

N<>u^ ne r^pétçrons pas lesrei^rquçs.géaéralies.qi]^ 
nous avons faites dans Dotre preoujer article sur leê. 
idées théoriqu^ dç ]y[. LéyciUi , spn stylç , etc. > çU^ 
^nt applicables, à ce volume. Noi^s ^youerons ^ule« 
ment qu^ la lecture de çeffte s^onde partie nous a ikit 
^esirer encoi;e plus, viventent qijo la première, de le v^is 
j^rompteofieut acqi^ttei; la 4pV^ Ç^'il ij cpptractéç en-t 
\ers,le public. 



, F L OR E PI; T T O ft % S Q U E 

> • • • • . , 

Contenant l0: description, de-^utes. les. planiez- çui? 
. croîss^ru nt^rei/emene dans un, ntyon de di^v^huiê- 
^ à vingt U^uès^d^ cette capitale 'i la figure colbriée. 

de celles quisQHf employées en médecine > disms /c4 
; efi^ts y d^ns. l'éconqmfe rur<de et réûônqmie dofnes^ 
:^ i/çu^ ; enftn.^ 4es:i^qtio^s détafllé^i et raf sonnées, 
,' Sf^r tfurs, dii^rs€{S propriétés y^ ii^ Ijetï^ prhcipes:^ 
. qu'elles fpurnis^ent à Vanaljrse chimique y et sur 

l^S phéflpm^^.^d€^' physiqlogie végétale qu'elles^ 
\ 9l^!^h/^W^fl^pr^d't^plusde^Sofimres^^^ 
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. riées y presque foiêtes rfe grandeur namre, renj^f^ 

mwUen^oiUredes.EUmensdeboUuùq^ 

huUUre des mots employés le plus fréquemment 

. dans cette science , et une , carte topogFçphiqu^ der 

... environs de Paris ; par^ A: Vigaeux. -4^«c, çettér 

. épigraphe: v - 

Kt semblable a rabeille en^nos iardins écloa»^ 
De différente» ttenrs i'^weinblc ef je eomposè 
^...f . Le miel <f»e je ptodttia» : * , 

Un volume m-4.* Paris , iSia. Se vend chesr^i^^r ^ 

bou!e^£rrcI et porte Sakit- Antoine , N.*** 3 ; Mignerety 

imprimeur-libraire , rue ^ Dragon ^ faubourg S. G. ^ 

N.^ i2k>; Pantin, libraire, quai des Augustins, N.*^' 55^ 

* et chez les principaux libraires de la capitafe. Prix ^ 

. * 3o fr. jet Sa Tr,.5o cent,., port franc ^par la poste (i)^ 

Lfegoût delà bonmiquequî, pén dant quelque temps^ 
' s'était refroidi, paraît aujourd'hui reprendre vigueur 
parmi nous^ sor-rout dans la Capitale. Les herborisation^ 
. aux environ^ de Paris commencent à redevenir, plu v 
brillante» que jamais : les deux sexes rivalisent ^ po|ar 
«nsidiré ^ de zèle et d^assiduit^é dans une étude si agréa- 
ble , et nos campagnesiléuries sont le rende^^vous d'une- 
Ibuie d'amateors de tous les âges , qui viennent en ad-» 
mirer et en recueillk les inépuisables trésors. Quelle^ 
cir^Misttimces plus f^ivorables pouvaifi^on choisir pour la. 
• jMiMBâtiO&âxine Flore des eny irons de Paris ! (^ueU 
^que admirable , quelque inimitable que soit la nature ^^ 
- -ee B^est point sans ntilité que Tart vient se joindre à elle- 
pommons la &îrè mieux connaître. Ces Aeur&v si belles» 
' ' sont en même temps si périssables , qu elles qous laissent. 

U.) Extraii faiti^ar M. -4SL.C. Samr^ j#Di:^M,-P*- 
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à^peine le loîsîr de les exaiainer. Veut-on en prolonger '' 
là durée en lear enlevant cette humidité , principe de 
leur destçictk>n; souvent on en altère lacduleur, tou- 
jovkt^ on leur fait perdre leur forme et une partie de leur 
^kce. Le des^'Sxe{)ienr mieux leurs traits fugitifs , et 
s'il ne suffit pas, même avec de bonnes descriptions^ p6ur 
donner une connaissanceapprofondie de leurs caractè- . 
res variés , il est d'un grand secours pour les rappeler k 
notre mémoire et pour les jgraver profondément. Mais. «' 
pour cela 9 il faut qu'il soit fidèle , et voilà le préçieuiç 
iivantage que nous ofïre le nouveau Recueil q«|e publier^ ^ 
"M. f^igneusc. -•si* 

Artiste habile , autant que savant modeste^ il a les 
dispositions les plus heureuses à saisir la ressemblance» 
Sous son pinceau , on voit se reproduire avec une vérijté 
frappante etl'ansérine argentée, et la verveine délicate^ 
et rhyèble touffu^ et la sauvage iftorelle , et la,gra<» 
cieuse héliotrope , et la molle bryone, et l'humide tussi- 
lage; et le gui, que son antiquité a rendu vénérable; ^t. 
cette majestueuse ulmaire qui a mérité le npm de reine^: 
des prés; et cet hellébore d'un aspect sinim-e „ que se& 
feuilles arquées ont fait surnommer pied de griffon ; et< 
èette renoncule ^ que ses propriétés malfaisantes „déce^/ 
lées par des traits bien prononcés, oiit fait appeler 5c^/^ 
rate; et bien d'autres végétaux,, ou dangereux, pu utiles ^ 
et tous également importans à bien connaître. Le nmn-^ . 
bre des plantes, ainsi dessinées et coloriées , se trftve 
être de 248 ; mais celui des plantes, décrites est bien, 
plus. considérable^ et embrasse la totahté des vagétc^ux. 
qui croissent naturellement dans • un cercle de vingt 
lieues de rayon, dont Paris occupe le centre^ , , 

L'kuteiu: les a classés diaprés le systéiAe de Linné j^ 
parce que,, dtt-il , c*est celui où il est le plus facile det 
rii^pQrtier;(an seul aspect; luze plante à la classe .à !%? 
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quelle elle àpppardent. Nous ne sommes pas de son ayis^ 
^Mir ce point ; la méthode naturelle nous parait jouir de 
cet avantage prëférablement à toutes les autres. Quel 
est celui /en effet , qui ne connaî&ra pas ; au seul as^ 
pect j que la saiige appartient à la famille des labiées^ 
leoaillelait^ à celle. des rubiacées; la bugloseàcelle 
des b'orraginées ; la ^mauve à celle des malvacées ; 
le pissenlit \ à celle des clûcoracëes , etc. ? tandis 
*qu«l faut des recherches assez longues et assez diffi- 
ciles pour t^0llver que la première doit être classée 
dans l%diandtie-monogynie ; la seconde, dans la tétran- 
dne-monôgynie ; la troisième y dans la pentandrie*mo-> 
ilô^lDie ; la quatrième , dans la monandrie-poijandrie ; 
la cii]^quième ^dans la polyadelphie-polyandrie , et ainsi 
des autres. Le système linnéen est si peu d'accord aveo 
l'analogie que nous offre la nature entre certains vé<- 
gétauj^ y que Linné lui-même a été forcé de s'en écar- 
ter y pour ne pas séparer des plantes du tnéme genre j 
telles que les valérianes y les saules y les bryones y etc. , 
quonne sait y par conséquent, où Ton doit chercher 
dans sa classification. G est pour remédier àcetincon- 
rénient que M. Vigneux a indiqué à la fin de chaque 
ordre les plaiftes qui y à raison du nombre ou de la dis-^ 
position de leurs étamines et de leurs pistils ^ auraient dû 
s'y trouver placées, en renvoyant à la classe et à Tordra 
où elles se trouvent réellement. 

Du reste y quoique la distribution systématique de 
Linné nous paraisse bien moins satisfaisante que Tar^ 
rangement naturel qui constitue la méthode deJussieup 
nous la trouvons bien préférable à l'ordre alphabétique 
qui a été adopté par diautres auteurs : du moins certaines 
familles de plantes , comme les ombeUiteres', les rosa- 
cées , les papillonnacées , etc. , ne se trouvent pas dé- 
membrées , et l'on a le plaisir de remarquer dans la suc- 
ctasion de» planches ocftte gradation adnr 
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nature s^est plu k mettre dans se» diverses ^TùàûcÛcmK 
^ pour rendre son ouvrage plus complet^ M. Ftgneu» 
y a joint des Elémens de Botanique , qui , quoique très«^ 
concis , et sans doute insûffisapf pour ajj^rolbiidir cette 
belle science , pc^uvent néanmoins guider les commet* 
çansy et suppléer à d'autres Traités élémentaires. Ik 
sont accompagnés de plancher ^ donnent une idée 
précise ^es clifféi^ntes former qMejieuvent présenter les^ 
racines, les feuilles ^ etc. Nous regrettons seutemeiifi; 
çpie les figures ne soient pas vin peu plus nombreiues , e€ 
giie Ton n ait pas représenté sur autant d*écha|jtillons^ 
séparés les exemples de chaque forme ou dispositîoii 
particuliàre» Q est choquant de voir, par exemple , un 
. individu qui présente touC^^h-lanfois des Veuilles quatjH*-» 
nées y alternas et dpposées i c*est un monstre dont la 
nature n 9 jamais fourni de modèle. Mais pl^ervons , et 
c'est une remarque essentielle j, qu^youlaptdcmnersoQ 
iOuvrage à un^prix trèsrmodéré , il était impossible qua ^ 
yi.yigneux muTtipliât beaucoup les (Hanches, sur-toùt 
en leur conservant le degré de peirfection (pi'il leur • 
donné. .II }^ a plus^ si lauteur n'a^vait pas de^^iné et 
gravé lui-méfçetoute&^splanot^es^il est induIntaÙe^quer 
Fouvrage serait revenu heaucoiq> glus cher. ^ 

Nous n ajouterons rien sur les nodcesqui sont an-*^ 
nexées à la description de beauicoop de plantes y sinoi» 
qu'elles sont faites avec discernement^ ^% que malgré 
leur ^mtxhad coacisiûQ> elles. présentât pe ^ ^t le 
plus propre à.intéresser dansjk^p^nte&.iipmbieiises qui 
forment cette <;ollectâon«. 
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] ;K,* S^.^^lJrVjerwrrfcw^ jùr funéprisme de l^fgrtëm 
* popUtie, mhie d'une oÈservatiottpropTé^àtAu'* 
teury par F, liuBrotisse, chifutgten-ma/ar 4$ pX^ 
^ ^ mite itaise enttetenu de la marine, -m^/^i ppgen^. 

' . La Diê6eit«eb&ê«e t»Aft-«iédi<dc£fiieettyèfr-eoaiiM>i^ 
'fe, et Tcbsèl^lraftiûn/bien ihâdigéé^ offre tcm lès dâ»iîk 

' qd'ôn ]^.u« y i^fa^F^ Ne«ft allMfl; rapporter çeUe^ 
tr'ës-soxnmaiFètti^ttt; . 

\]fï officier de nui^niie ^ âgé de. 3^ «nt, fit ^o efiforfr 
Viblêbi en Vôûlàfit £rââ<^ tm fossé^ et sentir dan^ ia 
'creux du jâWet ^nt^ ttôydeur tjn>fande qui lemît pour le. 

' * irioniént 4ans FimpoâsiÉriUté de moroiier. La douleur so 

calma pev^à-peu ^ et il ne resta plu^ dans cette rëgiozi 

' qu^ine sortie .de Iburmilleav^nt incommode* ^ ne fut 

-^ au bopt de plusieurs mois , et après un exercice im- 

lent y' qu^il s^aperçpt d'une petite- tuipeursmis le jarrot;; 

' ^vn nioist après , ii consulta M. tairçus^se, La tuni«ur> 
lirait alors la groupeur d'un ceuf, et présentait toq^i le^ 
fighés d un anëvrisxne y la compression «u-dessu^ de K 
' tumeur lui fut conseillée ; inais.il lanégUgea çt continu^ 
de se Irirrer aux exercices de sa professionr Le mal fain 
sfmtdes piK>grè« il fut ei^fin obligé d'abandonner ses o<n 
cupations^ etd'invo^^rde nouveau les^ecoi^s delarl. 
|1 ^e soumit pendant z 5 jours à la méthode de l^Oihalva;^ 
mais la tumeur ayant commencé à s'accroître , on jugei^ 
À pro^o^i 4 en \^vis i To^ijioo, ftlk % çr^ti?». 
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^uée suivant la méthode des anciens, c'est-à-dire.;, 
en ouvrant le sac ané vrismal pour le débarrasser du sang 
.-^'il contient, et en passant des ligatures supérieure- 
ment et' inférieurement : ces dermères ne purent être 
placées que dWe manière à exercer sur l'artère une 
compression médiate. Néanmoins il n'y eut point d'hé- 
.morragie consécutive , et le huitième jour après lopéra- 
aion ,'le malade était sans fièvre et la plaie dans le meil-"; 
leur état. Ge)our-là même , quelqu'un ayant eu l'indis- 
crétion de lui exagérer le danger de son état, et d^ lui' 
donnef lieu de croire qu on serait obligé de faire l'ampiH, 
.ttition du membre y il s'afFeCta vivementi Le chirur- 
gien /ignprant ce qui s*était passé, ne put rendre le 
:c&lme' à son esprit : le malade dissimuk, et pendant la 
nuit > il se coupa la gorge avec un rasoir. 

]>J^o 38. — ï)e radolesceFtoê considérée comme cause ' 
de plusieurs maladies, et comme époque critiqué' 
de quelques autres ;^arJ. G. A.lMgol^^^Gnjfs^ge^. 

Ekt envisageant sous un point de vue particulier Ten- 
semble des maladies qui attaquent l'espèce humaine y 
M. Lugol a trouvé matière à des rapprochemens nou- 
veaux y à des considérations intéressantes qu'il a su dé- 
velopper avec sagacité. Ce serait leur faire perdre une* 
partie de leur intérêt que de vouloir* en offrir ici quel- 
qaesrfragmens. 

Tî.^ 40. — Indication des affections qui prodt^isent ' 
subitement là mort y et des secours qu'elles^deman'" 
dent ; par Nicolas Guillebout. — 1 4 pages. 

ij\yTEVK rapporte à quatre chefs les^ causer ite- 
meurt, subite ; les hémorragies ^ fasphyxie/ les poisons. 
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%t les névroses. Panni les hémorragies, il ccmsidère 
àeulement celles qui sont produites par une lésion dii 
éœur ou des gros vaisseaux. A l'égard de ^'asphyxie , ii 
en distingue deux espèces. « L'une a lieu , dit-il , toute» 
a* les fois que le poumon ne reçoit point d'air respira-^ 
9* h]f ; Tautre, lorsque le poumon a perdu la faculté d'él»- 
» borerfairqu*il reçoit. » Une fait ai&siaucime mention de . 
Tasphyxie produite par les gaz délétères , qu'il range 
parmi les poisons. Il ne reconnaît encore que deux 
espèces dans ces agens multipliés de destruction y les 
gaz délétères d'une part , et les narcotiques de l'autre* 
11 fait abstraction^ par conséquent, de tous les poison^ 
imtansy ou corrosifs, qui cependant sont bien aussi 
quelquefois des causes de mort très-prompte et presque 
instantanée. Enfin^ dans les névroses il range T^po^ 
plexie et la syncope. 

On Voit combien de remarques il y aurait à faire sur 
cette dissertation , qui ^st loin de remplir ce que^pror 
met son titre. 

K.^4a.-^ Des rapports généràusb qv!onc entre elles 

. les inflammations et les hén^orragies ; •parFran'» 

, çoi5Z/c/èJt'r^. — i6. pages. .^ 

Y A-T-iL analogie entre les hémorragies et lesinflammâ^* 
tions? C est-là une de ces questions très-propres à fatrele 
'sujet d'une thèse, parce qu'elle offre quelque chose dé' 
piquant^et qui of&e matière à ladiscussioii. M.Lefeb^re 
a fort bien soutenu sa proposition; il a ^eulem^irï: acoi»^^ 
anulé plus de preuves qu'il ne lui en fallait , et en a admis 
ainsi tpaelqi^s*une6 qui ne sont pas trèS'^bonnes.U regardé, 
par exemple, les douleurs qui se moArent dans cer« 
Imnes mepstruatioi)s irrégulières , comme le résultat 
o'iiiî^ i^fiÂmmation chrbmque de la matrice ; cette opi-« 
est troj^ypothétique pour qu'on puisse l'avanoér 
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deno&jojaré. Je hé croîs pà$ non plus qàé jiè èns^bji ^ 
^okycomméIeStteiutem^\e symptôme précurseur W 
plÀscomtaiït d une faémoiragie» Au rèste> ^uoi^u^ trè»» 
eaackê, m dûssextation est fort bien traitée^ . ^ . ' 

jï.* 44. — - £^S0i su$ Vuiilité Je la rés^itom délai,, 

Xi'AUTStrti^ discijpie de M. RàuXy uiSL pa&draintdé 

traiter après lui. ce sujet tatéressant* II considère las 

aranta^esque peut présenter la résection des os daM 

les cas de^carie^ de i^'écrose^ de spina*Ventosa et d'osl^ 

^ajrooméi ainsi que dans certaines fractures et dans qpel- 

4^ès luxations Suivant .lui la carie ^ qui est.de toutes 

cei$ lésions celle pour laquelle la résection à été le plus 

. ;K)i;irent pr^tiquée^ est précisément la maladie àliiquellé 

elle p^aîtle moîûs convenir^ Il lategarde çomine tout-a 

' à-fait iâutile dans la nécrosé. Il croit son utilité très^ 

bornée dans le spina Veiitosa et dans rostéo-sarcom^^ 

Maiselle kipai^£ât;>biencoa6t%tée^a2i9lesfraolttr£S4:onM 

minutives. et réôe^tes ; >et d»is i)elles qui sooi; anciennes 

"et tion réunies , de même que dansles luxationsÀù l'os 

r JsépkpÉayf^t 4écbiré les p^^s molles en^o^nam^^ 

4»n 4lâ |)^.iH(pai?rfixûr ^ lui faire .Tepreodr^ ses rapports^ 

yec b^uopup 0^ «rpçwfsp^çtâoa, sopi^ Iwi^s fu£6|^fugji7i 
•KMBsixM^y^- . .:•••.--.,.;. i 

^,^ 4li» -^ HwêrmUan sur la rojug^ùjc ; .p$x /. ,JP,é 
i*6>as»a^WfC.--^i48pa^es, . .»„ , 

. iL ^mpa^gnac a ti^cé ,. en W oWmteyr ^^ Itf 
rto^leau de. l'épidémie de Tougçolfe dopt il a été %^WQ^ 
€& 180Q à IHospicê des £nlans nÀhiàes} epldenuA 
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iréinarqûalile pior k complication iîe cet exanthéitta ' 
àifec Vangaaelaxjnigée chez un grand notcbre de stijétà; 
'B Haoe ensuit» une bonne (}escrq)tion généra de ïst 
wùù^e(Àe^0tj fait entrer deux obseiràtibns partScu^ 
Hère» <jui lui sont propres» Comme ces obser?ati(His 
itmt très-^^otirtes y nous les transcrirons id« - - " ' 
Première Observation. — * « Un enfant de six ans ^jd 
avait été amené à l'hdpital des Enfans^ pour caused'idîo^ 
^me , fut vacciné le 2, octobre 1809^ Le. sou* inéme ^ ' 
fièvre d'invasion dé Ta ' tougeôlè , et Té lendémaiia 
éftiption. Cette affection parcourut sa marché et fut 
tÉMiinée le 1 6 ; en même temps les piqûres faites poor 
Tinoculation du vaccin , gui j jus(ju'alors n avaient riett 
^jifFert de remarcjuable , s'animèrent peq-à-peu, ef 
*jnarchërent asse^bien jusqu'au 14* Mais à cette époqua 
il se mans£esta une nouvelle fièvre qui suspendit entiè- 
rement la marche des boutons vaccins. -{On les vit s'af- 
faisser tout-à^coup , et se dessécher san$ avoir suppuré.) 
Cette fièvre dura trois jours , après lesquels parurenlT 
les boutons vàrioleux. .Cetre dernière affet;tioa fiit ttès^ 
'-irrégulièr^ dans sa marche. A la suite de la variole^^ 
lenfant tomba insensiblement dans le marasme y et finit 
.jpâr succomber. A lautopsie nous ne trouvàijàes d'autre 
cause.de mort qu un énorspe foyer' purulent situé ai»* 
dessous des muscles pectoftihx;. abpès dont Oni ^vail 
absolument ignoré Texistehce. » 

Deuxième Observation. ^^ i.< Un enfant âgé dé' 
^atre ans , d'uneJfaibte constitution y fut attaqué de la 
rougeqle dans le x.our4nt dû mois de février i8iû^ 
l'éruption marcha avec une extrême lenteur , et au 
«commencement du 'deuxième jour on vit paraître des 
-i(jrmpt6jnes de .pneumonie qui • suspendirent Complète^ 
4aeiit.Iè rcouors do ia rougeoie. Appelé à cette époque 
-je-^^oftosai lià bain de -vapeur ^ fut administré aosiii^ 
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tôt : Teffet de ce moyen fut t^l qpe je le desimis ; dè^ im 
soir même réruptioa se ranima et devînt génécale;; 
aussitAc les symptômes de pneumonie disparurent 
comme par ençhanjte^oaei^t; Ja rougeole piatx>urut le 
reste dé sa marche arec régularités et la convalescenoe 
fut prompte.» ..-.*. 

N.** 46. — Dissertation Médico^hirurgiçale sur Ifi 
rire , considéré comme phénomène séméiologique ; 
* 'çsœ Denis^Prudent Roy\ — 1 00 pages. 

\ Cette Dissertation, quia valu à son Auteur les sût- 
fragesdes Juges lés plus éclairés, fait partie d'un ou- 
vrage, beaucoup plus ételidu qui s'imprime actuelle- 
%ient , et dont nous rencbx>hs compté aussitôt qu il 
'paraîtra. . 

*N.* 47. — Dissertation sur la cont^alescence ; par 
JacqueS'Jean'Baptiste Bernard. — 3a pages. 

^ La convalescence considérée en elle-même et sous 
rie rapport du traitement quelle exige : telles sont lés 
deux parties dont se compose la Dissertation do 
'M. Bernard, qui est bien écrite et méthodiquement 
•traitée. Du reste , l'Auteur convient lui-même qu'il n'a 
:pu lui donner tout le développement dont le sujet était 
susceptible. / * ■ 

:Nj* 4g. '^Dissertation sur la pneumonie latente j 
-par Gratien-'Claude Délafajre. ^^ iB^gesir 

Beaucoup de Thèses ont été publiées sur la périp^ 
Qéumonie , mais je n'en connais aucune sur la péripnep** 
monie ou pneumonie latente , qui » à raison de l'obscur» 
xjté d^ son diagnostique 2 inériterait bieja de fixep 
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inattention. La Dissertation dont il s*agit offre nn résuma 
bien fait de ce que lobservation a appris sur cette ma- 
ladie. £ile ne contient aucune histoire particulière. 



VARIÉTÉS. 

w- ]Vt. Carpriy chirurgien en chef de rhôpital Cochin^ 
Vient de proposer un nouveau prix sur le croup. Per- 
suadé dés avantages de la trachéotomie .dans le traite^ 
.Ipent de cette maladie , il a cru devoir faire un appel k 
j(ous les gens de Târt pour vérifier-, confirmer ou dé- 
truire Topinionqu'il s'en est formée, et il a consacré une 
somme de mille francs pom^ récompenser l'auteur du 
Aiéilleur mémoire sur cette question. Cette somme est 
tléposéechez M. ÈsU^nne^ notaire, rue Saint-Jacques, 
H.® 55. Voici les conditions que le fondateur du prix 
impose aux concurrens. 

«Ils commenceront, dit-il, par analyser ma doctrine^ 
% afin de çonfy:*mer si les principes sur lesquels elle est 
*> fondée sont justes et basés d'après les phénomènes 
» que pré: ente le croup : ils examineront ensuite , si 
x> le parallèle que j établis entre les symptômes du 
i> croup et ceux dépendans des corps étrangers enga?- 
» gés dans le conduit aérien ^ existe bien réellement , et 
>» s'il UY aurait pas encore quelques points à admettre . 
» dans ce parallèle. 

» On s'occupera ensuite des signes qui doivent être 
» propres au croup , et le faire distinguer des autres 
» maladies à symptômes suffocatifs, et si ceux que 
» l'expérience m'a fait connaître sont certains et cons- 
n tam. 3 *en signale quatre : i.^ la gène que le malade 
3» -ressent: dans le conduit aérien ; du moment même d^ 
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à FinYÂsion de la maladie ; a.^ la propension à porter la 
'* ' ttiain sur cet endroit : 3.® le renversement de la tête 
ce en arrière , qui se £ait remarquer pendant tout lé 
M temps des grands accès sufFocatifs; 4»^ enfin le râle 
>j qui a un caractère particulier et qui lui est propre. 

M Pour éviter tqute équivoque , et savoir au juste à 
» quoi s^en tenir sur le traitement du croup , il faut ne 
» le faii e consister que dans l'emploi de Tammoniaque 
b> • en vapeurs respirables , et dans la trachéotomie. 

M H s'en' faut que j.e regarde Tammôniaque comme 
» un moyen toujours suffisant pour opérer la cure du 
»' croup ; je n*ai rapporté dans mes nouvelles remar* 
» qnes et observations , le succès que je crois en avoir 
» obtenu ,'que pour engager le praticien à Texpérimen-* 
» ter ;- je croirais avoir 4|s reproches à me faire ^ si je 
» ne là recommandais pas ici , et si je ne faisais pas 
*» Connaîtra le moyen le plus efficace pour s'en servir. 

X» Je conseille donc de l'administrer en boisson et en 
^ évaporation ; en boisson ^ ce sera à la dose de 10 2t 
* i 3 gouttes dans une pinJte d*un véhicule quelconque, 
» à prendre par veixe , d'heure en heure ; je n'y re- 
» connais d'autre vertu que celle que peuvent opér«r 
9» les vapeurs qui émaneront de chaque gorgée que le 
» malade avalera, et qui , par ce moyen , se trouveront 
» portées dans le conduit aérien. Son évaporation daii» 
sa l'air atmosphérique me paraît cependant d'^n effet 
» plus marqué et plus certain. Voici comme je l'ai enw 
a ployé chez Fenfant dont il est parlé dans mes nouvel- 
» les réflexions, etc. J'en ai imbibé un morceau de 
» linge, je l'ai exposé aune chaleur propre à, en faire 
» répandre les vapeurs dans la chambre occupée parle 
3»^ malade ; j'ai eu aussi soin de promener ce linge au- 
:» tour de son Ut , et assez de temps pour que les assis- 
i» tans commençassent à s apercevoir d'une e&pèce d& 
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» picotement aux yeux , de ctiatouQIement au^ nez et 
a» dans la gorge. Une plus forte évaporation ^ qui ferait 
» pleurer , étemuer ou tousser, pourrait nepasrem- 
» plir le but du procédé. Cette évaporation doit être 
» renouvelée toutes les quatre à cinq heures. 

» Si y nialgré Temploi de ce moyen y la m^die fait des 
» progrès , aulle raison ne doit arrêter , il faut en venir à 
» la trachéotomie ; car on sait qu'il y a dans le conduit 
30 une réplédon de mucus plus ou moins iluide , et 
a» quelquefois concret^ qu'il faut évacuer , autrement 
» . m surabondance ne tarderait pas i suffoqoer. 
« » Quoi qu'on en ait dit , il n'y a qu'un mode av^nta-? 
» geux de faire cette opération ; il consiste en une inci* 
a» sion longitudinale àla trachée-^artère, qui comprenne 
»^ quatre anneaux cartilagineux ; alors cette ouverture^ 
» faite au centre du conduit, prociurera la facilité d'aller 
30 à la recherche du corps étranger , en quelque lieu da 
30 ce conduit où serait son siège ; d'ailleurs , Icxrsqu'oa* 
3» connaît convenablement l'anatomie des^parties, ^'est- 
» on pas sûr qu'il n'y a , à cet endroit, aucun accident ^ 
» craindre de la pratique de cette opération* Cet avan- 
» tage me fait croire qu'on peut nommer cet endroit: 
1» lieu d'élection ^ de nécessité. » 

Un peu plus loin M. Caron ajoute : a Je ne prétends 
13» concourir en aucune manière pour le prix, que je 
» propose , et )e promets très-positivement de les se- 
» con4er (le8Concurrens).en tout , pourvu qu'ils, veqlent 
« répondre à mon zèle en se prêtant à tout ce. qui 
^ pourra servir à nous donner des renseignemens pour 
» ou contre 1^ doctrine que j'établis* 

» Je possède deux cents exemplaires ae mea ouvra^» 

3^ ges, qui appartiendront à deux cents praticiens de 

» Paris. .La seule condition que j'exige de ceux .qui les- 

jo réclameront , c'est de donner, la preuve qu'Û y % 

r 
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» plus âe quinze ans qu'ils ont droit d'exercer Tàrt det 
jt guérir dans le dëpaitement de la Seine. Cette con- 
» ditioh remplie , pnes^ ouvrages leur seront remis rue 
» Hyacinthe , n.® y. 

» En outre , f en destine six à sept exemplaires pour 
» chaque département; j'invite les pratiôien9 ({ui ont' 
» des occasions de voir des croups , et qui voudront s© 
» procurer ities ouvrages , à me faire connaître les per- 
» sonnes auxquelles je pourrai l'es remettre, pourqulls. 
» leur parviennent franc de port; 

» Je ferai connaître, par un nouvel avis, îesper- 
s» sonnes qui recevront les Mémoires , et qui nomme^ 
» ront , quand ik en auront réuni une quantité suffi- 
» santé , douze commissaires qui seront pris dans la 
» classe des chirurgiens en chefs et adjoints des hôpi-* 

taux , tant civils que militaires de Paris. Les chirur-* 
3» giens en chef des armées, qui seraient alors à Paris, 
» auront droit d'y prétendre* » 

» Comme ces Mémoires ne peuvent être que le ré^ 
» sultat d'observations récentes , bien détaillées , con- 
» firmatives ou négatives, )q crois que le courant 
>• d'une année doit suffire pour terminer ce concours. 
» Le prix sera donc accordé à celui qui fournira les 
» preuves suffisantes et convaincantes que demande le: 
» programme sur ces deux essentielles questions; la. 
» trachéotomie peut-elle guérir le croup "^ Ou quels. 
» sont les aecidens que peut causer cette opérajioa 
» dans le traitement de cette maladie ? J'ai cepen- 
3» dant toujours la confiance que le résultat de la 
»> somme des. ^connaissances que donneront les Mémoi-^ 
» res qui traiteront de la maladie du croup , sera enfa- 
». veur de ceux qui, par la suite, seront attaqués de^ 
» cette affection. » (Programme d^unprix relatif à Iol. 
irackéowmie , etc^y 
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—•Le professeur Charles Bell ^ dont nom avoûs 
dernièrement annoncé un ouvrage sur les maladies dd 
Furètre (i), est auteur de plusieurs autres ouvrages de 
chirurgie et d'anatomic , peu connus en France. Nous 
croyons que nos lecteurs seront bien aises d en trouver 
ici -les titres. 

1 .° A Sjstiem ofopereuive surgery jfounded on the 
basisqf a/ia/om;^ ; c'est-à-dire : Système des opéra- 
tions de chirurgie fondé sûr Tanatomie ^ 2 vol. i«r8.** .; 

2.** The Principles of surgery ^ c^est^k-àire : Prin- 
cipes de chirurgie , 3 vol. i/î-4-° Le premier volumd 
traite des plaies, des ulcères et des fistules ; des anévrisT> 
mes et des blessures des sutères; des fractures des mem- 
bres , et des devoirs des chirurgiens qui exercent leur 
profession aux armées ou dans les hôpitaux. Le second 
a pour objet les opérations de chirurgie relatives aux 
maladies de l'urètre et de la vessie , du crâne et du cer- 
veau. Enfin le troisième renferme des consultations et 
des observations particulières sur les maladies chirur- 
gicales les plus importantes à connaître , spécialement 
sur les tumeurs et sur d autres parties de la chirurgie 
qui sont restées obscures jusqu'à présent , ainsi qu'une 
instruction aux jeunes chirurgiens, sur la manière d^ 
former ses pronostics et de concerter le plan de ses 
opérations. 

3.^ 7%e Anatomy of the Brain y etc. ; c'est-à-dîrè : 
Anatômie dû cerveau exposée dans une suite de gra- 
,vures coloriées avec soin; avec une dissertation sur la 
communication qui existe entre les ventricules du cer- 
veau , 1/1-4.^ On dit les planches supérieurement exér 
cutées. . 

(0 VoyezX^ cahier de novembre x8n* 
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4«^ The Anatomy o/the hyman body ; c*esi>à-dire r 
Anatomie du corps humain; 4 vol. i/i-8.^ , par John et 
Charles Bell. - : 

Tous ces ouvrages sont d'une date assez récente quoi^ 
^pif^ antérieurs à. i8ip«. A cette époque, on annonçait 
comme devant paraître incessamment le Traité sui«* 
vant;. 

' 5.* jéi System tif dissections ; c'est-à-dire : Méthod* 
i suivre dans les dissecti<»i6; par Charles Bell. 

D après Tannonce que nous avons sou$'Ies yeux, cet 

ouvrage aurait non-seulement rapport à lanatomie pro- 

•prcment dite, (nais à l'anatomie pathologique et à Iapra« 

tique de la médecine et de la chirurgie. . . 

Le même auteur a publié plusieurs autres recueils de 
gravures fort estimés, sur différentes branches de Tana- 
tûinie , particulièrement sur les artères, les ner& ^ le» 
€s y les muscles et les articulations, 

-—Parmi les autres ouvrages récemment publiés ea 
Afiigletezre y nous citerons ceux qui suivent : 

i.^^Lectures on Diet and Regimen , etc.; c'est-è- 
tdire y Leçons sur la Diète et le Régime, ou Recherches 
•ystématiques sur les moyens les plus rationnels de con- 
server la santé et de prolonger la vie , avec des explica-- 
tiens tirées des connaissances que fournissent la physio^ 
logie et la chimie y le tout adapté à lusage des fanôfilles,. 
dans la vue d'en bannir les abus et les préjugés rektife' 
à la médecine ; par A. F. M. H^Ulich , D.-M. Un gro$ 
vokme m-8:^ On a fait le plus grand éloge de cet oii^ 
Yi^godansle Critical Aeview y eii disant que l'Auteur 
avait pleinement rempli toutes ses promesses , et avak 
donné le système de diététique le plus parlait y le {Ju& 
étendu et le plus complet qui ait encore paru. 
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H.^ Ohert^ations an Abortion , etc. ; c'est-à-^dore î 

Observations sur ravortement ^ où l'on expose la m%« 
nière dont il s opère , les çauscts qui y donnent lieu , et les 
moyens de le prévenir ou de le traiter ; par /. Burns , 
professeur daccouchfemens, et membre de la Faculté 
lies médecins et chirurgiens de Glascow. Seconde édi^' 
tion. 

3.^ Medicina na utica , etc. ; o'est-i-dire : Médecine 
tiautique, ou Essai sur les çialadies des gens de mer; 
jpar Thomas Trouer ^ D.-M. , ci-deyant médecin des 
flottes de S. M. B. 3 vol. m-8.^ 

4.® Remarks on thefrequency andfalalitj ofdif^ 
ferent diseuses , etc. ; c'est-à-dire : Remarques sur la 
fréquence et le danger de différentes maladies^ partît 
culièrement sur les accroissemens progressifs de la C(Xi« 
somption, avec des observations sur l'influence que les 
saisons peuvent avoir sur la inortalité; par fViUiam 
ff^oollcombe. In^.^ 



BIBLIOGRAPHIE. 

JSfouvelle Flore des empirons de Paris , suivant le 
système de Linné, avec l'indication des vertus desplaxi-* 
tes usitées en médecines , des détails sur leur ehiploi 
pharmaceutique^ etc. Ouvrage dans lequel se trouvent^ 
trois cents plantes de plus que dans tous ceux qui lont 
pfécédé , dont plusieurs tout-à-fait nouvelles , et non 
ehcore décrites, i vol. m-8.*^, petit-texte, à Paris,, 
chez Méquignon^Mars^is , libraire , riie de l'Ecole de 
Médecine , N.^ g. Prix , 6 fr, , et 7 fr. 5o cent. , franq 
depoit. " ' 
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Il sera rendu compte de cet ouvrage dans le cSihîer 
prochain de ce Journal. 

Collection étopusculeà de l^ièdecîne --pratique^ 
avee un mémoire sur le commerce des Nègres au Caire, 
par le clocteur Louis Prank , ancien médecin de l'ar- 
mée d'Orient, membre correspondaçit de la Société 
médicale d'émulation de Paris , etc. , //z-8.^ de 238 
pages; Paris, 1812. Se rend chez Gabon , libraire, 
place de l'Ecole de Médecine, 3 fr. 5ocent. pour Pari^. 
et 4 fr* ^3 cent. , franc de poit , pour les départemens. 

De la Sophistication des substances médicamen-^ 
ieuses et des moyens de la reconnaitreypary4,P,Faure, 
pharmacien de S. A. E. Monseigneur le cardinal Fesch^ 
et membre de plusieurs Sociétés savantes , etc. A Paris*, 
chez D. Colas y imprimeur-libraire , rue du Vieux- 
* Colombier , N.^ à6; et chez V Auteur y rue du Mont- 
-Blanc , N.** 5â : Prix , 4 fr. 5o cent. î et 5 fr. 5o cent, 
franc de port. 
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liiugnostique et SymptSmes. 

lE est facile, d'après la définition qfue j'ai 
doBcée du pemphigus, d'en établir le diagnos- 
tique , et de voir qu'il diffère de la plupart desr 
autres espèces d'éruptions , non-seulement par 
le volume , la diaphanéité des vésicules , le clé^ 
faut de régularité dans leur forme et leur mar- 
che souvent succes^ve , mais encore par \9L 
qualité de sérosité qu'elles contiennent , et 
rétalrde la peau après leur rupture. Cette ma- 
ladie oitre troi* temps bien disiitictf^; savoir, 
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l'invasion , Téruption et rexsiccation. Ces pé- 
riodes cependant ne me paraissent pas aussi 
prononcées que dans quelques autres- espèces 
d'aiïections éruptives. 

JLa différence qui existe entre le. pemphigus 
9t la petite-vérole y ainsi que la rougeole et la 
scarlatine^ est si grande et si essentielle, qu*il 
est inutile d'en faire mention. Il diffère encore 
entièrement de Vessera ou porcelaine y ainsi 
que de i'usticaire qui , comme on le sait, con- 
siste en des ef'florescences d'un rouge pâle , 
semblables à des piqûres d'orties, d'abeilies pu 
cle guêpes. On ne «peut pas non plus confondre 
Texanthême vésiculaire avec la fièvre miKaire, 
ni avec la vérolette ou. la crystalline. Neque 
(dit Burser) , cum exanthematibus miliaribus 
alhis , neque czlm variolis aquosis et crystalli^ 
nis confundi poterit pemphicc ; namiltagrano 
milii non soient esse majora, sœpiîis etiam 
minora ;h<Bc demhm pure aliquoysiin majo- 
res vésicules conjluant replentur , quùd mi- 
nime accidit pemphigi (i). 

Dans la petite-vérole volante, les pustules 
affectent, il est vj^ai, une certaine transpa- 
rence } mais elles sont plus petites ,' plus sphé- 
riques , plus égales , d'ilné forme plus régu- 
lière , et ne laissent apercevoir après leur chute 
que de très-légères taches, encore moins ét<en- 
dues que celles de la variole ; en un mot, ce 
ne sont que de petites pustules et non des vési- 
cules. 

Si la crystalline présente quelquefois des 
espèces de phlyctènes un peu étendues , il est 
\c\\e de voir qu'elles ne sont formées que par 

(i) Inscicuc* m€d.pracudemorb. exanthem.y cap. 7. 
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la réunion de plusieurs pustules, comme il 
arrive lorsque cette maladie est confluente. H 
faut d'ailleurs avouer qu'il règne encore parmi 
les Auteurs une grande confusion concernant 
le caractère distmctif de certaines affections 
cutanées. 

Le pemphigus diffère aussi de répinyctide 
et de .certaines espèces de phlyctènes prurigi* 
neuses qui consistent en de très-petites 7é§i- 
ciiles remplies d'une sérosité limpide , que l'on 
observe entre les doigts et autour du carpe ^ 
désignées par Èttmuller sous le nom de phlyc^ 
taenae. Quant à l'épinyctîde, outre que les 
bords des pustules oH'rent une condition éry 
thématique y et même une couleur rougê un 
peu foncée , elles ne surpassent pas la grosseur 
d'une fève , et elles se manifestent particuliè- 
rement pendant la nuit. /. P. Frank dit tou- 
tefois à ce sujet : Ipse forte pemphigus cîim 
sine febre comparât ^ hoc ad genus morboruna 
referri meretur (1). 

Il est encore bien difficile de se tromper rela- 
tivement aux échauboulures blanches , ptilyc- 
ténoïdes {hydroa alba ) , en ce que ces pustules 
qui paraissent en été plus particulièrement 
qu'en toute autre saison , n'excèdent pas la 
grosseur d'pn grain de millet. 

Il est également impossible de confondre 
l'éruption pemphigoïde avec une espèce d'af- 
fection dartreuse que quelques Auteurs dési- 
gnent sous le nom de dartre pustuleuse , vésî- 
culaire , phlycténeuse (à). Les ampoules dfe 



(1) hoco citato. . 

(j^) Voyez Lorry, Plenck , M. Alibert, . 
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celle-ci sont accompagnées d^un état herpé- 
tiqye qui ne peut nullement en imposer. 

Les cloches de i'érystpèle yésiculaire afFec- 
ten t un caractère identique avec celles du pem- 
phîgus 5 q^uaht à la forme, au volume, à la 
transparence et à l'humeur qu'elles contien- 
nent; m$ià elles n^occupent qu'une seule partie 
où l'on remarque d'aiHeurs les autres signes 
propres à réry&ipèle. 

J'ai dit que les bulles petnphigoïdes étaient 
plus ou moii?s considérables : efFectivement 
celles varient depuis la grosseur d'une aveline 
jusqu'à celle d'un œuf de poule , comme le 
prouvent plusieurs observations. Tantôt on 
remarque de la rougeur à leur base, tantôt il 
n'en existe point. Il en, est de mêrne relative- 
ment aux interstices qui les séparent. Elles sont 
accompagnées d^ ardeur et de prurit, mais ces 
conditions ne sont pas essentielles.. Elles s'élè- 
vent ordinairement sur des plaques érysipéla- 
teuses, et la partie où: elles ont leur siège pré- 
sente le plus communément un état de tumé- 
faction plus ou moins considérabJe. J'observe 
en outre que les exantbêmes ne sont entr*eux , . 
la plupart du temps ,.rien moins qu'uniforoies ^ 
et que chez un sujet atteint de la maladie oii 

Îieut apercevoir des ampoules de diilérens vo* 
umes, les unes comme des,avelinjes,les autres 
comme des amandes ,« comme des œufs de 
pigeon, etc., parmi lesquelles il s'en trouve 
çà et là dont, la grosseur n'excède pas celle d'un 
pois. Èullœ autem (dit Finké), varies erant 
magnitudinis; nonnulloB o^a coliimbina , quin 
majora ; alicB verà nucem avellaihani aeaua^ 
bant; plurimis pi^um guo ad magnUumnem 
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non excedentibus (i). Quelquefois les plus 
grosses ne surpasséhtjpas une aveline (2). 

Les bulles àvaitt de s'élever sont le plus sou* 
veut précédées de l'apparition de petites taches 
rouges semblables à des morsures de puœs. 
Pmecedentibus (dit Spinale^ , puncturis ins^ 
tarpulicum morsus (3). * . 

L'humeur contenue dans les véhicules est uii 
sérum plus ou moins jaunâtre et ténu^ inodore,^ 
insipide : mais j'dbsôrve ayec Dickson, qu'il 
pourrait s'altérer avec le temps , tant par a» 
stagnation, qu'à ï-aîson de son mélange avec 
d'autres fluides dont lés vaisseaux se seraient 
rompus y et que conséquemment il peut cesser 
d'être un signe diagnostic. Dickson cite à ce 
Sujet une observation du docteur Ste^wart 
d'Aberdeen. Il s'agit d'un soldat atteint de rour 
geôle qui fut répercutée par le Irôid , et suivie 
dix jours après d'un pemphigus dont les vési<* 
, - '1 ^ — — 

(i) Loco citato» - 

(a) C'est le volume qu'avaient les plus grosses pMyc- 
tènes dans un pemphigus bien caractérisé observé au 
Diépensaîre général de Westminster , par Féditeur du 
Journal de Médecine de Londres. Les vésicules s ele-»' 
vêrént successivement pendant l'espace de quarante 
jours y et Féruption se borna, à la surface externe du 
corps« ( N'a te de réâitevrda Jnumal de Médéoirm de 
JLondres , vol, 9.) 

(3) Observât, gta. Le médecin de Presbourg, dans 
ses Observations mécKèalés publiées par Charles Rey* 
ger y dît avoir remarqué plusieurs pemphigus la même 
année. Hasce vesicùlàs in quodàm ephippiceHo no-^ 
iai^i ^ et alio cive ^ etiàm in vira quodam citcà pro^ 
cordia^ eodemanno. 
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cules rendirent d'abord une sérosité ;^4enir-. 
transparcïite V mais desquelles il sortît çnsuite 
dans le cou-r&de la maladie une matière icho* 
reuse sanguinolente. .*:.-. 

Ce que je viens de dîrq peut s'appliquer à 
}'odeur et à Tinsipidîté du fluide morbifique. 
Ainsi Fogel prétend que ce sérum est quelque* 
jbis fétide. Treulzel rapporte un fait qui vient 
à l'appui àe cette assertion (i), On trouve dans 
lés ouvragés ^Hoffmann une observation re- 
marquable , déjà mentionnée, concernant un 
pempbigus dont l'humeur vésiculaire était non- 
seulement fétide , mais encore corrosîve (2). 
Plusieurs praticiens sont encore de ce senti* 
ment. Quant à moi , jè suis du nombre de ceux 
qui n'ont jamais été témoins de cette particu- 
larité. 

Les excoriations qui paraissent après Ja rup- 
ture des phlyctènes, sont presque toujours 
d'une couleur tirant. sur le violet, ou d'un 

(i) Ex singulis veùcis partim spontè ruptis , par^ 
iim incisiSf niagna $eri diversi modi tinctiy^malè 
olentis y èxsdllabac quantUas. ( Act. phys. med. nat. 
cur.yt. fo,ob$erv.:7.6.) . 

(2) La maladie dont il s agit est désignée par TAuteur , 
comme on le sait , sous le nom d'affection scorbutique 
pustuljBÙse ; mais il est visible que ce n'était autre choses 
qu'un vrai pemphigus, accompagné de phénomènes 
extraordinaires 9 et dont plusieurs vésicules avaient le 
volume d upi œuf de poule. Elles occupaient non-seule - 
ment la face , la poitrine , l'abdomen et les membres , 
mais «ocore l'intérieur de la bouche, du gosier et du 
ez. {Dissert. med. de afféct. rar. scorbut. pustuL 
oplement.u.) 
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rouge plus ou moins foncé. Quelquefois ce sont 
des espèces d'escarres semblables à celles qui^ 
auraient été produites par le feu ou tout autre 
cau&tique. En un mot, ces ulcérations sont 
presque toujours d'un aspect désagréable. Ce- 
pendant quand on a obtenu une guérîson par- 
laite, il ne reste ordinairement sur la peau au- 
cune trace de la maladie. 

Uiie chose- digne de remarque, et que j*aî 
eu occasion de voir , c'est qu'il peut arriver que 
quand le m$l paraît détruit, il 5e renouvelle 
au bout de quelques jours avec la même inten- 
sité , et quelquefois même des accidens encore 
plus graveâ qu'auparavant. L'observation rap- 
portée par Miroglio ^ en offre un exemple 
reiijarquable. Le sujet était un homme âgé de 
soixante- quinze ans. L'éruption commença à 
se faire le cinquièr^e jour de la maladie , et il 
parut successivement sur différentes parties , 
des vésicules du volume d'une petite amande , 
et remplies d'une sérosité de couleur citrine. 
Enfin , la fièvre ayant cessé en peu de temps , 
îl ne resta qu'une certaine faiblesse; et le 9 , les 
exanthèmes ce desséchèrent dans' le même 
ordre qu'ils avaient paru , en excitant toutefois 
un prurit incommode. Cette apparence de 
^uérison dura cinq jours, sans que le malade 
lît usage.d'aucun remède. Miroglio se disposait 
à prescrire un eccoprotiqne , lorsque la fièvre 
reparut tout-à-coup avec les accidens primitifs, 
et dans la niiit du.i5 , il se manifesta une nou- 
Telle éruption de vésicules , en plus petit nom- 
bre , il est vrai ^ mais répandues sur toute là 
surface du corps, Lq pauvre vieillardét^it alors 
tellement agité , que ne pouvant trouver au- 
cune bonne position dans eon lît, il avait 
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doDifc li:cu à Touventirê des ampoules , p$lt 
des frottemens réitérés ; de sorte que sa che- 
mise était e^cactement Collée À son corps exco- 
rié* Au surplus f le médecin appliqua les moyens 
convenables , et le malade ^ quoique fort âgé , 
se rétablit parfaitement (i)« 

Parmi les sîgïies qui concourent à faire dis- 
tinguer le pemphigus simple d'avec le malin , 
la fièvre qui pfécèae l'éruption doit, sans con- 
tredit , occuper un des premiers rangs. Ainsi , 
lorsque la maladie est bénigne , il n'existe pas 
de pyrexîe , ou si on en remarque , elle est 
légère et ne se trouve accompagnée d'aucun 
symptôme fâcheux : elle cesse d'ailleurs ou 
diminue sensiblement aussitôt que l'éruption 
est faite , et les accidens se mitigent en même 
temps. Si , au contraire, l'affection est mali- 
gne , la fièvre , loin de finir ou même de s'ap- 
paiser, prend une marche intense, persévé- 
rante j et quand même elle eût été modérée 
dans son principe, elle s*aggrave et se côril- 
plique d'accidens perniciêijk. 

Si la première espèce pfésértté nh diagnos- 
tique facile à saisîrj st sa marche simple indiqué 
que les seules ressources de la nature suffisent 
pour opérer la guérisôn , il n'en est pas dé 
même du' pemphigus grave, qui exige toute 
rattention du praticien • Il est d'autant [ilus 
important de connaître les sytnptômes qui ac- 
compagnent cèlttî-ci,que delà dépend souvent 
tout le stfccèïa du traiœmei^t. Je vais donc leô 
exposer d'une manière succincte , et ce que je 
dtrai s'appli^ùe):*a principalement au pemphigus 
fébrile. Ecrivant en faveur des cliniciens, je 

■ ■> ■ H I I I IIÉ.I... [ ■■ Il I . I ■ Il II ■ ■! I It I . I 

(i) Ancien Journal de Médecine , tome 8i. - 
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croiis devoil* éviter toute espèce de marche 
^holastique* • 

-. Au nombre des principaux symptômeÈ de la 
fièvre yésictttaire 9 oii doit pldcer les lassitudes 
spontanées y ranore2:ie i Içs nausées , là. pro- 
pension au sommeil. A ces prodromes se joi- 
gnent bientôt plusieurs accidens particuliers 
a»lc pyre^CieS en général. Or , on doit rapporter 
ici Je frisson ,leiri^onnement suivi de chaleur ^ 
la céphalalgie y les toxiét^ ^ la prostration desi 
forces , Toppression , la re*spiration laborieuse^ 
la sécheresse et l'ardeur' de la peau^ le prurit 

Eartiel ou universel , lé visage coloré et tumé^ 
é, la rdugeur des yeux; Ja langue rouge y 
nette, qu^elquefois couverte d'une matière sa-^ 
burral^ brunâtre ; la fétidité de l'haleine , le 
délire , l'insomnie i la fréquence, la dureté et 
la concentration dn pouls y la soif ^ la consti- 
pation ^ la couleur ibncée des urines, qui y 
quelquefois , Sont aqueuses», d'autres fois trou-» 
blea, et offrant, un sédiment tantôt grisâtre , 
tantôt briqueté. Ces accidens annoncent ^ 
comme l'a très-bien observé Hoffmann^ uir 
excès de raréfaction et de chaleur dans le sang. 
Sitis^vexabat continua (dît le professeur Aile* 
mand) , sonuii defeetus , puisas celeritas et- 
frequentia^ urinae color ruber y alvi adstric- 
tio 3, interrtum sanguinis fébrile incendium 
sMiS'deelarabant (i). 

La plupart de ces phénomènes f et la fîèvse 
particulièrement, après avoir persévéré ^en^ 
danï u» certain temps , paraissent un peu 89 
nûtiger j mais alors line chaleur et une déman-- 
^eaidon plus ou moins mordicantes se font res* 

(i) Lqco citato. 
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sentir -en quelque partie de la surface, et là il 
se manifeste une affection érythématique plu» 
ou moins considérable , accompagnée de gon- 
flement, et sur laquelle il s'élève des vé^icules^ 
de différentes dimensions que l'on a décrites ,'• 
et dont par conséquent il est inutile de parler 
davantage. 

L'ef florescence peu t avoir lieu dès le premier» 
jour 3 mais communément elle parait le 2.* , le 
3.®, le 4-* ou le ô.e^j quelquefois même plus 
tard. Au reste, cette éruption, qui est toujours- 
précédée de mal-aise et d'anxiétés plus ou 
moins Considérables, n'est pas limitée, ainsi 
qu'il arrive à Tégard de la plupart des autres 
exanthèmes; et comme elle peut se renouveler, 
elle se fait à différentes époqtiesde la ni^ladie. 
Ces vésicules, après avoir duré quelques jours , 
se. terminent par l'afFaissement ou la rupture 
de leur pellicule; par l'issue du fluide qu'elles 
contiennent , et rexsiccatîon de- l'épiderme. 
lihmque rumpuntur vesicàe ^ subfiavus quem 
continent paulatïnt effluit humor, crustae 06^ 
durescunt et décidant (1). 11 resté ordiiiaire- 
meut pendant un certain temps sur le lieu de^ 
ampoules , une tache violette, pu d'une cou- 
leur jrouge plus ou moins foncée. Mais bientôt y 
comme je Tai remarqué, les accidens reparais- 
sent : il se fait une nouvelle éruption , et le 
mal peut se prolonger de cette manière âuran^ 
un espace de temps plus» ou moins long. 

J*ai dit que l'efflorescence pouvait se faire 
extérieurement et intérieurement : en effet ,• 
plusieurs faits viennent à l'appui de cette asser- 
tion. Il n'est' aucun endroit de la surface qui 

(i) Musitan, /ocociVato. • ^ 
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fie soît généralement plus ou moins suscepti'» 
ble de cet accident. Quant à Tinlérieur, il- pa* 
MÎt que tous les organes ne sont pas également 
disposés à l'action du principe morbide j et que 
parmi les \iscères, les uns sont affectés plutôt 
que lés autres. Or, au Yîombre des parties in- 
ternes qui peuvent devenir le, siège de l'érup- 
tion vésiculaire , on doit ranger l'intérieur de 
la bouche , la langue , le palais , la luette , les 
amygdales , le larynx , la trachée-artère , les 
bronches, les poumons, le pharynx, l'œso- 
phage , l'estpmac et le tube intestinal. 

Le rapport intime qui exjste entre le sys- 
tème muqueox et la peau , suffit pour aplanir 
les difficultés qjiii pourraient s'élever relative- 
ment à cette particularité qui n'appartient pas 
exclusivement au pemphigus, mais aux èxan^ 
thèmes en général. Veram viam esse docet 
anatome^ quae primo ostendit èxanthemata. 
non esse solius cutis maculas ^ sed illas ab 
interioribus pardbus initia sumpto ad entera 
cscendere , nec miniis inhœrere interioribus 
partibus , quàm cuti (i). J'ai consigné diansle 
23, ^ volume du Journal de Médecine, une 
obscrvatio/i remarquable sur un pemphigus , 
où les organes internes préeités ont été le siège 
des exanthèmes qui caractérisent, cette affec- 
tion. Mais il Okistait déjà des faits analogues à 
celui-là , et JDickson entr'aûtres fait ùientioit 
de deux cas que) Von peut y . rapporter. Ces 
observations, publiées d'abord dans le Journal' 
de Médecine de Londres, se. trouvent, danij 



(i) Theoph. Bonnet, Thcsaur, rnedico -pracç,^^ 
lib. I , de/cbrib, ... .v ; 
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Tancien Jpurïial de ft^édecine^ toai. XXX. 
p. 178, attji. 1789. 

CûtnmeUl est d'une grande importance pour 
le, traitement de la n^aladie , de connaître 
quelles sont les parties internes lésées y je vaî& 
indiquer les principaux symptômes relatifs à 
eet objet. Ainsi , lorsque dans le pemphigus ^ 
l'intérieur de| la bouche est affecté y le malade 
y éprouve delà chaleuri un prurit incommode^ 
et un sentiment plus ou moins douloureux^ 
accompagné quelquefois de ptyalisuie. On re- 
marque en outre en cette partie un état de 
tumé£Eiction et de phlogose , avec des vésicules 
en plus ou moins gr^nd nombrel 

La céphalalgie gravative , rétcrnuement , 
^écoulement de mucus par le nez, le gonfle- 
ment des narines ^ renchifrenement, etc. y indi-' 
quent assez Pinfiammation phlycténoïde de la 
membrane pituitaire. 

Les signes* qui annoncent qu'il existe des 
ampoules dans le larynx y la trachée-artère et 
les poumons, sont Tenrouenient , la voix rau- 
q«e, l'aphonie , la dyspnée , la toux , rexpec- 
toration d'une, matière jaunâtre , visqueuse , 
purulente , et dans laquelle on distingue par- 
fois des pellicules. Ce dernier signe est un des 
plus certains y à raison d^e ce que la maladie^ 
peut être compliquée d'afïection catarrhale ,' 
comme le prouve le cas observé par Delius (i). 

La déglutition difficile , et le sentiment dou- 
k>ureux que l'on éprouve en avalant , suffisent' 
dans le pemphigus pour faire conclure qu'il y 
a des phlyctèries au pharynx ou à Tœsophage^ 
J'observe néanmoins que ces symptômes pour- 

1W II I ■ ■ Il il I u m 

(i) /imœnic^ med», dec. 1 y cas. g- ^ 
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raieqt êtrq équivoques , s'il y ayait complica- 
tion d'angine : mais dans ce cas ^ il existe d'aur 
très signes propres à Tesquinancie , qu'il est. 
facile de saisir,' et qui ne laissent aucun doute. 

Les phénomènes qui dénotent une éruption^ 
sur la tunique interne de l'estomac, sont lea 
nausées fréquentes , l'éructation j^ le hoquet ,. 
le vomissement ,. unp sensation douloureusej 
excitée à la région épigastriqne , soi,( par la 
simple compression 3^ soit par 1;^ spuji cpntact 
des alioiens oq, des bpissons ; enfin ^ le vomis- 
sement, d'une substance jaune contenant de 
petits, fragmens membraneux. 

La p/'ésc^ce dea vésicules pem^pbîgoïdqs sur 
le tube intestinal , est indiquée pap dQ té^^res 
douleur^ abdominales, suivies de déJiecuions 
alvines, d'abord modérées^, ensuite fréqu.çntes. 
Xes selles sont quelquefois, sanguinolentes ; 
mais po.ur l'ordinaire elles t^&eçtetM une pou- 
leur safranée, porra^ée , et 09. y décQavi:e de» 
petites portions, de. pellicules, vésici^lajres. qui 
prouvent visiblement l'état d'abrasion des in-, 
testins. 

Lorsqtie, 1q peimpltigus est s^ymptomatique , 
réruption est oirdii^aîrement plus tardive. L'af- 
fection primitii^a a d'ailleurs des signes qui lui 
sont propres et qui doivçnt la faire i:ecQnnaîtz:e.. 
Qô.tte éruj).tion^ymptpmatique^. et même celle» 
qui est critique , sont quelquefois annoncées 

Sar une grande intensité de symptômes > et par 
es aqcidens formidables , cgmipe le prouveqb 
plusieurs o.bservatioufi qui. semblent justilier 
qet*0 sentence d'JSlppQcrate : Quibu$,fit,judi^ 
catia, his anie^ eoMtcerbationem nox gravis , 
quae verb sequitur, plerumque. levior. 
La fièyre qui accompagne le pemphi^a est 
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ordinairement continue j mais elle peut affec- 
ter le type rémittent, et , dans certains cas, 
on remarque des. ih^ermissioifs corilplètès. 
Quoi qu'il en soit, la pyrexie concomitante est 
fréquemment d*un mauvais caractèil?, et, sui- 
vant les diverses circonstances , elle, est on in- 
flammatoire, ou bilieuse; -ou bien putride,' 
ou enfin maligne ou ataxîque. G* est ce que 
Burser Q.^ ïovx. bien remarqué dans rouvragê- 
que j'ai déjà eu occasion de citer. Ces va.Vîétés 
doivent d'autant moins surprendre, qu'il n'y a* 
aucune espèce d'exanthème qui ne donne lieu* 
à des fièvres de caractères différens , isuivant'. 
l'âge, le tempérament , le régime de vie, laT 
saison , l'état de l'atmosphère , etc. 

Les pemphigus dont parlent Thierry éi' 
Langhans , étaient accompagnés de typhus. * 
Dans l'observation rapportée par Charles Le--' 
pois y le malade était atteint d'une fîèVrtôpu-- 
tride. Les fièvres huileuses observées par- 
MortOTiy étaient des synoques compliquées de. 
symptômes. malins, VesieuUsàqueispercollum 
et pectus sparsis , parotidibus y bubonibus ,- 
etc., hae fébres erant notat(É [y)^ Finka àotm^ 
l'histoire d'un peitiphlgus, d<)nt là iJèvre con»-* 
comitànte était évidemment bilieuse. Hjts oni^ * 
îiibus inter se coUatis y nemo desçriptum Yriùr'- ■ 
bum pro bilioao ànomalô y OBStimare facile^ 
dubitabit. (Loc. cit.) » ' "i^ 

La pyrexie qui accompagnait lé pemfpMf^tf^r 
dont j'ai donné l'histoire dans le Journal de» 
Médecine , était une synoque putride compli- 
quée de .quelques symptômes^ inflammatoires.' 

■1 ■ ' » . } \\ V m I ] I ■■'■'■■ u 11^ i I ' ■ ' ■ > 

(i) Appetid.secund.exercit^ histor.febr. sjnckeQS. 
\ompend. abanru ï658!^ adann. 1691 ^^compkx*. '- 
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ta fièvre Vésiculaire mentionnée par M. Vallot^ 
dans leRecueil périodique cleMédecine, était ré- 
mittente, et affectait le type de double-tierce. 
La maladie phlyciénoïde observée par M. Sa- 
vary y était également accompciguée d'une 
fièvre continue avec redoublemens, et compli* 
quéede symptômes ataxiques* 

Avant de terminer ce qui concerne le dia- 
gnostique dupemphigus, je croîs devoir encore 
observer que quelquefois il se combine avec 
d'autres maladies : ainsi Bontius Ta tu com- 
pliqué de dyssenterie , avec fièvre ardente et 
phrénésie. 

Selle observa une éruption semblable chez 
«n enfant de douze ans , attaqué depuis qua- 
torze jours d'une dyssenterie qui régnait 
alors (i)- Il semble , d*après d'autres observa- 
tions de ce médecin , que dans ce genre de 
dyssenterie , qu'il rapporte à la classe des liè- 
vres nerveuvses, il survenait aussi des exan- 
thèmes miliaires qui , par leur présence , fai- 
saient cesser les déjections, mais qui , en dis-* 
paraissant , les reproduisaient soudainepient^ 
Au reste, cette maladie offrit une série d'acci- 
dens si graves, que le sujet succomba, 
, Je crois devoir rçmarquer que dans l'obser- 
vation xi-dessus , il n'eht nullement parlé de la 
matière contenue dans les vésiculesj que cepen- 
nant M. Grun^aldd^ inséré dans le 60.^ volume 
de l'ancien Journal de Médecine, une notice 
relative à cet objet , où il est dit que les pus-^ 
tules contenaient une matière flatueuse , et 



(1) Observations de Médecine clinique y traduites dô 
l'allemand; par Corarf^ 

H* 9 
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constituaient Tespèce de fièvre désignée par leS 
anciens sons le nom de pemphigode. 

11 paraît que le pemphigus qui régna en 
Suisse , était compliqué d'une esquinancie ma- 
ligne; c'est pourquoi ^SV^^âir dit qu'il avait beau- 
coup d'affinité avec lesaphthes, et que par 
cette raison on pourrait le nommer pemphigus 
aphtheux (j). Il serait possible qu'il n'y eût 
point eu de complication, et que les symp- 
tômes angineux ii'eussent été produits que par 
l'éruption de quelques vésicules sur la mem- 
brane muqueuse du pharynx 0t de l'œsophage. 

Ce que je viens de dire peut s'appliquer auit 
fièvres vésiculaires dont parlent Delius et 
Freutzel. L'une et l'autre étaient compliquées 
d*afîection càtarrhale. Cependant le pemphigus 
observé par le premier , était bénin, tandis que 
celui àonlFreutzel donne l'histoire, présentait 
une série de symptômes malins. 

Pour ne pas se laisser induire en erreur , il 
est bien essentiel d'examiné;* attentivement les 
signes équivoques qui pourraient faire soup* 
çonner que deux maladies se trouvent réunies , 
tandis qu'il n'en existe réellement qu'une seule. 
En effet, on sait que l'éruption pem{)higoïde 
peut avoir lieu sur différent organes internes ^ 
et y produire des accidens semblables à ceux 
qui appartiennent à d'autres afFections* Si la 
matière morbifique se porte sur le larynx , la 
trachée-artère ou les poumons , il peut en ré- 
sulter des accidens capables d'en imposer , et 
de faire croire qu'il y a complication- d'esqui- 
nancie trachéale, de catarrhe, etc. Les exan- 
thèmes vésiculaires en afFectant la membrane 

(i) Sjstem. morbor. 
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ÎHtnltaîre , le pharynx ou rocsophagQ, simulent 
e coryza, Tan^îne tonsîllaîre , ou toute autre 
affection analogue. Quand la tunique veloutée 
de restomàc est le siège de refflorescence, il 
survient des symptômes qui pourraient faire 
présumer que la maladie primitive est compli- 
quée de cardialgîe^ de gastrite, etc. Si , au 
contraire , ia membrane muqueuse du tube in- 
testinal est attaquée , on voit combien il est 
iacîle de se méprendre sur une combinaison de 
diarrhée^ de dyssenterîe, etc. Au surplus , le 
praticien un peu instruit s'apercevra tou- 
|èurs s'il y a réellement complication , et il sai- 
sira les signes propres à chaque espèce de maU 

La maladie peu( se trouver combinée avec 
d'autres exanthèmes , et 4"^//^ a* vu la fièvre 
vésiculaire réunie au millet. SemeL in puera 
(dit cet Auteur) ^Jebreputridâ corrèpto, taies 
^eswuias vidi , ubi in pectore simili miliaria 
prorupta eraiyt (i). 

L'aïï'ection pustuleuse rapportée par tlqff^ 
mahn y et dont j'ai fait mention ^ paraît avoir 
été compliquée d'unje autre espèce d'érupnon 
cutanée ^ connue sous le nom .d'épiny<]tides« 
L'auteur ne sachant trop comment désigner le 
genre d'efftoresceii'ce qui avait eU* lieu dansr le 
cas .dont il s'agissait ^ la compare ay^lc plusieurs 
autres qui ont été décrites f>ar les.anciens, et 
te résume ainsi : Èx hisce 'veterunt locis cla-- 
rissimè apparere drbitror in nostrûœgrdphlyc- 
/^ûMo^ esse nominandas vesicas illas magnas , 
qimus corpus Juit singulis diebus ajfectum ; 
deinceps quoque epinyctidis sese intermis^ 



(i) Rudiments pyretolog. 

9.. 
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cuerunt* Nam pustulas minores, dolorificcB j 
nigricantes , sanguine concreto refertae y hinc 
indè in abdomin-e praesertim apparuerunt (i). 

Les faits de pratique relatifs à Téruption 
cutanée dont je parle , prouvent suffisamment 
qu'elle* peut encore se combiner avec d'autres 
maladies^ non seulement aiguës ^ mais encore 
chroniques. 

La plupart des fièvres exanthématîques , 
lorsqu'elles sont idiopathiques , n'attaquent la 
même personne qu'une seule fois dans la vie ; 
mais il est constant , d'après plusieurs obser- 
vations y que le pemphigus est , de même que 
l'érysipèle y susceptible de récidive. Ainsi, la 
malade qui'fait l'objet de l'observation précitée 
Ùl Hoffmann, essuya trois fois cette alïection. 

Dickson rapporte un exemple analogue. 
C'est celui d'une femme dont les règles étaient 
supprimées depuis deux ans et demi , et qui , 
pendant cet intervalle , avait été atteinte trois 
lois d'un pemphigus qui , à chaque récidive , 
était survenu après un vomissement, Wich- 
manu tracé également l'histoire d'un pemphi- 
gus chronique observé sur une femme qui était 
souvent atteinte de cette maladie. 

( La suite au prochain Tournera. ) 
(i)I?m, med.^de affcctu, raro scorbutico pustul^ri^ 
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NOTES 

sua QUELQUES AFFECTIONS PEAIODI^VES AVEC OU SANS 
FIEVRE J . 

Par M. A. C Savary, D.-M.-P. 

Rien n'est plus digne de fixer rattentîon 
que le caractère périodique que présentent 
certaines maladies. Les fièvres sont^ de toutes 
les affections, celles qui le revêtent le plus fré- 
quemment; mais il paraît qu'il n'en est aucune 
qui ne puisse le prendre quelquefois. L'ouvrage 
de Casimir Medicus (i)^, et l'excellente thèse 
de M. Delabigne (2) , suffisent , entre beau- 
coup d'autreS, pour prouver ciette proposition. 
Au reste , je ne prétends point ici traiter ex 
professe de ces maladies , et encore moins me 
perdre dans des recherches littéraires sur les 
Auteurs qui en ont écrit j je me propose seule- 
ment d'exposer 1« petit nombre de faits que 
j'ai été à portée de recueillir sur ce point de 
médecine -pratique, encore assez neuf pour 
avoir besoin d'être éclairci par de nouvelles 
observations. 

En i8o5, je vis à l'hospice Cochin y où 
M. Berlin qui en est le médecin en chef me 
permettait de raccompagner à sa visite, un 

m ■ I ■ ■ , I 

(1) Il est écrit en allemand, et a paru en 1764- Il J; 
en*a une traduction française , qui est de 1790. 

(a) Dissertation sar les fièvres intermittentes larvées j 
1806.7/1-4.^. : : . 
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homme d^envîron quarante ans , qui , de^tri» 
plusieurs jours , éprouvait , depuis six heures 
du matin jusqu'à trois heures après*mîdi , un 
mal delêleviolentauqnelse joignaient des dou- 
leurs vagues dans tout l'abdomen, mais parti- 
culièrement à la région épigastrîque. Le côté 
fjauche de la tête était le plus douloureux ; 
*œil de ce côté devenait , pendant Taccès ,, 
rouge, larmoyant, et B^exérçait qulmparfai- 
tement ses fonctions. Le soir et pendant la 
nuit, le malade se trouvait très-bien; il avait 
même conservé l'appétit. Nous le vîmes au plua 
fort de Taccès : outre les symptômes que je 
viens de décrire , nous remarquâmes une tumé- 
faction très-sensible à Tépigastre ;/^la langue 
était blanchâtre; le pouls ne difïerait pas sen- 
siblement de ce qu'il devait être dans Tétat 
ïiaturefi On prescrivit pour ce jour là une 
mixture saline; le lendemain matin on admi* 
ziisrra un vomitif, et ensuite le quinquina à 
petites doses, ce qui diminua par degrés les 
accès. On termina le traitement par une nour> 
velle purgation, et le malade sartit^g^iéri huit 
jours après son entrée (i). 

Trois ans après ,« je fus consulté par une 
femme âgée , qui ^ depuis neuf jours , avait 
.une douleur partielle de la tête, dont elte 
souffrait seulement pendant la journée. Les 
ïiuits étaient bonnes : à son réveil elle se trou- 
vait parfaitement bien ; mais peu après elle 
ressentait , un peu au-dessus du sourcil droit ,; 
une douleur gravative qui augmentait gra- 

(i) J'ai communiqué cette observation à M. Delor- 
''ne, qyi l'i^ insérée dans ^4 Thè»^^ avec mon assen* 
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duellement; s'étendait à l'œil , à la tempe y à 
la joue; et^ après avoir persisté au même degré 
pendant environ trois heures , commençait à 
diminuer. Tout le temps ique ia douleur était 
très-intense ^ la malade restait accablée ^ ne 
pouvant ni voir ^ ni entendre y ni à peine parler. 
L'accès était à son déclin lorsque je la vis» Le 

J30uls me parut petit et lent^ la peau fraîche, 
a langue couverte d'un léger enduit blancbâ- 
tret Je me proposai d'étudier cette maladie , 
et ne violant rien faire qui pût en troubler la 
marche , je me contentai, de prescrire à la ma- 
lade un topique composé de mie de pain imbi* 
bée d'eau et de vinaigre , pour calmer la 
douleur. 

Je la revis le lendemain à deux heures après* 
midi. Le mal de tête avait commencé à sept 
heures du matin , avait augmenté jusqu'à lo : 
le topique appliqué à ce moment l'avait un 
peu calmé , et il était alors presque e*itîère- 
roent dissipé. Je trouvai cependalit le pouls 
élevé , plein , et un peu plus fréquent que la 
veille. Je me bornai encore à prescrire une 
tisane insignifiante et le topique y pour voir la 
marche que suivrait cette maladie j mais étant 
retourné deux jours après chez ma malade , 
d'assez bonne neure , je la trouvai sortie , ce 
qui m'a donné lieu de croire qu'elle était, sinon 
guérie , au moins en voie de prochaine guéri* 
son. Je n'en ai plus entendu parler depuis. 

En 1810, je fus appelé poi^r une femme 
nommée iCollard , âgée de cinquante-cinq ans ^ 
et demeurant rue des Bourguignons, N.<> 27» 
Elle me dit que depuis l'enfance elle était 
sujette à une migraine qui revenait régulière- 
ment toutes les trois semaines. Cette aifectioa 
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n'avait été influencée en aucune manière par 
Ja menstruation qui avait eu lî^u régulière-^ 
ment durant tout son cours , et à des distances 
de vingt-neuf ou trente jours j de sorte que la 
xoîgraine tantôt coïncidait avec les règles , 
tantôt avait lieu un peu avant ou un peu après, 
et conservait toujours les mêmes intervalles. 
Tout ceci m'a été positivement assuré par la 
îuâlade , qui en avait fait elle-même la remar- 
que. Cette migraine ne durait que vingt-quatre 
heures , et ce n'était point à ce sujat que la 
malade m'avait fait demander, mais pour un 
furoncle au front , et un catarrhe de l'oreille 
qui avait succédé au dernier accès , et qui la 
faisait beaucoup souffrir. Je ne la perdis pas 
de vue. Plusieurs mois après je m'informai de 
son affection périodique, et j'appris qu'elle 
ye venait un peu plus souvent , c'est-à-dire, au 
H tout d'environ quinze jours, te vis son mari 
au mois de juillet de Tannée dernière , et il 
m'assura/quQ la migraine revenait constam-^ 
ment une ou deux fois par mois» Je n*ai 
aucune raison de soupçonner sa véracité , 
mais j'avoue que j'aurais désiré pouvoir donner 
à ce fait des caractères plus authentiques j cap 
enfin je n'ai été moi-même témoin d'aucun 
accès, • • 

Il en est de même d*une autre céphalalgie 
périodique pour laquelle j'ai été consulté par 
une femme \euwe n aminée Basse If^( ^ demeu-< 
rant rue Saint- Jacques, N.^ 276 Cette femme, 
que je vis au mois de juin i^ii , était âgée de 
soixante-quatre ans, et avait beaucoup d'embon^ 
point. Elle me dit que depuis environ troîa 
semaines elle éprouvait, à des .intervalles de 
dcw:^ QU trois jours , des b^tteiçtens UquIqU-* 
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reux dans la tête , avec lièvre et perte d'appé- 
tit , ce qui durait environ vingt-quatre heures, 
et se terminait quelquefois par un écoulemeuC 
de mucosités ^ de pus , et même d'un peu de 
sang par l'oreille aroite. Quand cet écoule- 
ment avait lieu, le soulagement était plus 
complet et durait plus long-temps. Je l'enga- 
geai à mettre un petit vésicatoire dçrrière 
chaque oreille , ce qui me paraissait d'autant 
mieux indiqué qu'elle avait eu des dartres l'an- 
née précédente : elle le fit j mais dèslelendemaîn 
elle i'ut prise d'un saignement de nez très-abon- 
dant', et d'un écoulement de sang par l'oreille. 
Je la vis ce jour là, et d'après l'état du pouls 
je lui conseillai de se faire saigner. Elle ne 
voulut pas d'abord y consentir. La céphalalgie 
revint peu de jours après, et suivit la même 
marche qu'auparavant. Le pouls était toujours 
dur et plein.. Elle consentit enfin à se laisser 
mettre douze sangsues aux jambes , et dèsJors 
elle fut entièrement débarrassée du mal de 
tête. Je l'ai revue depuis pour d'autres indis- 
positions. 

Vers la fin de Tannée dernière , un domes- 
tique Polonais, âgé d'environ trente ans, maigre 
et grand mangeur , fut engagé, par ses maîtres 
à me consulter. Il s'expliquait , fort mal, ^ et 
comme il avait la langue nette et le pouls régu- 
lier, je crus un instant qu'il n'était pas malade j 
mais de plus amples informations m'apprirent 
que depuis cinq jours il était pris régulière- 
ment à sept heures du matin, avec de légers 
frissons, d'un mal de têtç considérable qui 
durait jusqu'à trois tbeures après-midi, et lui 
ôtaît entièrement l'appétitj mais l'accès passée 
ii mangeait comme à son ordinaire. Pendanç 
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l'accès îl n'éprouvait ni chaleur , nî soîf , et le 
frissonnement qui se manifestait au début ne 
durait qu^un quart-d'heure au plus. Je crus 
que c^était là le cas d'administrer le quinquina; 
non que cette maladie me parût aucunement 
alarmante j mais parce que son extrême régu- 
larité me faisait espérer un succès très-prompt 
et presque certain par l'emploi du fébrifuge. 
Je prescrivis donc deux gros de quinquina en 
substance , à prendre le soir en se couchant^ et 
pareille dose à prendre le lendemain à six 
neures du matin j c'est-à-dîre, une heure ayant 
l'époque où l'accès devait revenir. Mais le mal 
de tête qui avdit commencé bien exactement 
les autres jours à. sept heures , vint cette fois 
cinq quarts-d'heuro plutôt^ de sorte que la 
seconde dose de quinquina fut^prise au com- 
mencement de l'accès. Le mal ne fit alors 
qu'augmenter, et se fit sentir particulièrement 
vers les tempes. Cependant , à midi le malade 
se sentant besoin , mangea une soupe avec 
plaisir ; la céphalalgie persista jusqu'à cinq 
heures du soir. La nuit fut mauvaise , malgré 
l'usage d'une potion calmante que j'avais con* 
seillée. ' 

Le lendemain , Faccès ne vingt qu'à huit 
heures , sans aucun frisson , et se termina à 
deux. La nuit fut beaucoup meilleure. 

Le troisième jour, accès également à huit 
heures du matin, mais d'abord très-léger , et 
n'ayant augmenté ensuite, à ce qu'il paraît, 
que parce que le malade voulut reprendre son 
service accoutumé. Aussi le mal de tête n'était- 
il pas entièrement dissip^à dix heures du soir, 
Drsqu'il prit , ainsi, que je le lui javais con- 
cilié, une dose de quinquina semblable aut 
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f>récédente8, La nuit fut inquiète y la cëpha- 
algie revint , et elle persista le lendemain ma* 
tin. Je fis suspendre le quinquina pour quel* 
ques jours ^ et prescrivis des pédiluves et une 
potion anti-spasmodique à prendre en temps 
opportuns» 

Durant deux jours qu'il suivit ce traitement ^ 
la céphalalgie revint à huit heures du matin , 
et dura jusqu'à cinq heures du soir, mais à un 
degré très-supportable.Le malade desirantnéan- 
moins en être débarrassé , je lui ordonnai de 
nouveau le quinquina toujours à la même dose, 
à prendre le matin de très-bonne heure. L'ac* 
ces revint le premier jour à-six heures et demie , 
et le second y à six heures un quart > mais fut 
très-léger et très-court. Le troisième , il en eut 
à peine un ressentiment. Alors le quinquina 
fut abandonné. Le mal de tête ne tarda pas à 
reparaître y quoique avec beaucoup moins d'in- 
tensité que la première fois. Ce ne fut guère 
qu'un mois après qu'il se dissipa complètement^ 
soit de lui-même , soit à l'aide d^une légère 
infusion d'arnica dont le malade prenait une 
ou deux tasses dans la matinée- 
Cet exemple montre combien les affections 
périodiques, mêiie celles qui sont sans fièvre, 
sont dimciles à déraciner. En voici un autre 
qui ne le prouve pas moins. 

Le nommé Fusy, tisserand , âgé d'environ 
quarante ans, grand y maigre y ayant été autre* 
fois soldat y et ayant conservé l'habitude de 
boire de* Teau -de-vie à jeun, éprouvait depuis 
près d'un mois des douleurs d'estomac^ accom- 
pagnées de nausées et de rapports acides, lors- 
qu'il vint me consulter lo 20 mai i8io. Il me 
ctit que ses douleurs étaient continuelles depuis 
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huit jours , et qu'elles augmentaient chaque ^ 
fois qu'il avait pris des alimens ; qu'il avaic 
presque entièrement perdu l'appétit, et qu'il 
sentait ses forces défaillir Sa'langue était nette 
et son pouls naturel. Toutes ces circonstances 
me firent craindre une afiection organique de 
l'estomac , et dans cette supposition je ne pres- 
crivis que des remèdes très-doux et presque 
sans action. 

Il revint au bout de quinze jours , c'est-à-dîre , 
le 4 i^i^ • ses douleurs avaient plutôt aug- 
menté que diminué. Cette fois j'entrevis dans 
ses réponses que le mal avait une certaine 
périodicité : en effet , il me déclara que les 
douleurs étaient plus fortes depuis dix heures 
du matin jusqu'à midi; qu'elles cessaient pres- 
que entièrement une partie de Taprès-dînée j 
que les nuits étaient assez bonnes ^ et que le 
matin jusqu'à neuf heures il se trouvait beau- 
Coup mieux que le reste de la journée. D'après 
cela je^me déterminai, quoique en hésitant en- 
clore, à lui faire prendre le quinquina en subs- 
tance. Il en prit deux gros en deux jours , dont 
la moitié le soir et l'autre le matin , ce qui 
diminua très-sensiblement les accès. Je lui fis 
continuer le quinquina à la x/fêine dose.. 

Le 9 juin , il me dit que les accès revenaient 
de midi à deux heures , mais qu'ils étaient' 
légers , quoique accompagnés d anxiété , de 
chaleur et de pesanteur de tête j que le reste de 
la journée se passait assez bien , mais qne Je 
sommeil avait été troublé les deux dernières 
nuits par de légères coliques. La langue était 
toujours très-nette , l'appétit revenait ; il y 
avait constipation. Je prescrivis un opiat com- 
posé d'une demi-once de quinquina et de suf- 
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lisante quantité de miel , à prendre en quairqf 
fois le lendemain dans la matinée , ce qui fut 
ponctuellement exécuté. 

Ce jour là (lo juin) il fut pris die coliques 
violentes à onze heures du matin , et eut plu- 
sieurs selles liquides. A midi , il éprouva un 
léger ressentiment de ses maux d'estomac. Le« 
coliques continuèrent presque toute la journée. 
Le soir à six heures, il y eut un nouvel accès 
d'épigastraigie. Je réduisis le traitement à une 
tisane adoucissante. 

Le 1 1 , accès à midi et demi , de courte du- 
rée, mais plus fort que depuis quelques joursv 
(Infusion de camomille et de petite centaurée.) 
Pendant trois jours il y eut ainsi deux accès ; 
un vers midi , l'autre le soir. 

Le i3 , je revins au quinquina , et je le choi- 
sis moi-même, pour être sûr qti'il serait de 
bonne qualité. Le malade en prit deux gros le 
14 dans la matinée. L'accès du milieu du jour 
manqua complètement : celui du soir revint 
malgré une nouvelle dose de quinquina d'ua 
demi-gros , mais il fiit très-léger. La nuit sui- 
vante , inçomnie , céphalalgie qui ne se dissipe 
que vers le jour. 

Le i5, il continue à prendre le quinquina : 
accès léger vers midi j point d'accès le soir. 

Il prit encore deux gros de quinquina en trois 
jours ,^ et parut guéri , mais bientôt après les 
douleurs d'estomac revinrent aux heures accou- 
tumées : elles étaient d'ailleurs peu intenses et 
de courte durée. Le malade étant rebuté du 
quinquina , je lui prescrivis le 29 une "potion 
qui m'a souvent, réussi dans les fièvres inter- 
mittentes. Elle est composée ainsi qu'il suit : 
eau de menthe et eàu de fleurs d'orange ^ de 
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chaque , deux onces ; éther sulfurîque et lau- 
danum liquide de Sydenham , de chaque un 
scrupule y sirop de limons , une once. Il en 
prenait par cuillerées dès que les douleurs 
d'estomac commençaient à se faire sentir. 

Le a juillet il se trouvait très-bien , et n'é- 
prouyait plus de douleurs : la potion n'était 
pas encore achevée. , 

Il ne ressentit plus aucune atteinte de ses 
douleurs pendant quatorze ou quinze mois. 
Mais le 4 octobre iBi i , il vint me retrouver , 
et médit que les douleurs étaient revenues de- 

Ï>uis environ huit jours , avec la même régu- 
arité que la première fois. Il en avait deux 
accès chaque jourj Tun, deneu£heuresà onze 
heures du matin j l'autre , de six heures à neuf 
heures du soir. Dans l'intervalle il n'éprouvait 
aucune douleur. Je n'hésitai point à lui admi- 
nistrer sur-le-champ le quinquina, et à urié 
dose assez élevée. Il en prit ce jour là un groà 
à midi, un gros à trois heures, et un troisième 
gros à cinq heures. Pendant ce temps le malade 
s'est abstenu d'alimens : il a éprouvé iin senti- 
ment de plénitude, de mai-aise, de la pesan- 
teur de jête. Jl a ressenti encore quelques dou- 
leurs d'estomac de six à neuf heures du soir. 

Le 5 octobre, dès cinq heures du matin , il 
prit encore un gros de quirfquina. Je le vis à 
sept heures : il se trouvait très-bien. Une heure 
après il prit une nouvelle dose du fébrifuge. 
L'accès ne vînt que vers trois heures après- 
m'cii , et aussitôt, aiijsi que |e le lui avais con- 
seillé, le malade fit usage de la potion anti- 
spasmodique , et en .pris trois ou quatre cuille- 
rées à des distances très-rapprochées. Les dou- 
leurs furent néanmoins très-fortes et durèrent 
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jttsqu^à cinq heures. A six , il prît encore un 
gros de quinquina^ il n'eut point d'autre accès 
ce jour là. 

Le lendemain 6, l'accès revînt encore à trois 
heures après-midi, malgré une nouvelle dose 
de quinquina administrée à sept heures dti 
matin j mais il fat beaucoup moins violent, et 
dura seulement trois-quarts d'heures. Un gros 
de quinquina fut encore donné à six heures 
du soir* 

Le 7 , accès très-léger à la même heure que 
la veille. 

Le 8 J à deux heures et demie , le malade 
prend , comme je le lui avais ordonné , la moi- 
tié de la potion anti - spasmodique. A trois 
heures , quelques douleurs se font sentir à 
l'épigastre. Il prend le reste de la potion ; les 
douleurs se dissipent au bout d'un quart* 
d'heure. 

Les jours suîvans, il eut encore quelques 
ressentimens des mêmes douleurs ; mais à la 
fin d'octobre il était parfaitement guéri. 

Peu de temps après l'époque où ce malade 
vint me consulter pour la première fois , j'eu^ 
occasion de voir une femme de quarante-cinq 
ans, dont la maladie paraissait avoir quelque 
analogie avec celle du tisserand dont je viens 
de parler. Elle se plaignait d'éprouver depuis 
six mois de douleurs ^la région épigastrique ; 
douleurs qui étaient constantes, mais augmen- 
taient par intervalle et périodiquement une 
ibis par jour; c'est-à-dire, depuis midi jusques 
fort avant dans la nuit. Ces douleurs avaient 
en outre. quelque chose de celles qui sont pro- 
duites par l'hyst^ie : elles remontaient quel- 
quefois vers la gorge , et gênaient la respira- 
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tion* La menstruation avait lieu assez régulîé-- 
rement , mais elle était fort peu abondante. La 
nourriture que prenait la malade n'apportaÎÊ 
aucun changement dans le retour ou l'intensité 
des douleurs. L'appétit était presque entière* 
ment perdu : du reste , la langiie était nette ^ 
le pouls faible et pas fréquenr, du moins le 
matin. J'engageai la malade à prendre sur-le- 
champ le quihquina. Je lui en donnai deux gros 
partagés en six prises : elle en devait prendre 
deux ce jour là | une à dix heures du matin ^ et 
l'autre à onze, et quatre d'heure en heure le 
lendemain^ depuis huit heures jusqu'à onze. 
Je lui prescrivis en outre un potion dans la- 
quelle entraient trente gouttes de laudanum y et 
quinze gouttes de liqueur à\Hqffmann y à 
prendre par cuillerées pendant l'accès j tout 
fut exactement suivi. 

Le i.«ï^ jour, l'accès ne* vînt qu'à quatre heu* 
res, et fut beaucoup moins long 5 le lendemain 
il vint à trois heures et demie , dura une heure j 
il fut peu intense. Le troisième jour, se croyant 
guérie , elle ne prit aucun médicament : cepen- 
dant, Taccès revint à la même heure que la 
veille, et sa durée fut double. Elle vintmç ^ 
voir le ijuatrième jour j elle se sentait faible ^ 
n>ais souffrait beaucoup moins; \^^ nuits étaient 
bonnes. Je lui fis prendre ce jour là un gros 
de quinquina : l'accès xut retardé jusqu'à onze 
heures du soir. 

Le cinquième jour , elle prit encore un gros 
de quinquina, et n'eut pas du tout de douleurs. 

Le sixième jour, elle ne se plaignait que de 
sa faiblessej l'appétit ne revenait pas, quoique 
la langue fût trés-nelte. Je l'engageai à conti- 
nuer le quinquina encore pendant plusieurs 
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|ûtii^, et à prendre ensuite du vin d*absyhthô 
qu'0ii rendrait légèrement martial. Elle prit 
eq^oredeux gros de quinquina en deux jours > 
Mais négligea le vin amer. Au bout de quinze 
^bufs j les douleurs revinrent } elle ne lit au- 
cun remède } l'appétit. se perdit totalement, 
fille fie vint me vpir qu'utl mois après t quel-»" 
ques symptômes d*embarras intestinal me déter* 
minèrent à lui donner utt minoratif. Elle le 
prît, nVn fut pas soulagée} et peu de temps 
aprrs , les douleurs étant devenues continuel- 
les , insupportables et alternant parfois avec 
la syncope I elle prit le parti d'entrer dans un 
hospice où j'ignore le traitement qui lui à été 
administré. Elle en sortit au bout de trois se-» 
maines^ se trouvant un peu mieux; mais le 
mal ne tarda pas à reprendre sa première inten- 
sité» Elle vint me retrouver au commencement 
de décembre 1810. Voici quelle était alors sa 
situation. Outre la douleur d'estomac > qui 
était habituelle et semblable au sentiment que 
ferait éprouver un corps volumineux qui cher- 
cherait à franchir le pylore, elle avait parfois 
des douleurs plus vives qu'il lui était impos- 
sible de définir ; espèces de crises qui se ter* 
minaient 'par un claquement de dents dont la 
durée était de cinq à dix minutes* Elle avait 
aussi tous les soirs , à ce que mè dit son mari ^ 
un accès pendant lequel elle perdait connais- 
sance, et était agitée de mouvemensconvulsifs ^ 
ce qui durait environ tm quart-d*heure. 3* ap- 
pris enfin qu'elle avait eu, à plusieurs repri- 
ses > des vomlsscmens spontanés f mais nou 
depuis quelques jours. Dans ces vomissemenà 
elle n'avait jamais rendu d'alimens. L'appétit 
était d'ailleurs presque nuU La langue était 
«4. to 

Digitized by VjOOQIC 



tSS fil i À fi c X K »; 

trèi^-nette; le pouls assez régulier^ pas tté^ 

3uent. Je la mis à i*usage d'une simple tisane 
élayante , afin de me donner le temps d*étu- 
diier sa maladie. ^ 

Deux jours après , son état tCayait point 
^empiré : elle n'avait point eu de syncope j les 
•douleurs étaient revenues avec beaucoup d^ir* 
-régularité j la malade se plaignait d'un frisson- 
nement presque continuel ; elle avait la bouche 
«mère , sa langue était nette* J'avais eu lieu 
^e me convaincre que cette affection était 
purement spasmodique : je crus donc pouvoir, 
4à rexen:]|)ie de M. Bayle^ prescrire un éméto- • 
catartique; c^est-à-dire , trois grains de tartre 
stibié f et trois gros de sel d'epsum dans six 
onces de véhicule*. 

Elle vomit tr-oîs fois , eut cinq selles copieu- 
ses y et n^éprouva aucune douleur 'd'estomac« 
he lendemain elle se trouvait fort bien. Je lui 
ordonnai alors une infusion aromatique* 

A peine deux jours s'étaient-ils écp^ulés^ que 
les douleurs d'estomac revinrent, et avec la 
xnême périodicité que dans ie commencement z 
liiais elles étaient courtes ^ et suivies d'autres 
douleurs dansie bas-ventVe. Je lu^fis repren- 
dre encore le quinquina à la dose d'un gros 
par jour. Le premier jour elle n'eut pas de dou- 
leurs. Le second., elle eh éprouva de très-fortes 
depuis midi jusqu'à quatre heures. Le troi- 
sième , la dose de quinquina est reculée : pas 
de douleurs. Le quatrième, quelques coliques 
à dix lieùrps du matin. Cependant l'a^ppétit 
revenait , ainsi que les forces. Je substituai la 
potion anti-spasmodique au quinquina. Des 
coliques et des douleurs de difjférens genres se 
J&ront encore ^sentir de temps ^n temps ; mais 
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là iilalàde ne réclama plus mes soins > et je là 
perdis de vue. 

Je terminerai par tihe observation tin peit 
plus satisfaisante. Marie^^ugustine Buisson > 
âgée de dix ans , sujette ^ depuis trois ou quatre 
ans y à un écoulement périodique d'un fluidô 
muqueux par les parties génitales ^ fut prise ^ 
le 21 octobre dernier, à onze heures du matin ^ 
de coliques très-fortes qui se sont ensuite appai^ 
isées y mais on't dui^é deiix heures avec chaleut 
incommode et altération. Le reste de la jour^ 
iiée y appétit et aucune douleur» 

Le 22 9 mêmes symptômes commençant à 
dix henres du matin , et durant ehviroh deujc 
heured \ apparition de récûulement mUqueux^ 

Le 23 , retour de raccès à neuf heures j uii 
peu (de délire pendant la fièvre, qui se prolongé 
davantage. Je vois la malade à trois heures t 
aucune apparence de fièvre > langue blanche > 
tui peu de céphalalgie sus-orbitaire , appétit. 
Je lui prescris un grain d'^émétique à prendra 
en deux fois le lendemain de grand matin & 

Le 24^ elle vomit abondamment des matières 
vertes ^ porfacèes ; pas la moindre apparence 
de coliques ni de fièvre. 

Le 25 , elle prend , ainsi que je l^ataîs près-»» 
crit| un purgatii compoôé de manne j de rhu- 
barbe et de sel de Glauben Elle est purgéô 
copielisementi 

Le 26 , elle se porte parfaitement bien. 

Je Tai vue plusieurs fois depuis ; elle n'u 
point en derecnùtei 
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SOCIÉTÉ 

MÉDICALE !d»ÉMULATION. 
MÉMOIRE 

SUE mf KOUySL'APFARBIL A EXTENSION PERMANENTE^ 
POUR LA FRACTURE OU COL OU FEMUR J 

Par M. Pierre Fii^e , chirurgien en chef de l'HAptal:- 
Gënëral de Genève , etc 

.Si les médecins de Tantiquité ne nous ont 
laissé aucun diagnostique sur la fractùire du col 
dufémur^ t)e nest pas qu^ils ignorà^^sent la 
possibilité de la solution de continuité ^é-Pos 
de la cuisse dans cette partie. Hippocrate\%ra-- 
ble déaignqr cette fracture , lorsqu'il recom^ 
mande que le bandage soit appliqué autour de 
la cuisse, des hanches et des lombes (i) j ce 
^ue confirme. Galien son commentateur , en 
disant que lorsque la fracture arrive à la partie 
supérieure de la cuisse , le bandage doit s'éten- 
dre non-seulement jusqu^aux aines y mais en^ 
core jusqu^aux parties supérieures , telles que 

^ m < i.iiii II I II.. ■ ii o M 

(i) Ili^p.ylib. de /racL secc. 2, pag. 453 j ex tin* 
^6oyud2S5^ version* comar. 
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la hanche y c'est-à-dire ^ Vos des tles y ainsi que 
la place située au-dessus ^ où il ne se rencontre 

Î)as des os ^ et à laquelle on donne le nom de 
oinbes (i) Celse ne veut-il pas aussi parler de 
cette fracture > lorsqu'en indiquant l'étendue 
que doit avoir l'espèce d'étui ou de chéneaa 
dont on se servait de son temps , il dit : Si 
juxtà superius caputjemoris , {Jractum) sic,, 
uf ipsa quoque ei (canali) coxa insit (2) ? 

Avicenne et AlbucasiSy pour prendre nos 
autorités chez les Arabes, comme nousyenona 
de le faire chez les Grecs et chez les Latins > 
s'exprimaient bien expressément à cet ^ard> 
«n disant à-peu-prés dans les mêmes termes r 
*Sï autem fractura fuerit propinqua capiti 
eoxaei^ 

Il est d^autant plus probable^ ci'^après ces 
différentes citations , que c'est de la fracture- 
du col du fémur que les anciens ont Toula 
parler ^ qae lorsque cet os ne se fracture pas 
à son col y c'est le plus souvent dans le tiers 
inférieur ou dans la partie moyenne ^ et très^ 
rarement dan^ la partie supérieure de son 
corps , que la solution de continuité arrive». 
On ne doit pas être étonné y que dans un 



(1) Galen-^m libJttïp^^DâJract.eommeiH.yliS.irif, 
•psig. zZS-y versaFad H*. 

(2) Aur.Corn. Cek.^3é medicm. UKoctcuUb.VUIi^ 
cap. tOf §«5b 

(3) Avicenn.^ ^.1, lib^ quMU^ trmct. teu^ cap^ 14 ^. 
pag. »97. 

. Albucaa., Méthode medend^ y Ub^ 111 y, caj^ 14^ 
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temps où l'on n'avait pas encore porté le cou-» 
teau anatomi(|ue sur lé corps humain ^.et dans 
celui postérieur où l'on n'avait aucune idée 
de Tanatomie pathologique ^ l'on n'ait pas su 
établir le caractère propre aux différentes frac- 
tures auxquelles la partie supérieure du fémur 
est exposée. 

' La fracture du col du fémur est une dea 
fractures les plus faciles à réduire ^ mais aussi 
une de celles que l'on contient le plus difficile- 
ment f c^est pourquoi , dans tous les temps ^ on 
n'est appliqué à* trouver un moyen de s'oppo- 
eer ^u raccourcissement de l'extrémité, et 
celui qui a le mieux réussi a été d'empêcher 
que les parties supérieures à la fracturé ne 
fussent entraînées par leur pesanteur et par 
i'efîet des puissances appliquées^sur Cette même 
extrémité pour faire la réduction j on a donné 
^ ces moyens les noms d'extension et de con^ 
tre-extension , ou celui d''extension conti- 
iiuelle, qui comprend cette double manière 
d'agir. 

On mettait déjà en usage du temps d'JFfippO" 
craie ^ des moyens qui tendaient à remplir ces 
deux indicaiiojis , d'étendre et de contre-éten^ 
dre , non-seulement pour réduire la fracture j 
mais encore poiir ta maiiitenir réduite i car si 
]a contre -^extension permanente , dont à la 
(vérité il n'est pas fait mqntion d'une manière 
expresse, n'avait pas lieu, comment le méde- 
cin de Cos aurait-il pu dire, qu'il était hanteux 
pour le chirurgien de ne pouvoir p^-ocurer la 
-^uérison qu'avec un raccourcissement du mem- 
re (i)? Il ne faisait aucun cas de Tespèce de 



f 



(i) Hipp., De frac t. sect, II ^ pag. 4^5 ;^, lin^ ^^3^ 
ecc. III y pag. 456 , lin* x6y ^ lé^L, 
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gouttière avec laquelle les chirurgiens espé^ 
raient ne pa$ être exposés à voir survenir ce> 
raccourcissement^ parce qu'elle n'avait aur- 
cune action cootre-extensive (i). Nous voyons^ 
qu'il blâme ceux qui se contentent d'attacher 
le pied au lit^ sans retenir le corps , parce que 
l'extrémité ne reste pas tendue f que le corpa 
s'approche du pied ^ d'où suit le dérangement; 
des parties fracturées (2). Son banc ou son li^ 
servait à établir la contre -extension. N'est-co 
pas encore pour établir l'extension et la con^- 
tre-extension , qu'il propose une machine que 
Galien a mieux fait connaître > composée de> 
deux cercles de cuir. et de baguettes de cor.- 
ziMiilIi»*, dont la longueur devait être telle ^ 
que courbées en dehors , et leurs extrémité» 
étant placées dans des loges pratiquées à cet 
■efïet sur les deux cercles y elles opéraient Jlf^ex- 
tension et la contre^extension^par la tendance 
qu'elles avaieirt à se redresser (3) i! Il est sur:- 
prenant que Celse^c^ui a beaucoup co'pié Hip^ 
pocrate y n'ait pas connu les diifërens. moyens 
que le divin vieillard mettait en usage > ou qu'iL 
n'en ait pas fait mention. 

Galien > en parlant du glossocome inventé* 
par les. médecins de son temps, fait clairement 
voir que Ton employait alors l'extension et la^ 
contre - extension permanentes , torsqiu'après^ 
af oir exposé (a manière de se servir de cet ins*^ 

(2) Ibid. j sec t. ' III , pag.456 ^ lin. 1 35 ., ad 1 43» 

(3) Ibid., sect. /iJ, pag. 4^6, lin, 143, ad. i5S^ 
Galen. ^ Comment. , lib^IIl-^ BaSr^4P ^i^'VGTSo^ 
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trument , il ajoute : Jla ut posî deposiiianem 
etiam tiài par singulos dies laqueoruni^ disten^ 
(ionem corrigerez sive mtendere , sive iaxarc 
eam voluetïs^ lieeat^})^ Oriàase s'exprime à* 
peu-près de la même manière que Galien{^^\y, 
ainsi que Scuhet (i) Ambrais^ Paré, qui vivait 
un siècle avant SeuHet ^ Êiit aussi mention àxk 
glossocame^ mais déjà comme d'^un înstru*^ 
nient dont s*étaienl servis les anciens (4). 

Du temps dtALbucasUy qui vivait dans le 
douzième siècle , Ton se servait également de 
l'extension continuelle , car il dit : SitUgamen^ 
tum ad partent pectinis 3^ utperveniat eœtenskk 
$ursum ^ et ligamentum alïud subfraétura y 6t 
^uotqu^l lie s'explique pas bien positiveowfit 
jsur la permanence de ces forces extensives, it 
est à croire que l'expéFience en avait fait sen- 
tir la nécessité y pour prévenir le raccourcisse^ 
ment du membre. Cest encoo^e dan^ ce buft 
qu'il paraît exiger que les deux jambes soient 
rapprochées et fixées l'une à l^autre : Si res^ 
tauratur^ola et non applicatur ei cr»s aU 
teruni y tune neeesse est ut eiaudieet homo» 
^emper{S), Rogier^ au rapport de Guy-de^ 
Chauliac y prescrivait également que la euisse* 

(i) Galen., lib. III ^ eommentar, mlià^'Hifp. d^ 
fractur.foL a34 et versa: 

(a) Conrad. Gesnçr., De çhirurg^ scriptor. optini. ^^ 
^tc. 9 pag. 345. 

(3) Scult. Arwdï»eat. , Chhurg,. TaduL XXI f,' 
page5i. 

(4)0Euvi:es dAmbroise Paréj^lk*. iS^ des Fr<u^ 
W^es , chap. XX.. 

{5)Jbid. y pag; axo y 2a ^^ 
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nuJade soit tenue du lon^r de ^a saine (i). Je 
ferai abserver occasionnellement j et sans vou-^ 
loir ôter le mérite de l'inv.ention à M. Brun^ 
ninghausen , que ces deux passages présentent 
l'idée de sa méthode , de traiter la fracture du 
col du fëmur , qui consiste principalement à 
làire servir l'extrémité saine d'attelle à Textré* 
mité fracturée. . ^ 

Dans la suite des temps ^ lés méthodes de 
traiter la fracture du col du fëmur, ont'con-' 
^isté à entourer l'extrémité fracturée de ban* 
dageSy tels quelespica 9 etc. , ou d'attelles plus 
.ou moins longues et plus ou moins nombreu-^ 
fies y à établir simplement une extension per- 
manente au moyen d'un lacs qu on plaçait 
^oit au-dessus du genoti , soit au-dessus des 
malléoles (a) \ lacs que l'on fixait au pied du 
lit j ou que Ton faisait passer sur une poulie 
fixée à ce même pied de lit y après avoir sus<^ 
pendu à son extrémité un contrepoids de 
plomb y pour entretenir Textension : d'autrea 
praticiens se conduisaient plus rationnelle- 
ment ; en mettant aussi en usage la contre* 
extension , au moyen d'un lacs passé dans 
l'aine du côté sain, ou du c6té ^laIade, on 
bien en plaçant un corset sous les aisselles ^ 
que l'on fixait à la tête du lit avec des bandes.* 
ou des courroies On comprend d'avance que 
ces liens , indépendamment de l'incommodité 
qu^âs devaient causer en gênant presque toua 



(0 La Grande Chirurgie de Guy-^de^Chauliac ; 5.*^ 
Traité , doctrine première , chap, VII, pag. Sgô. 

(â) Quel(jue» chirurgiens^ en plaçaient sur ces (leu2t 
«adroits^ \ 
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les mouvemens du malade^ qui ne pouvait 
être que très-dif&cilement soulevé pour satîs- 
iaire à ses besoins ^ le blessaient presque tou- 
jours; que ces liens se trouvant encore placés^ 
pour l'ordinaire, sur les muscles qui passent 
}>ar dessus la fracture y ils les tenaient dans ua 
état de contraction; et qu'enfin, venant à se 
relâcher, ils ne pouvaient empêcher que la 
claudication n'eût lieu ; aussi ce sont ces incom* 
modités et cette insuffisance, qui , dans le mi«- 
lieu du siècle dernier , avaient porté Foubertk 
traiter la fracture du col du îëmur, sans em- 
ployer d'extension permanente sur l'extrémité > 
mais à renouveler plus ou moins l'extension 
pendant les trente premiers jours, pour rame* 
ner cette extrémité à sa longueur naturelle > 
que le déplacement des parties fracturées lui 
&isaît perdre peu de temps après la réduction» 
L'idée de cett<i méthode à laquelle, malgré 
qu'elle -ait eu des partisans accrédités , on a 
renoncé à cause de son inefficacité, ne remonte 
point , comme on l'a dit , à Paré et à Heister; 
ces praticiens ont bien recommandé de réité- 
rer les extensions lorsque le membre se rac- 
courcissait , mais ils n'ont pas fait une méthode 
de ce précepte. 

Je ne puis passer-sous silence une autre ma-* 
nière de traiter la fracture du col du fémur, 
qui consiste à se servir de l'extrémité saine 
pour empêcher le raccourcissement de telle 
qui est fracturée , en les liant Tune à l'autre 
au-dessus de^ genoux , et en établissant une 
espèce d'étrier au-desfsus des malléoles de cette 
dernière, afin que le >pied sain la tienne dans 
tîine extension convenable y pour en prévenir 
le raccaurcissemeut : n6us avojia déj,a la quo^ 
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les- principaux élémens de cette méthode pu«> 
bliée en 1789 , se trouvaient dans les écrits 
^Albucasis. Quelque ingénieuse qu'elle soit y- 
elle est très-gênailte^ permet très-peu de liberté 
au malade } elle est sur-tout incommode rela-» 
tivement à l'excrétion des urines et des matières, 
fécales ; il faut sans cesse surveiller si le bassin: 
en s'inclinant^ ne pourrait pas en imposer sur- 
la longueur de l'extrémité fracturée ; le malade 
se trouve chargé du soin d'entretenir l'exten- 
sion, ce qu'il ne peut faire continuellement^ 
et sur-^toUt pendant le sommeil. Cependant 
f ai obtenu 9 il y a dix-huit ans , un succès com- 
plet par un procédé analogue , che^ une femme 
âgée de soixante-quatre ans j le traitement dura, 
environ cinq mois ; elle se. guérit très- bien et 
presque sans raccourcissement , car la claudi-* 
cation n*était pas apparente : ce procédé con«< 
sista à tenir les deux extrémités rapprochées 
avec un bandage en doloire, après avoir. mis 
un coussinet entre les malléoles et les genoux* 
Il est bien généralement reconnu que l'on 
ne saurait éviter le raecourcissement de l'ex^ 
trémité , si l'on n'exerce pas sur elle une exten«^ 
sion et une contre-extension permanentes :. 
aussi s'est-on efiorcé depuis le milieu du siècle 
passé, à imaginer difiérens appareils qui pus-; 
sent remplir toutes les conditions requises ponr 
en obtepir l^effet désiré. Ils ont presque tous 
ceci de particulier j c'est que l'extension et la 
contre-extension s'exercent sur la même pièce 
d'appareil, appliqué sur le membre fracturé»' 
Les principales machines proposées furent 
celle àeBetloe et celle de Goocà ^ corrigée pap 
^itkea ; moAsles inconvéniens et la complica-^ 
\XQXk de la prgmière;i et rinsuffisaiçice de la 
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seconde 9 les firent bientôt abandonner ^ ou 
plutôt s'opposèrent à ce qu'on les mît en usage t 
cependant elles ne furent pas perdues pour 
l'art ; des machines plus simples et remplissant 
mieux la double indication qui se présenta 
dans le traitement des fractures du col du 
fémur , ont été dans la suite imaginées. Fer-- 
mandais, habile chirurgien de Bourgs me 
parait être le premier qui ait eu l'idée d'établir 
l'extension et la' contre-extension sur une at«; 
telle (]), en quoi il a été imité par Manne ^^ 
puis par Desauh, et par beaucoup d'autrea 
praticiens. Il serait trop long , et même fasti-^ 
dieux de retracer tout ce que le génie et les 
réflexions tirées de l'état des parties malades y 
de leurs fonctions 9 etc. ^ ont fait imaginer à 
cet égard j de faire connaître les avantages et 
les défectuosités attachés à toutes ces inven- 
tions. Cette abondance de moyens annonce 
l'extrême difficulté de réussir^ de même que le 
manque de complément de leur utilité. Ne 
pensant pas que jamais la proscription des ma- 
chines devienne un précepte de l'art 9 comme 
on l'a dit, persuadé, au contraire, qu^eiles 
auront toujours un degré d'utilité plus on 
moins grand y j'ai pensé que }e pouvais faire 
connaître l'appareil dont je me sers , puisque 
j'en ai retiré les avantages les plus difficiles à 
obtenir. 

Il n'est guère possible que cet appareil n'ait 
pas en général de la ressemblance avec plu-, 
sieurs de ceux qui ont été imaginés; les diffé- 
rentes corrections que j'y ai faites successive*- 

"I % ' ■ I I I ■ I ■■ III- I ■ ■ », » I «Il II ii ' i I ■ mu I III 

(r) Ancien Journal de Médecine de Paris ^ tom. 6&y 
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ment, diaprés mes observations et d'après 
Texameii des machines qui ont été* proposées ^ 
n'avaient encore pu me faire apercevoir que 
so^ utilité fût complète dans tous les cas. Je 
ne pouvais souvent éviter l'effet de la corn- 

I>ression exercée au-decâus des malléotes , sur- 
é coude-pîçd et le tendon d'AchiJle , quelques 
précautions que je prisse , et quelques moyens 
que j'employasse, et que j'ai beaucoup variés. 
Aussi a*t*on observé que bien des malades , et 
sur-tout ceux d'un âge avancé , ont préféré 
s'abandonner aux. soins de la bonne nature , 
plutôt que de supporter des appareils l|oi les 
tourmentaient de diverses manières : les chi- 
rurgiens même , pour remédier aux fâcheux 
effdts des ligatures placées sur le bas de la 
jambe y tels que gonfieiqent ou escarres gan- 
greneuses plus ou moins considérables, sont 
souvent appelés à établir leur point d'exten-» 
sion ailleurs , et à s;pporter de telles modificar- 
tions à leur appareil , qu'il devient souvent 
tout-à'fait inefficace pour le but auquel il était 
destiné : ce n'est que depuis deux ans que j'ai 
porté le mien à un tel degré de perfection ^ 
sous ce rapport , que tous les malades peuvent 
le supporter sans éprouver les inconvénîens 
susdits 9 ni même une grande incommodité. De 
cinq personnes pour lesquelles je l'ai employé 
dès-lors, une avait près de quatre-vingts ans> 
une autre Quatre- vingt-onze. La partie de mon 
appareil à laquelle je dois sur-tout ce précieux 
avantage , est un bas de peau lacé qui s'étend 
depuis le milieu de la cuisse fracturée jusqu'aux 
orteils. Je vais donner la description de cet 
appareil , dont la planche représente les pièces 
assemblées et séparées. 
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(A,B,^^^ i.)Mâ6hîne de bois de noyef 
sur laquelle se fcHit Textehsion et la contré'' 
«xtension de rextrémité fracturée. 

(A) Attelle op. pièce latérale de la machine > 
ayant quatre pieds de longueur y sans y com-f 
prendre la portion qui s'unit à queue d'aronde 
avec la pièce transversale ( B , ^g. i , 2 , 3 ) t 
cette pièce latérale a dix lignes d'épaisseur 
dans l'étendue d'un pouce et demi ^ depuis sa 
jonction à la pièce transversale j puis cette épais-» 
seurdiminue insensiblement dansl'étendued'uH 
pouce ^ pour être réduite à celle de six ligneâ 
qu'ellf conserve dans tout le reste de sa lon- 
gueur. Cette même pièce a deux pouces et un 
quart de hauteur , depuis la pièce transversale 

i*usqu'au milieu de sa longueur; ensuite ^étte 
lauteur augmente insensiblement pour pren-» 
dre celle de deux pouces trois-quarts , à Vex^ 
jtrémité supérieure de la pièce. 

(B y^g. 1,2,3») Pièce transversale! ayant 
sept pouces de longueur, sans y compliendrid 
la portion qui s'unit à queue d'àronde avec Id 
pièce latérale (A,^. 1) j deux pouces d'épais- 
seur qui est traversée par deux vis (PP ^j/gé 1 ^ 
::2 , 3) ; et deu& pouces et un quart de hauteur^ 

(CC fj^g. 1 » 4-) Planchette ou attelle mobilô 
ayant dix-huit pouces de longueur^ trois lignes 
d épaisseur y deux pouces et un quart de hau-» 
teur, ainsi que la pièce latérale (A, ^;^. i)| 
elle s'unit à la pièce transversale par ie moyen 
d'une charnière ( D , ^. 1,2, 4)? <lont la 
broche (E ^jfilg. 1 , a ) peut être enlevée, et elle 
y est fixée par un crochet (F,y^. 4) j qui s*in-^ 
troduit dans le chas (G yj^g* 2. ) d'une petite 
pièce de fer fixée sur l'extrémité d'une des 
faces de la pièce transversale , et qui passe dani 
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tinc ouverture (H, ^. 4) pratiquée sur Tat- 
t^lle mobile. Ce moyen d'union de la pièce 
latérale avec Tattelle mobile , permet d'enlever 
celle-ci , pour pouvoir appliquer i'àppareil avec 
jplus de facilité* 

K^j fis* ^0 Sous*cuisse de cuir ayant un 
pouce de largeut , recouvert de peau dans les 
aeux ti^rs de son étendue moyenne ^ et muni , 
du côté qui doit être appliqué sur la cuisse ^ 
d'un large bourrelet de peau rembourré de 
Vaine ou de coton ; les extrémités de ce sous- 
cuisse n'ont point de garniture , et sont percées 
de trous , pour pouvoir être fixées aux boutons 
(L L ^Jig. 1 ) 9 ou à ceux ( KK ^Jig. i ) , placés 
à trois pouces au-dessous des premiers ^ à la 

Îiartîe supérieure de la face externe de la pièce 
atérale. 

(M,M ,^. 1, ) Bas de peau lacé sur le de- 
vant, qui s'étend depuis le milieu de la cuisse 
jusqu'aux prteilSa . 

(N, N,^. 1,3.) Rubans de fils d'un pouce 
^t un quart de largeur, cousus sur toute l'éten- 
due des parties latérales du bras , jusqu'au-des- 
sous des malléoles; celui qui est placé sur la 
partie interne ne peut être vu, (O, O^Jig. i , 3.) 
Boucles fixées à l'extrémité inférieure des ru- 
bans de fiL ) 

(P , P yjig. 1,2,3.) Vis traversant l'épais- 
seur de la pièce transversale , portant une 
jambe carrée , pour s'opposer à ce qu'elles 
•tournent dans leur mortaise , qui est aussi car- 
rée , lorsqtt'oil les fait agir. 'Ces vis sont termî-i 
nées par un crochet semblable à celui dont on 
se sert pour chausser les bottes ; des écrous à 
oneilles servent à les faire avancer ou reculer. 
Vœ dé ces vis se trouve placée à deux pouces 
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neuf lignes de la pièce latérale ; la seconde à 
ttn pouce et demi de la planchette (P^ P^ 
/%•. a.) 

(Q, Q^jJ^g* 1 , 3,) Courroie de cuir Bouple ^ 
de la mêcnelargeur que les rubans de fil (N, N, 
/ig. 1,3), fixées par une de leurs extrémités , 
à ces rubans de fil, et qui, après aroir passé 
autour des crochets des vis comme sur une 
poulie, vont s'arrêter , par leur autre extré- 
mité, à la boucle , au moyen de Ji'ardillon. 

(R , R , R ^'g. 1,4') Cerceau de six pouces 
de profondeur, reçu par le moyen de coulisses 
(S yjlg. 1 , 4) , de deux pouces de profondeur, 
par la pièce latérale et Tattelle mobile, sur les- 
quelles ce cerceau est solidement fixé paii deux 
petites broches de fer à tête de laiton (T,^^. i, 
4)9>'qui traversent des trous établis à six 
lignes de distance les uns dés autres, le long 
de la partie moyenne des deux attelles , et qui 
correspondent au trou pratiqué sur e milieu 
de chaque coulisse; ce qui permet dé placer le 
cerceau à l'endroit convenable pour l'usage 
auquel il est destiné. (V,^. 4- ) Ruban de ni 
arrêté dans le milieu de son étendue par un 
point ji'aiguîlle au bas de peau, surje côté 
interne de l'articulation du gros orteil , et qui 
vient se fixer au cerceau par ses extrémités. 

Q^jjig* !•) Bande qui passe autour du c6rp^ 
et sur la pièce latérale sur laquelle elle es( 
nouée. 

Passant au développement de l'usage e> de 
l'utilité de cet appareil, on voit, par la djes- 
criptîon que Ton vient d'en faire ^ 

i.o Qu'il peut servir pour les deux côtés j il 
le s'ajgit pour cela que de tourner les vis à cro«, 
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chfet datts un sens contraire, et de placer le' 
cerceau sur le côté opposé de la machine. 

2,.^ Qu'il peut être employé poUr les grandes 
comme pour les petites personnes, en donnant 
pias ou moins de longueur aux courroies 
^y 0,9 Jig* 1,3), et en fîxartt les extrémités 
du sous-cui$$e aux boutons '(K,K,ou L, L^ 

3.*. Que Ips puissances extensîves et contre- 
ëxtensives sont appliquées • comme* on le de<^ 
mande , sur leà membres supérieur et iniërieur 
à la fracture- 

4.^ Que Taction de ces puissances se fait, 
ninsî que le recommandait déjà Hippocrate\ 
parallèlement à Taxe où à la longueur de Tos 
iracturé(i). Peut-être trouvera»t-on que la place 
qu^occupe le sous-cuisse, s'oppose à ce que 
cette règle soit rigoureusement observée j quo 
l'action du sous-çuisse.placé trop obliquement^ 
doit moins se presser sur le bassin , et davan- 
tage sur le fragment injerieur de l^os fracturé j 
quelle doit porter un peu en dehors; que les 
luusqles de la partie interne de la cuisse, sa- 
voir, le droit interne et les adducteurs, étant 
comprimés dans leur partie tout-à-làit supé- 
jrieure , doivetit avoir de la tendance à se con- 
tracter et à résister de cette manière aux forces 
extensives ; en sorte que ce fragment inférieur 
ne pourra être sulKsamment porté en bas, pour 
quela coaptatîon puisse avoir Heu. Ces remaî-î- 
ques seraient justes, sans doute , si l'on ne fa • 
sait monter l'attelle ou la pièce latérale de :t^a 

^ (i) Hippocr. , Lih. defiraçt^,sect. Il ^ pag, 45a , ex 
Un.i65adi6S. , 
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machine que jusqu'à la crête de Vos ilîon ^' 
t:omme le font bien des chirurgiens; maison 
évitera cette obliquité d'action^ eii là &isant 
monter jusque sur le milieu de la poitrine. Sï 
Ton jugeait que de cette manière la^ègle ne fflt 

})ap encore bien observée , on pourrait arrêter 
a partie supérieure de Tattelle dans un gousset 
établi sur la partie çxterne d'une ceinture , qut 
serait maintenue en place par le moyen de 
deux sous-cuissQS qui pourraient être placés 
' moins obliquenlent ; mais cette manière d'ob- 
tenir un parallélisme complet d'action, qui né 
me paraît pas absolument important, ierait per- 
dre à la machiûe un peu de stabilité dans sa 
manière d'agir. 

5.0 Cette action se fait sur des surfaces les 
plus larges possibles : d'abord, le sous-cuissé 
a une largeur assez grande ; secondement , se* 
irait-il possible d'établir sur une plus grande 
surface les puissances extensives , réparties, 
aa moyen du bas de peau (i) , sur tous les 
points de l'étendue de l'extrémité, d'oii résulte 
pour le malade l'^ayantage inappréciable de n'a- 
voir à supporter aucune compression , dont oit 
a fait connaître les inconvéniens ; aussi , je n'en 
ai vu^ucun se plaindre de ce mode d'exten- 
sion , comme cela arrive fréquemment avec les 
autres appareils. 

(i) An défaut de bas de peau y on pourrait sd servir 
d'un bandage en doloire bien faît^ qui occuperait k 
même étendue , et dont tous les tours de bande seraient 
an étés par des points d'aiguille en devant et en arrière 
seulement, parce qu'ils le seraient déjà sur les partie% 
latérales par les rubans de fil. 
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S.^ L'extension et la cantre-eittension peu^ 
Vent se graduer aussi lentement et par degrés 
aussi insensibles qu'on peut le désirer^ et c'est 
dans cette intention que j'ai établi des ris à 
crochets (P, P,^. i j s^^ 3); car de simple* 
.crochets 9 adaptés d'une manière immobile à la 
pièce transversale ) auraient > à la rigueur , pu 
suffire (i). Je ferai observer un ayantage de ne 
pas fixer , comme on a fait ^ sur unie seule puis^ 
sance mobile^ les deuxlacsextenseurs^ c^est que 
ces lacsnerestantpa&tou}ours tendus également^ 
on a la facilité de rétablir l'égalité de tension é 

rf.^ Le cerceau , adapté à cet appareil , sert 
non-seulement à préserver le pied du poids des 
couvertures , mais encore à empêcher sa rota- 
tion en dehors ^ qui a presque toujours lieu ; il 
suffit pour cela de le fixer au cerceau par le 
moyen du ruban de fil ( ^ •fig* 4 )• Si cettô 
manière de réteniî* le pied dans sa position na- 
turelle né suffisait pas^ parce que la rptatioil 
se ()assérait dans son articulation seulement ^ 
ce que je n'ai cependant pas vu , l'on soutien- 
drait l'action de ce ruban , eii cousant l'fextré- 
mité d'tine bande sur le bas de peau qui cou-' 
Vre la partie îiiterne du talon, et qui viendrait 
en][>âssant sous l'attelle , se fixer/ par son autre 
extrémité 'î à la tête de la broche ( T,^^. i, 4 )^ 
ou peu de temps après , que le moindre mou^ 



(1 y L'appareil en serait simplifié 2 il pourrait Tétres 
encore d'une autre manière , si, retranchant les cour- 
roies et les boucles , on laissait aux rubans de fil simples 
ou doubles , cousus sur les parties latérales du bas de 
peau , des extrémité^ flottantes plus ou moins longues , 
qui viendraient se nouer sur les crochets à vis. 
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sur la coulisse externe du cerceau j dans ce 
cas f on varierait un peu de temps à autre ia 
position de cette bande ; pour éviter Tei'fet que 
pourrait avoir une compression trop long^temps 
continuée à la même place^ 

8.0 Lorsqu'on se sert d'une attelle externe 
seule , portant même une pièce transversale à 
son extrémité iuférieure, cette attelle a pres- 
que toujoui^ de la tendance à la rotation en 
dédans , sans opérer dans le même sens celle 
du pied , contre lequel.elle vient s'appuyer par 
son bord supérieurj l'attelle mobile (C , C^jiff. 
1 , 4 ) > indépendamment de l'avantage de don- 
ner un point d'arrêt au cerceau, a encore 
celai d'empêcher cette rotation de la pièce la- 
térale , ou attelle externe ( A jjig* i ). 

Quoique mon intention ne soit pas de traiter 
<îe Ta fracture du col du fémur sous tous les 
^rapports qu'elle présente, je ne puis finir ce 
ique j'ai à en dire, sans faire quelques remar- 
ques détachées* 

On n placé parmi les signes de cette fracture» 
la facilité avec laquelle on peut faire exécuter 
au membre les rnouveipens de rotation , et la 
crépitation qui résulte du frottement des par-r 
Jties fracturées à la suite de ces mouvemens^.et 
des efforts que Ton fait pour redonner à l'ex* 
trémité sa longueur naturelle. J'ai vu, et j'ai 
eu à soîj^ner un assez grand nombre de frac- 
tures du col clu fémur, et je dois dire que , assez 
souvent , les moùvemens de rotation sont dif- 
ficiles et douloureux : quant à la crépitation , 
JG n'cii pu l'apercevoir que bien rarement et 
.d'une manière sourde ; ce n'a été que lorsque 
la mort asuccéd4 immédiatement à l'accident ^ 
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que le moindre mouvement imprimé au'mem- 
bre, Ta fait sentir bien distinctement. 

Tous les Auteurs s'accordent à dire que 
lorsque la fracture du i'émur a lieu ^ le malade 
n'a pas la faculté > étant couché sur le dos , de 
soulever Textrémiié fracturée au-dessus^u lit, 
qu'il ne peut que la relever , sans que le talon 
quitte Ja partie sur laquelle il répose : l'on se 
tromperait grandement, si la Jiossibilité desou-^ 
lever complètement rextrémitc , rassurait con- 
tre Texistence de la fracture, j'ai vu le contraire 
chez deux personnes, et si Ton formait quelque 
doute sur la réalité delà fracture dans ces deux 
cas^ je dirai qu'elle fui reconnue chez Tune 
de ces deux personnes , qui mourut un moia 
après son accident. 

J'ai quelquefois reconnu l'existence de cette 
fracture , dans des cas où il n'y avait ni rac* 
courcissement , ni rotation de l'extrémité^ à 
l'agrandissement de la distance qui se trouve 
entre la crête de l'os des hanches et le grand 
trochanter , par l'extension et la contre-exten- 
sion exercées sur l'extrémité fracturée j agran- 
dissement que l'on ne pouvait obtenir par les 
mêmes moyens sur l'extréinité opposée. 

La fracture du col du fémur , comme les au- 
tres fractures des extrémités , peut , quoique 
bien plus rarement, être accompagnée, soit 
immédiatement par la cause qui l'a produite, 
soit par négligence ou par des soins mal diri- 
gés , d'une tension spasmodique des muscles , 
d'inflammation , d'engorgement considérable 
et plus ou moins douloureux j dans toua cea. 
"cas , à moin^ que ces accidens ne soient prp- 
•duits par un très-grand déplacement des pièces^ 
fracturées qui entreraient plus au moina pror- 
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fbndémeiit dans les chairs; ce qui ne saurait 
avoir lieu. dans Tcspèce de fracturé dont il $'a» 
gît , il ne convient pas de tenter ta réduction 
4e la fracture y encore moins' de fiiire usage de 
niachinès extensives , avant que ces accidens 
^oient^issipés. Hip^crate avait déjà donn/é 
ce précepte* (x), en qupi il a été suivi par la 
majeure partie des praticiens rationels. J'ai vu 
Toubli de cette ièglé entretenir et augmenter 
les accidens , forcera enlever tant appareil ex- 
tenseur , et ajourner beaucoup la guérîson. 
Ce qu'il y a de mieux à faire dans ces cas , c'est 
de calmer les accidens par tous les moyens con^ 
ir)4)S , de placer l'extrémité dans la position la 
pips. supportable ^u malade ^ en lui donnant ^ 
autant que possible , la figure et la direction 
naturelles, d'en empêcher les mouvemens au 
moyen d'un simple bandage contentif. La frac- 
ture du col du fémur est une de celles qui per-* 
mettent le plus de délai pour sa réduction. J'ai 
Soigné une personne de soixânte-six ans, qui 
s'est parfaitement bien guérie , quoiqu'on ait 
été forcé de renvoyer au vingt-deuxième jour 
Vapplication de Tappareil extensif. Quand les 
accidens sont assez calmés, on fait u^age de la 
machine , avec la précaution de n'opérer, l'ex-^ 
tension que graduellement. 

Pour placer le membre dans sa position na* 
turelle , il ne suffit pas d'agir seulement sur le 
pied , mais Sur toute l'extrémité à laquelle on 
imprime le mouveméntde rotation convenable y 
en plaçant une des mains sous la cuisse, et 
• 

' ." M I II | l I . 1 . I" ^. . . . . Il I I . ■ I l I < 

{i)Hippocr., De fract^y sect. III y pag. 456, çc^ 
/m. i86 adi^z y et jp^ag. 457, ex lin^2i^ adz;k\% ' 
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Tautre sous la Jambe , Tune, en dçdans ^ Tautre 
en dehors du même membre. : 

Je suis dans l'usage» toutes 'les fois que îeà 
malades veulent bien s'y soumettre^ défaire 
monter l'attelle , ou la pièce latérale d-e la ma- 
chine^ jusqu'au milieu.de la poitrine* Je ne 
laisse pas non plus fléchir le corps sur les ex^ 
trémités ., et pour être plus sûr de cette immo» 
jbilité y je passe une bande, autour de la poitrine 
et sur r^ttelle où |e la noue ^ cette bande (Z, 
\^g' i) y n'a pas besoin d'être bien serrée; par 
conséquent , elle ne saurait gên<3r la respira- 
tion. Je ne pense pas tout«â-faît comme De- 
sault (i) , que l'avantage de la longueur de Tat* 
tellesoit bien acheté par la gêne qu'elle cause i 
je crois, au contraire, que l'inobservation . de 
cette pratique a dû souvent empêches la con^ 
«olidation. il est facile de comprendre quetoùa 
ce3 mouvemens de flexion du corps sur les eX'~ 
trémités doivent aussi se passer dans la frac-n 
ture, dont le fragment supérieur , fixé par ses 
ligamens 'dans la cavité cotyloïde, suit tous les 
mouvemens du bassin y tandis que le fragment 
inférieur reste toujours immobile. 

Souvent la guérison ne s'obtient pas , parce 
que l'on ne fait pas durer assez long- temps le- 
traitement ; que l'on ne se rappelle pas que y 
fiur-rtout dans les personnes âgées^ l'abondance 

Sroportionnelle du phospliate calcaire , le peu 
e nourriture que peut tirer le fragment supé« 
rieur de la fracture, la rareté du résealù vas- 
culaire qui contribtie à la réunion , et la lenteur 
avec laquelle il doit , par conséquent, se déve*^ 
Ibppèr, demandent un temps beaucoup plu» 

" I ■ I II ■' * Il I I ^ n I II I III ■ I — — — — H— — — %. 

(x) Joum. de Gfairurg. , tom. I , pag^^S^i^ 
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ïoiig qu'on ne lé* croît communément , pon^ 
qup la consolidation soit Hsstirée; Il faut se mé'^ 
nèr de ces exe^mjplés de guérisons promptes , 
qui', sansf douté, peuvent avoir lien, mais qui 
doivent être eiceçsiyenient l-ares. Je ne lève 
jamais Tappàrell aVàht le troisième mots , àèé 
qu'on â atteint lé nidyen âge , et f ai bien des 
raisons de crolfequé des personnes plus âgéeâ, 
clie2 qui la soudiii'e'it'a pu se faire , se seraient 
guéries , si f*6ii èùr prolongé Tusage de Tappa»^ 
teû éxteiiSéûi'. * ^ 

Souvent^ ôtifin,.j*aî traité les fractures sîm*^ 
pies dû corps ^ dû fémur avec le seul àppareif 
extenseur, sans' applicatioU de bandais ^mais. 



faire 
l'os dea 

ïianchek ' ' * 



dans ces cas ,'iï n'est pas nécessaire , de 
monter Tâttellé au-delà de la crête de l'o 



CO NSI DÉ HATIONS-PRATIQUES 
a u R L* pa© li T A.x Bt I b; 

Par M, A. Mattréy \ Ï).-M., membre 3e la Société 
Médicale d'Emulation de Paris, de la Société dé 
. Médecine -^Pratique de Montpjellier', de celle do 
Be^^nçon , etc. . ». ; .,. . 

Lorsqu'on réfléchit à la multitude et à la 
variété des connaissanGes queiexnédecin devraiiÉ 
avoir toujours présentes à l'esprit quand il est 
auprès dé ses malades ^ on xie peut s'çmpêcher 
de regarder l'étendue et 1^ promptitude de la 
mémoire > comme la base, pour ainsi dire, du^ 
talent médical. Ce tact particulier qui carac-' 
térise les bons pratidens ^ semble n'être le plua 
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0onT€Tit que le résultat de réminiscences sou- 
daines j espèce d'inspirations dont l'esprit ne se** 
peuirindre compte , et qui ne peuvent naître 
que de Tliabitude de voir les malades. 

En effet, quelle diversité d'affections vient 
se présenter chaque jour à l^observateur , dans 
«n^, seule et même espèce de maladie l Que dé 
traits déliés et distincts il importe d'avô>r appria 
à. discerner et à saisir dans un grand nombre 
de cas particuliers , pour ne pas rester indécis 
sur la nature; du mal et sur le sort du malade !? 
D'un autre côté , que de moyens utiles et 
variés nous offre la thérapeutique, parmi les^ 
. quels il faut savoir choisir promptement , et 
adopter le plus efficace, le plus sûr, en un 
mot , le plus convenable non-seulement à la 
constitution en général , à l'âge , au sexe , au 
tempérament àa malade , mais encore, à la 
partie de l'organe spécialement àfïfectée (i) ! 

Ne doit-on pas foncluro delà qtiele juge- 
ment du médecin ne peut être juste et prompt 
en même-temps , qu'après avoir été long-temps 
exercé, rectifié et soutenu par de nombreuses 
observations , de vastes connaissances, et sur- 

(i) Lés exceltentes considérations du docteur Cbr- 
tambert j sur tes poisons., peuvent isenrir à appuyer 
cette vérité , connue^ par le plus grand nombre des raé- 
d'ecins ; savoir , que les diverses parties de Forganisma, 
sont susceptibles d être excitées oi^ffaissées spécifique- 
ihenl , pour ainsi dire 7par des méaicamens partiouliers* 
Les expériences faites pair MM. Magendie et de Lille y 
sur lupas^tieulé , en sont une preuve irrécusable : leur 
explication au traitement des maladies^ peut être*d'un 
grand avantagea la pratique. 
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tout par la facilité de les rappeler à son souve4 
Bir et de les comparer ? 

: C'est par ces qualités que se distipguefllit émi^ 
nemment les bons médecins ; c'est par la pré-' 
eiftiôn, la clarté et la justesse de leurs juge- 
9ieas ,. qu'ils se foni; aisément reconnaître dan^: 
)a j>ratiqpe|.et qu'ils se ieront toujours admirer 
dans leurs écrits. 

i Ces réfiexioz;$ sont appuyées par des exem* 
pies célèbres : le Traité des maladies des yeux ^ 
par Scarpa j est un de ceux que je me plais à^ 
citer ici; et parmi x:e grand nombre d'asser- 
tions' diverse§:doint il nous donne les caractères 
précis et distinctifs , choisissons l'ophtalmie ^ 
«îomme. étant une de celles qui a proyo«fué le 
plus vivement mes recherches ^ et comme pou- 
vant servir à prouver le plus évidemment la 
2)écessité d'avovr en général des notions claires 
et distinctes sur la nature et le cours des mala- 
dies individuelles soumises à l'examen du pra^ 
ticien» * > ^ 
, Que de nuances délicates et variées ;ropb- 
t;almie ne présente-t-elle pas dans sa marche ! 
Que de iflodiiications son traitement n'exige^ 
t-il pas, suivant la différence des cas, suivant 
ies causes diverses qui l'ont produite ou qui 
^entretiennent I Elle passe à l'état, d'ophtalmie 
chronique par une transition souvent inaper- 
çue par le médecin înattentif ou préoccupé : 
cependant; faute de connaître ce nouvel état (i), 
-: > — : « : r 

c(i) c est alors que réussissent les eaux merveilleuses 
des empiriques ; m£^s « on né doit p^s se lasser de le répé-*' 
ter^ ees renfièdes salutaires à cette époque de la mala* 
die ; n'auraient fait que l'empirer ou la rendre incurable 
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on prolonge la maladie en continuant les re- 
mèdes anti-phiogisiiques ou affaiblissans, qvA 
ne cojQvieçnent ^ue dans le premier stade de 
la maladie. 

On peut connaître pourtant ce second degré 
de l'ophtalmie, à l*aide des s'gnes que nous a 
donnés Scatpa; je pense qu'on «e me saura pas 
n^auvais gré de les rap(ieler ici : « Le malade 
>3L ne se plaint plus de ce sentiment incommode 
>3: d'ardeur dans les yeuxj de cette pesanteur y 
,ao-^e ce resserrement , et de ces piqûres qu'il 
xr accusait dans. le principe : au contraire, il . 
»• éprouve du calme et de la facilité à ouvrir les 
» .yeux; il soutient une lumièr^modérée sans 
» accroissement de larmoiement ou de chas- 
» sîe..,. C*eM à cette^ époque qu'il faut laisser 
^3 les topiques émollienS| relâchans , pour leur 
yy, substituei* le$ toniques ^ les astringens , tels 
». que le collyre vitriolique , l'acétite de 
j>; plomb , etc. » - ^ 

. Mais il faut ne pas oublier que certains ma-' 
Jades ne peuvent supporter l'application des 
collyres froids, de quelque nature qu'ils soient; 
rimprctssion qui en Vésulte augmente évidem- 
n^ent le m^l, tandis que le même ]^emède, à 
une température plus élevée, peut devenir 
très-avântageux. Il est bon de ne pas mécon« 

s'ils eussent été employés dans le premier degré. J'en ai 
vu dernièrement un triste exemple. Un père de famille 
atteint d'ophtalmie très-aiguë, .fit usage de l'eau de 
Loche , suivant les conseils d un voisin; les douleujg d^ ■ 
TinAammation augmentèrent, d'intensité-^tel point, 
q^'au bout de trois jours l'hypopion était formé, çt la 
i\}e perdue pour toy)ours. 



Digitized by VjOOQIC 



l64 SOCXETB MfiDteÀtS 

naitre cette particularité, afin de n'être prff^ 
disposé à rejeter et à déprécier un topique 
salutaire, quaitd il est administré comme il 
convient. 

Il faut encore se rappeler qu*îl est certains 
cas d'ophtalmie qui deviennent chroniques et 
rebelles par une disposition particulière de 
Torgane malade, ou par une disposition géné- 
rale de la sensibilité, et que, dans ces cas , non- 
seulement le mal résiste à l'usage des topiques ^ 
astringens et corroborans , qui produisent un 
si bon effet dans les cas d'ophtalmie par' 
sî«iple faiblesse des vaisseaux de la conjonctive • 
ou des paupièi#B, mais encore le mal empire 
sous "leur usage. 

* Aux jadicieuses remarques de Scarpa ^ je 
vais hasarder d'ajouter les miennea. 

•Xe vésicatoire m'a paru constamment aug- 
menter la douleur et Tinflammation des yeux 
ch^z les personnes douées de la constitution* 
particulière que nous venons dé mentionner. 
J'en parle d'après ce que j'ai éprouvé moi- 
même dans l'ophtalmie dont je viens d'être 
atteint, et d'après ce que j'ai observé chez d'au- 
tres malades également doués d'une grande 
susceptibilité nerveuse. 

On choisit de préférence la nuque et le der- 
ri(^re des oreilles, pour y appliquer le vésica- 
toire ; parce qu'on a remarqué que ces parties 
sympathisent plus que touteautre avec les yeux ; 
mais c'est précisément , à mon avis , en raison 
de ce consensus que l'irrîtatiori produite par le 
vésicatoire (i) se communique plus prompte- 

'ï) Il peut arriver qu'étant appliqué au bras , il n'ai» 
i les inconvéniens dont nous parlons , et qu il réussisse ' 
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tiient à l'œil en flammé, chez les personnes irri- 
tables. J'ai eu lieu de m'en assurer dans les ap- 
plications réitérées de ce remède que j'ai tenté 
defiiire sur moi-même et sur d'autres malades y 
à des époques différentes de k maladie; la dcAi- 
leur et l'inflammation de l'œil malade ont cons- 
tamment: été accrues par l'action du vésicatoire^ 
tandis ^qu'elles diminuaient sensiblement , à 
mesure quela plaie du yésicatoire devenait in-- 
dolente et se desséchait. 

Je crois même que l'application des sangsues 
autour de l'œil enflammé convient peu dans les 
cas d^opthalmie dont nous paï-lons, l'irritation 
et la douleur qui résultent de la piqûre de ce^ 
animaux augmentent sympatiquement la dou- 
leur et l'inftammation de l'œil , et par-là , le 
soulagement qu'on pourrait avoir lieu d'espé- 
rer de l'évacuation du sang prèMe l'organe 
affecté, est rendu complètement ijul. C'est en- 
core moi que j'ose citer en preuve de la vérité 
de cette assertion , que d'autres observations 
analogues m'ont d'ailleurs paru confirmer. 

Les remèdes qui ont le mieux réussi dans ce» 
cas, sont le kina joint à la valériane, les gelées 



ou agisse comiiïe affaiblissant , ou , si l'on veut , comme 
évacuant. Je pencïie pouitant à croire que dans les cas 
où il est avantageux , il agit plutôt en excitapt l'action 
des vaisseaux de la conjonctive , comme cela se voit 
dans les cas d'opdïalmie scrophuleuse et varioleuse. Re- 
marquons, en passant, que ce n est que dans le cas 
d'ophtalinie varioleuse que le séton est conseillé par 
Sçarpa. Grâces soient rendues à la vaccine , uous 
p aurons plus besoin d'jr avoir recours ! 
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animales y le vin , recoaimandé vaguement pai* 
Hippocrate et par Celse ^ le bain iroid par im- 
mersion , suivant Scarpa. Je me suis très*bien 
trouvé des bains tièdes et du lait d'ânesse , et 
]V>ur topiques y des cataplasmes chauds , com- 
posés de farine de graine de lin , de safran e% 
.de nitre. Les iëuilles de jusquiame fraîches 
auront soulagé quelquefois ^ mais^ jamais leur 
application n'a enlevé la douleur lancinante 
que je ressentais dans Je centre de Tœil ; aussi 
prompteinent , ni pour un aussi long-temps 
€^e les cataplasmes. Cependant c'est un moyen 
que j0 recommande à l'attention des praticiens, 
parce qu'il me paraît pouvoir être employé 
dan^ certaines circonstances , lorsque le senti- 
ment de chaleur est fort incommode , etque 
les malades ne supportent pas l'application des 
collyres fri^s. M. le professeur Ostier nous a 
communiqué un cas d'opthalmie chronique re- 
marquable par les bons effets de l'application 
des feuilles de jusquiame et de son usage inté^ 
tieyr. L'enfant qui fut le sujet de cette observar 
tien y ne pouvait nullen^rent supporter la lu- 
mière> ses paupières étaient constamment fer* 
mées depuis plusieurs mois; au bout de quel- 
ques jouris d'usa^ de la jusquiame ^ il put leâ 
ouvrir^ et bientôt après il parvint à supporter 
le erand jour. • 

Il serait intéressant de s'assurer par des expé'* 
riencesconiparatives^si les feuilles de jusquiaméf 
agissent en raison de la vertu narcotique que 




yeuxentlamnies; en essayant lap- 
lîc^^tion des feuilles fraîches de laitue, de 
antain^ de sureau, ou de. toute autre plante» 
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on pourrait peut-être parveniir à résoudre cette 
question. 

Nous ayons dit que la difFérencev des causes 
de ropthalmie devait en afiiesier nécessaira^ 
ment dans le traitement; il est donc bien iin;* 
portant de les connaître et de le^ avoir préseur 
tes au souvenir , si Ton veut obtenir la guérison 
des malades. J'ai donné long-temps mes soins.^ 
sans aucun succès , à un jeune homme atteim; 
d'c^tfaalmie légère , mais fort incommodé par 
la fréquence de ses retours. Le mal persistait e€ 
l-evenait malgré les remèdes supposés ks plu^ 
méthodiques , malgré les attentions et les soina 
diététiques les plussévérement observés 5 enfin, 
un jour ayant pris quelques grains de calomel 
et de jalap j à titre de purgatif, le malade fit 
un peloton de ver solitaire ; dès-lors ses yeux 
ont été guéris. Avant cettjd époque^ le ma» 
lade ne Vêtait jamais aperçu de l'existence de 
ce tcenia 9 et , de mon côté , je n'avais pu dé« 
couvrir aucun signe propre à me la faire con- 
jecturef. , 

La suppression de quelque écoulement pérîa^ 
dique est une cause d'opthalmie également im- 
portante à connaître ; car on ne parviendra sû-^ 
rement à guérir le malade qu'en rappelant 
riiémorragié supprimée. Scarpa et son savaiit 
traducteur en citent quelques es^emples dignes 
d'être pris en considération par les praticien^. 

L'opthalijuie, par cause dartreuse^ exige aussi 
des soins particuliers ^ et sur-tout l'abstinence 
des topiques irritans et Mes vésicat^oires. 

Mais une des causes d'opthàlmie sur laquelle 
je crois devoir particulièrement insister , c'est 
l'air froid : je pense qu'on n'a pas sufiisamp3ieut 
distingué les cas où son action est nuisible dé 
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ceux où elle est 4alut;aire* Scarpa conseille Tai^ 
libre et le grand jour aux scrophuleux spéciale^ 
ment; il pense qu'un grand nombre de roa« 
Jades de cette espèce, confinés dans leur cham^ 
bre y et abandonnés comme incurables ^ ont dijl 
•leur guorison y en grande partie , à ces moyens 
hygiénîqueSi et je sais entièrement de son avis; - 
mais, comme cet écrivain .m!a paru ne pas 
avoir fait asse^ sentir les incbnvéniens de Tim^- 
pression de l'air iiroid dans^les cas d'opthalmie^ 
par vice de la sensibilité de l'organe, ou par 
cause rhumatismale , j'essaierai d'ajouter queU 
ques-unesde mes observations à cet égard. 

Dans le courant deThiver dernier jq iuscon« 
snlcé par un voyageur vjsnant d'Italie avec une 
opthalmie chronique. légière, qui avait résisté 
aux remèdes les pW actifs. IJ me dit que ^e^ 
yeux étaient beaucoup miwx. le matin , lorÉr 
qu'il sortait du lit j maiiS qu^ rinilammation ne 
tardait pas à augmenter àh% qu'il se ruait Pair 
de là rue ,.et qu'elle devenait fort incommode 
à la fin de la journée* Jq l'engageai à rester 
quelques jours dan^sa chambre' et à se tenir la 
tête constamment plus couverte qu'il n'avait 
coutume de ikire.' Je puis assurer que ces 
moyens seuls suffirent pour diminuer promp** 
tement l'inflammation, tellement qu'au bout de 
cinq jours le ipalade fut«promptement guéH^ qC 
reprit sa route. 

Je suis fondé à attribuer le retour de mon 
opthaimie à la reprise trop précipitée de mes _ 
visites médicales. Mdli œil paraissait pourtant 
à-peu-près guéri , il supportait sans douleur la 
himiére, et l'on n'y apercevait presque.plus de 
-onigeur : je pensai que l'action de l'aittfroid me 
ruraii salutiaire-j jesortis.^ mais jciie tardai pa« 
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à m'en repentir ; les douleurs de l'inflammation . 
repai^urent au bbut'de deux jours avec piufii de 
violence que jamais': alors je fus contraint de 
garder la chambre de nouveau pehdant; près de 
deux mois j dès-lors j'ai eu soin de me teni^ la. 
tête àPabri du froid, et mes yeuxs'en trouvent 
bien. 

Un horloger y sujet aux douleurs rhnmatîs-»'^ 
itiales^y vint me consulter pour une ophtalmie^ 
qui durait depuîs^ quelques jour;s j avîint d'en, 
être atteint, il avait ressenti une douleui; à 
répaule gauche, et du moment oii elle était 
disparue, l'œil était" devenu douloureux et 
fouge : le mal empirait chaque jour; néaii-> 
moins le malade n^àvait pas cessé de Sortir. Je 
l'engageai à rester chez lui , à feîré usaeé de* 
catapJ^soEies cHâuds, et à iaippliquer un vesica- 
toire sur i'épaul.e qui avait été frappée de douA. 
leur. .11 ne tarda pas à se trouver bien d'avoir 
suivi mes conseil^. 

J*ai vu un assez grand nombre d'enf^ns doiit^ 
lés yeux étaient naturellement tendres $ suiyant 
Texpression vulgaire , guérir complètement de 
cette infirmité', par la seule attention des pa-j 

xens de leur tenir là tête plus èhaude, ^ ' 

Ëdt*ce en rétablissant ou en^augmentânt 'sur 
la^urface de la tête là transpiration insensible ,' 
4Qùt la matière est' sa|>posée se porter sur les 
jÉnK etles irriter, oiu-simplefrient^n excitant 
^ytnpatiiiquément l'action des ' vatîsseaux de la 
çonjpiiçtive .qu e ce mode curatrf i^éussit dans 
certajq ç^ d'ppthalmie chronique? 

Je jie veux hasa^/ier!. aucune explication là- 
Vlessu&j mais j'irivit^:.les, praticiens à en faire 
'Fessai dans les cas d^optnalmie qu<e je.we.suis 
appliqué' à discerner. Je pense avec nos. ^\»ê. 

24. 12 
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K' ânds maître^; que le premier point dans 
exercice de la médecine , est de[chérclier à 
déterminer , parles faits , les cas et le moment 
de laniàMdie'; où l'action dé tel ou tel médi-*^ 
canieïit péttt être ikvoràble , ou pçut devenir' 
perhidèusè eCvtx malades (i). 

C'est au défaut de cette précision que rious 
devons' attribuer la grande diversité d opinions, 
iju'ott rèmarqtie sùr.lesmêmes sujets de pratiquer 
etrorigine, inatitledire^delacritiauè lamieu^ 
fondéfe (a)* ErtëfPétj certairis médecins célèbrent 
Peffîcacîtë'd*un remède que d^autres proscri- 
ront' comme inutile ou dangereux. Les uns f 
pair eiteidp}è, parlent des avantages des scariH- 

(x) f^ojrei? mes Considërisiticmssurrabus^és remèdes; 
Aiinàles'deMontpietlier^y iBûl^^iSl I. 

(2)^ Lés drgiWnèii^ etl^ cfXetn^les (^'apporte Cabanis 
(du Degré.de certitude de la mëdéciné ) > pour àiit(kiser 
cette di?^itëd*opihîôns', nie paraissant assez faibles et 
peu çonôlukns*; ils' tendent k prouver seulement qw 
malgré remploi peu méthodique des remèdes , les mar 
lades ne laissent pas que de gi^érir dans un grand nombre 
de cas ; mais ils ne sauraient me convaincre qujai le»^ 
ftudonfiques f lUployés par Fanhfilmont et par Lobb'^ 
plussent toujours remplacer^ «vecun égal avantage , la 
saigaée ou le régime aud-^pidogis^ique ^ dons ^ le» mdh^ 
dies «vraiment inâammateirés 9 qWÙ soit iadifEâri^ ^an» 
lesmaiadiesBerveuserd^etnpiojnâr lesmartiAilk^du le^ 
gommes fétide» ^ les savomi^iixf oû> le» olne^, les' affai^ 
btisscms ou les toniquei};.'..' Je mè^ plMs^ à cfoii^è qu'on 
peut détemiiiiêA^ ahrëepVédÀioiJr, àiiitàvantàge'féel , les 
eai o&'teUe'diétKbâe^eMVi^xÀf ékdiisitett^t i tout» 



Digitized by VjOOQIC 



cations faites avec Tépi d'orge sur la conjonc- 
tive enilaminée , les autres s'élèvent contre lès 




ironique par 
séàùx de Cette; membrane: commém^^^ (fiiit^ 
autre côté ^ il a ^li' ktfjgtàëntèr té ihal dans lea 
cas de forte ophtalniie aigpë. Voilà ce qu'il 
laflait établir d^àbbrdjpour fiiér avec aVàntàgè 
les limités de fèmprôî dfè^ èô' tlibyett cûi-âtlf et 
régler ainsi l'opinion. Npus en pouvons dire 
autant du 5eVo/r qàe qu'èlquès-iins emplôieint: 
ihdistîndtemeht daiis tdus les cas d'oplitalmie * 
rebelle ; Scatpa seul à désigna lés cas rates où 
cette opération peut convenir. 

Quel t»en poUr rhdmànîté^si.tous lés korti- 
rnes instruits dans Fart dé guérir dirigeaient 
leurs rechéf^cheè siir 4delqù'objet partÎQU^ér de 
médecine > et notis dontlaient ensuite le réistil- 
tàt de leW loiigùë^ràfiqtie! Lé temî(>fe. vféh- 
di'ait-il à' bddt â^détfuîl-é litt écîificè niëflicàl 
ainsi fbiidépar lasèctle et vraie expérience FEtï 
, étudiant ces chefs-d'œuVrfede l'art, lé jeune nïlé- 
decint pàuiraît-il s'empëéherde les c'dmparéy à ' 
ces'brilianrtes hypothèses^ à ces i/igébiétiises tbëb- ' 
ries dont l'éclat avait paru d'àbbrd rébFÎâh' ? 
Taine science de l'école, guide ftrfîdéleqiiî libtts 
égare dans la. pratique, ou nous laWie sàâii s^- ' 
cùui's dcliÀ les itibniécis les pltiS dîlH^lésr ! Ifëb- 
reux de pouvoir y renoncer dès f'éiiîrêe dfe sa 
cai^rîèré , dn lé vetrâit niâtciiêt Si^:^^ plus 
sSleriili st^ Iés^})lËS de oèS gdidéi^'éblkîlr^, côm*' 
inettré pèti d'érréuiPs^, éirsë rétidi-é' âîil^ digne 
Aéi éloges qtie. mérite^ fë tiédeôîii q[uï pèc'he 
raretoént , sùiVaiitFexpressioù é^Bippùàfàte. 
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êVH VVZ CONCRETION POLYPIFORME TROXrVEfi DÀKS LB 
VENTRICULE DROIT DU COEUR ; 

Hecueillie à Brest, par M. Delormé , D.-M. y chiruri^en 
de première classe entretenu de la Marine. 

Js^N*£^PTisTE'MjiRiE Ch AU VISÉ p cano- 
nierdu premier, régiment d'artillerie de ma- 
rine , secçnd bataillon, sixième compagnie 9. 
âgé de dix-neuf ans , natif de Paris (Seine), 
provenant de la prison de Pontanion , où il 
était, détenu depuis $ix semaines comme déser- 
teur, non jugé , est entré à la salle des consigniés 
de Thôpital principal de la marine , à Brest , 
le 20 octobre 1808, avec un embarras gastri-. 
que qui a été Combattu par les moyens ordî*^ 
3iaires« 

Cet honime, d'un tempérament bilîoso-, 
sanguin , se trouvait très-bien jusqu'au 3i , et 
devait sortir dans quelques jours. Le premier 
novaijDhre il se plaignît , à ma visite^ de n'avoir 
pas dormi. Pouls jTréquent ^ soif , peau chaude 
et tréjS-Sjèche. . , ^ 

Le malade assure se trouver mieux qu'il ne 
paraît en effet. . . 

Le 2, novembre^ on m'annonce qu^il a eu 
plusieurs faiblesses dans la. nuit. Les lèvres, le 
tpur des yeux et les pommettes sont violettes , 
ainsi que l^s ongles des extrémités supérieures. 
Kespiratiou trèsrpénible et avec bruissement. 
On est obligé de mettre le malade sur son séant , 
■ r : 
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-parce quMl est menacé desuiïbcation. Mouve- 
mens tumultueux du cœur^ et nullement 4so- 
<:hrones , avec les battemens des artères radia- 
les y et qui cependant sont fréquens^ Le ma- 
lade n'a fait aticutie chute ni reçu aucun coup 
sur la région du cœur , laquelle est dt>uiou- 
reuse sans, gonfleipent , rougeur ni chaleur. Le 
Tentre est libre et assez souple. Le malade 
conserve toute sa raison , et crache en petite 
quantité Tine eau semblable à la lavure de chair 
de poulet. La poitrine percutée est sonore sur 
tous ses points. Les parties génitales ne préseit-. 
te^t rien de particulier y non plus que les aines ^ 
Tanus et' les 'autres ouvertures naturelles. Il 
n'existe aucun symptôme annonçant l'eflet d'uta 
poison corrosif ni stupéfiant. Le maladie ques- 
tionné répond n'avoir rien pris que du bouillon 
et de rèàu vineuse. Sentiment d'angoisse très- 
forte, pâleur et décomposition rapide dès 
traits de la face. Desîr des boisso^ns sucrées. • 
Le danger imminent dans lequel se trouvait 

' ce jeune homme, chez qui je soupçonnai une 
maladie grave dû cœur bu des gros vatisseatt» , 

• et le tçibleaù effrayant qu'il présentait aux au- 
tres malades , me porta à réclamer de suite léa> 

* conseils de M. Dufet , qui ne put venir sur-le- 

• champ. M. Miriel , chirurgien de Seconde 
classe , prévôt de l'hôpital, et M* Lamotte ^ 
aussi de seconde classe , qui se transportèrent 
dans la salle , jugèrent comme moi lé cas très- 

* gravé , et àu^dessfus des ressources de l^art.. 
Wouis fîmes cependant placer un moiile aux 
pieds du malade j on lui donna uiie infifsion de 

" tilleul sucrée , et un lavement purgatif pour 
débarrasser les gros intestins. Il démancbilà 
être admimsfré , et expira à neuf heures du 
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.in4(iQi4ii moment où il avalait d^ :8a boUsoq; 
41 » fiQnseryé sa connaiçsance jusqu'au dernier 
.mpweiîl;. . ' 



,Ou¥€^rtUXfi. iu cadavre fai^t^ en préseuçe fie 
ilf. Durç);. 

FaCjé violette ; écume à la bouche ; ongles 
UYide94 Ai^cune lésion extérieure. Le cerveau 
:€;t ses e9vploppe9 dansf l'état naturel. 

Les ppUinpns ojïrent.^n commencement 

. d'bépati^tipn , et sont très- gorgés de.^ sang 

.vwc. ^p^ncjliement d'enyirpn un demi-litre 

$l'e4u,dAnSL |e c^ g^uc^LÇ de la poitrine* 

i Quelqj}$£f ftdhérences. Le cœur et ses vaisseaux 

dans l!éta|: pâturai à Textérieur. Le ventricule 

^4rpit cpjuU§nt ypç concrétion polypeuse de la 

grpssepr d'uQ cpiuf de poule moyen; elle eçt 

: il'uue çp^lenr bl^pohâttre et d'une consistance 

très-lWuie y ayai^ cinq branches d'un pouce et 

:* demi 4 de^^ ppuces ji^ longueur» s'eng^geant 

^ diins le^ colonnes cbarnji^es du cœur » et l'ui^e 

. d'eAleSî vw l -oriliçp 4ç Tartèi e pulmonaire. 

La conjQriétip^: polypilbrme trouvée dans le 
r.yeiij:ÙQui^ dTpi t , p^rjai^^it » vu sa consistance , 
• We, s'^trfi fl^y^Qpp^e gi|e lentement. Cepen- 
; dant ï^ Qi^I^vlp qv^ jetait entré , le 20 octobre , 
.aYf^.tQys le$ , car^ctj^rjçs d'qn pmb^rras gas- 
trique s(p;i;i£^c%l 'g( jntestiifi^l , p'§ montré de 
. syipptôW ^Wn»?IBt qup Je a novembre. To^s 
.le^.c^îgne^ d'^^P a^ptipn grave dç l'organe 
pciAfîîf^ d§^ lapiçppla^ipn , se sont développés 
aViQP ufterapjdU^ ^.tqiixp^nfe, eç la piprt a çu 
ieu IjQ mêçae jour % dix bçurçs du mati^. L'au- 
topsie, a fait v.pir qv^ç cç^te cqnprétion gênait 
par spn volume §t sa situation l'entrée du sang 
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ddus le Tentrîcule droit et Tartère pulmonaire > 

a dù^ jusqu'à un çertâip jtûÎBt , .Xoppjoser AU 
retour libre du sang noir par les deux veines 
caves j et à son qxygi^fa'twn^l^i&lescaradiailes 
pulmonaires : dès-lors le trouble de toutes les 
fonctions, eseepté-les-farGuités intellectuelles ^ 
lesquelles sont restées intactes jusqu'au dernier 
moment, i . ... 1 . * i " . 

Il est bon de rappeler ce que dit ici .M* le 
Baron '(hrifî^att, dans ses corollaires au sujet 
de.s concrétions polypif^^rmes : « Jta présence 
» de ces concrétions n'est pas toujours indi* 
» qqée par des symptdaies ^ assez tranchés y 

-» pour mettre Je ^r&oien en état d'établir^ 
«> dans tous les cas^iin jus^ieiiiagnosiicdaaette 

' «r affection. » "Et plus *bas t 

«» Toujours 'flottantes dains 'les cavités dix 
9> cœur y elles ne causent de dérangement 
» notable que lorsque le flot du sang les porte 
K^ soit à^rprifiee autioûio^^itriculàire , soit à 
»» rem^bouohttTe des gros vaisseaux...;. Quand 
» eU.es is aeniaeentdans^ les^coffdes ' val vûlârres et 
» dajqkSil^^i^alvstle&eUeSfmêmds^'eUesempèolient 
;b la^Ub^jliéd^f&koatiûnS'iie^es voiles membra- 
» neu^fc^ ^n \^ ^msâmxt jurfisque immoUles 
-» par les adhérences jcontre-nature qu'elles 
» établissent «eAtr'ellcis et les ^îueois du cesur, 
» au:s;qjuelJÎes ^/oas c^oiacsétiâns adhàarenii de 
» rauti:p|]iart«;y» 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

D I C T I O N N A I R k (i) 
i>ES Sciences médicales; 

Par une Société de Médecins et de Chirurgiens* 

Premier volume (2) , de 674 pages , avec figures. A Paris , 
chez les^^ éditeurs , C. L. F. Panckoucke , ru© et 
hfltél Serpente , N.® i6; Crapart, rue du Jardinet , 
K.** 10. Prix , 9 fr. ; et 1 1 fr. , franc de port , par la . 
poste (3). . ' 

A MESuiELE qu'une nation se civilise , que la masse de 
ses idées augmente et qu'elle étend ses rapports ;' à 
mesure aussi les mots qui composent son vocabu- 
laire se multiplient et reçoivent dé nouvelles accep- 
tions. Delà findispensable nécessité de retoucher à cer- 
taines époques , \e% Dictionnaires des sciences vivantes ^ 

(1) Cie mot est par-tout écrit avec une seule n, M. C. a 
ainsi tetranché toùteis les doubles consonnes | que la pro- 
nonciation ne fait point sentir. Il supprime aussi dans cer- 
tains mots y les voyelles qui ne s'y prononcent pas. C'est 
ainsi qu'il écrit ognon an lieu' de oignon. La réforme est 
hardie ! elle serait raisonnable \ mais qui osera suivre 
l'exemple donné par M. C? 

(2) Extrait fait par M. Villeneuve, D.-M.-P. , 

(3) Voyez f pour les conditions de la souscription ^ le 
cahier de février dernier. 
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' kfin de les tenir au nivéaii du langage» De même, lors-^ 

qU une scienfce se perfectionne , et qu'elle s'enrichit d© 
' nouvelles Idé'couveitès , il est nécessaire de refaire les * 
' Vocabulaires ou les Dicti<Minaires qui lui sont consacrés. 

Cette nécessité s'étant déjà fait sentir pour Thistoire 

• naturelle , une société de naturalistes s'occUpa, dans ces 
derniers temps ^ d un Dictionnaire (^i) où toutes les pat* 

• ties de cette science furent traitées avec beaucoup de 
soins. La physique (2) et la chimie (3} possédaient aussi 
de nouveaux Dictionnaires. La médecine seule parais- 
sait oubliée y et cependant James était infiniment plus 
défectueux que ?''a/>7»o/z^ de Bomare, Brisson et autres 
Mais grâce auzèl#[|de plusieurs médecins et chirurgiens 
distingués , les sciences médicales vont aussi avoir leur 
nouveau Dictionnaire: Le premier volume a déjà paru, 

' et les éditeurs nous font espérer que les autres se succé- 

• deront rapidement/ 

Le premier objet qui ûxe 1 attention , en ouvrant ce 
volume , est le 'prospectus de Touvra^e , tel qu'il a été 

• 'composé par un des 'collaborateurs , qui joint l'érudition 

ausavoir^et le goût à lesprit. Nous ne dirons point 

• avec quel talent il emploie ces heureux avantages pour 
présenter les Dictionnaires scientifiques sous le jour le 

• plus favorable. Nous ne dirons point avec quelle élo-- 
qùence il' fait l'apologie de ces sortes d^ouvrages , ni 
avec quelle chaleur it défend leur cause contre lies 

(i) Nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle ^ 24 vol. 
//^^.^ i8o3 à i8o5. 
. (2) Nouveau Dictionnaire de Physique, par Libes ^ 

• 3 vol. /;i-8.^ 1806. 

• (3) Dictiotinaire de Chhnîe , traduit de railemand de 
de Klaproih ' et fVolff^ par Bouillon • Lagrange et 
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traités sy^tématypies. l^cfus ^dirpm Mukoieitt foe bft 
pictioniuiires n ont jamais eu un meilleur avocat que 
M^ Pariset , et que , som ^m les rapports , MM. 1^ 
éditem^ ne pouvaient mieux faire qu'en lui confiant la 

] soin d annoxicer leur ai^^p^îse. 

Un Dictionnaiiçe tel que cedui qu^ nous irnoonçons ^ 

. étant seuleme^it iphtmékùipe çotç^txe ce que ïoa s^it 
de positif sur çI^cim4^iQb|e|sdj(^t Te^isembile consti^ 
tue la médeci|ie;; cpuséqueimpent à n*o£&ir que des 
Jbits d^ag^ (le leiu: p^^rtie iiistgcique ^ j^ ne pouvait 
ii^eux jQdce que de ff{é^xifer , ^1^ la f oçne d'intrp- 
cluctioo, le tableau 4^ pr^gi^ès ,et des vic.i^î;j:udes de 
Cj^tïte>HetifÇ;(,4!9]^ ;59n origne îpgu'à ce jçpr. Mais 
dgs ^i^i4^ ^e yto^s |;«XH^s l^éris^^t .ce :t^avçul im- 
|XNrt^nt .et.d^fi^^fKif: plus diffiç$e9,q|a'il f^i^ait r^isseinbler 
dans .1911 ;Cf(4i*? (Cj^meçiççt j^^e/^é uçi ',ti:ès-*,grapd 
nombre d*objets, et les faire figurersçi|is confusion daps 
le lieu gf^ Içur ppn^nait. G^p^^dl^t Ji^. JRenauldin 
a triomp^ de tq^ les .obstacle 9 ft ^ tr^cé ^n 
peu de. pipts une .b^tojre 4e la ^i^édeç^io^ , aussi .ooiq>- 
plète que }e .^o;^ et l^speu)^ apçprdés peuvaîaiiit le lui 
peripettre. JE^ycms de 4opP6r unç H^^jç^.'^^quisse de 
cette histoire. 

La médeoii^e ,. aussi ancie|ii|9 fu^^rej^^^^ ^bwiaine ^ 
parait aypirpa^sé .^ne p^utie 4^ >^ Jlwg^^.f ilf^op^pbiez 
les Egyptiens^ oùej^e fut e^e^4^ .fit.e^sejgx^e p^ les 
prêtres, qui l'entouraient de leurs cérémonies mjsté- 
rieures. D'ailleurs ,.la mé^^cine jouiss^t d'une si grande 
vénération , que des Rois se firent gloire de Texercer, . et 
que Moyse y chez 1^ Jj^ifs , comprit plusieurs réglemens 
sanitaires dans la loi qu'il dictait au nom 4e la Divinité. 
En Gp:^qe , la n^éd^io^ tff^ JK^^^^ honorée, Qn 
}a£L bàti|; de^ tciiq^piçSj ^^t^ p^^c# sur 4$s autels la sutue 
ù'EsciUapej lequel est regardé; ]^v M* Renauldifi , 



Digitized by VjOOQIC 



M É D £^ c I SI e; 179 

' «(Maiè tHipéttonnage historique dom il fixe rexistence 
'quelle temps avant la priée de Troie. A Rome; on lui 
élève aussi des temples et des autels , où , sotls les figu- 
res d^Esculape , de Lucine et à^Hygie^ on lui adressa 
des voeux, on lui fait des offrandes. 

Mais sous, ces^vinitcs médic^es ^ la science ne çon^ 
sistait encore qu'an un grossier empirisme ^ ou en 
praidques superstitieuses; et ce ne fut que dans les 
' ^cole^ de la Grèce , ,qu'elle commença à devenir un 
objet d'étude et de inédiutions. Nous passerons sous 
silence les médecins et les philosophes anciens cités par 
notre Auteur ^ afin d'arriver pluspromptemeht aucréa^ 
teur de la vrai^ médeçu^e ^ <i« la médecine d'observa- 
tion ; en un mot', à Hippgcratp. Tfisi!^ que dire de cet 
hoôime imm<^rtel dont Iç géili^ cominande l'admira- 
tion y et dont 1(65 précetjptes immufibli&s semblent avoir 
' été dictés pfir Ja i^ature ! Â^ssî ]Vf. J^(^n^ldin n'en 
\ parle que brièTemeiit , H PQur J^ui repdre J^omm^ge 
des services qu'il a rendus à la science , en la dégageapt 
des ab^actionf théojjqUfi^f , <9t e{i |!^i^hj^t des bras 
de l'aveuglp empini^ne* , . 

L'iécole d^tfipppcr^te , fomiée en jgca^de partie par 
Thessalus sojpl fils , n'eut pa$t une Iqi^ue existence. Les 
dogmatique^, ^édïtUti^pjS^f' 1^ phUo^(>plue q^^r^gWtalofs, 
cherchèrent à fipprolondir Ips causes, pachées; et se 
livrant ^ de vaines subtiHtés , jls perdirent 4e vue l'ex- 
périence y et s'ég^rière^nt dans de fau$$es routes. 

li'an^tomie hùii|ain.e f dont Tétude fi^ajt été jusquerlà 
impossible , po^o^ença çepend^t à être cultivée dans 
l'écojip 4 j^l^açÉ^idria. ErçLsistjratfi et Hérophile ren^li^ 
reht leurs noms célèbres psu: le$ découvertes qu'ils 
' firent d^ çetÇQ ^e^ce« C'est; v^rs ce temps que la 
médecine fitt divisée en dx^is brenches t auxquelles pn 
donna les noms de diététique ^ de chirurgie et de ph^r-» 
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maceutîque. C'est aussi vers cette époque que com- 
mença 4' s'établir la secte empirique, dont le chef fut 
Sérapion, 

Dans les derniers temps de la République , parût 
à Rome Asclépiade , qui fonda un système de médecine 
sur la philosophie corpusculaire. D*après ce nouveau 
système, la santé dépendit de la juste proportion des 
pores avec les corpuscules ou atomes, auxquels ils 
devaient livrer passage , et la maladie dépendait de la 
disproportion des uns avec les autres. Thémisson , dis- 
ciple à' Asclépiade , choisissant un miheu entre l'empî- 
risme et le dogmatisme, devint le fondateur deTécoW 
méthodique. Celse s'atfecha en partie à cette école , et 
eo partie à celle à!Hippocrate. 

La îiiatîère médicale commença alors à être cultivée 
d*une manière particulière. Andromachus j de Crète , 
inventa la thériaque. Dioscoride et Pline l'ancien 
firent des recueils de tous les médicamens qui étciient 
usités. 

Dans le temps où le méthodisme jouissait d'une 
grande célébrité , quelques médecins admirent le 
pneuma des Stoïciens; c'est-à-dire , un principe de 
^ nature spirituelle qu'ils considérèrent comme un cin« 
quième" élément,' sur les proportions duquel reposaient 
la santé et la maladie. Cette école , fondée par AtKé^ 
née , reçut le nom de dogmatique. Agathinus y son 
disciple , choisissant dans cette école , et dans celles des 
empiriques et des méthodistes, les principes qui lui 
parurent lès, meilleurs , en fonda une connue sous le 
nom dC école EclèàdqÏLe , dont Arétée de Cappadoce ^ 
et //^//orfo/e fufeht sectateurs. 

A répoque oi là médecine comptait un si grand 
nombre de 'sectes , paiut Galien , qui suivit enpaitie la 
àoolïiak dH Hippocrate , et acquit une célébrité juste- 
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n^ent méritée. Quelques siècles après arrivèrent ces 
temps de dévastation et de barbarie , où les sciences 
cessèrent d'être cultivées. C'est au milieu de tant de 
calamités pour la médecine , que parurent Aëtius et 
Alexandre de T? ailes. Ici M. Renauldin jette un coup-- 
d^œil sur Tétat de la science chez les Arabes ^ et donne 
une appréciation des travaux'de Khazès d^Ai^icennes j 
i'AlbucasiSfd'Avenzoaretd'Ai^errhoës.' 

Si Ion considère la médecine en France, depuis 
Charlemagne jusqu'à la iin du quatorzième siècle ^ on 
la voit d'abord enseignée dans les monastères; puis 
assocHe à Tastrologie et à Falchimie ; en un mot, ento^i* 
rée de tous les préjugés et de toutes les erreurs capables 
de nuire à soi^ avancement. Parmi les plus illustres par- 
tisans de cette médecine astrologique et alchimique , on 
distingue Arnaud dé Villeneuve , et Raimond Lulle 
son disciple. 

' Mais tandis que la médecine , proprement dite , était 
ainsi avilie , la chirurgie prenait un' noble essor et com-* 
mençait à fleurir par les travaux de Gui de Chauliac* 
il est à remarquer ici que Imvention de la poudre à 
t^anon ouvrit une nouvelle carrière à cette belle partie 
de la scie^ce , qui, par la suite, a été portée à un si 
Haut degré de perfection par les. membres de la ci-de- 
Vant académie de chirurgie. 

Le i5,* sciecle , éternisé par l'invention de l'impri- 
merie , et par la découverte du Nouveau-Monde , vit 
arriver pour la médecine un nouvel objet de recher- 
ches et de travaux. JNous voulons parler de la sjrphihs , 
maladie qui s'offrit d'abord avec des symptômes extrê- 
mement violens , mais qui prit insensiblement un carac- 
tère moins fâcheux. 

Dans le 16.^ sciècIe , la médecine antique vient en- 
j£n briller de tout son ^clat,et éclipser les fauxsy;s^ 
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tèmes du mojren'âgé. Hîppàcràle^ Galîen, CeUe ont* 
ies traducteurs ef déis commentateurs. Ici viennent se 
placer les^nôms dés ï/uféé y dés Sàillàn ydes Foës^desi - 
Fernel, éfc. Dans Ce premier siècle de lumière , on ' 
voit cependant' p&àî^fréiîh^ fauteur dé fouillés erreurs'' 
les pliis grdssièrés. J^ariKè]^ievéûk renverser la médè- 
chie aioicienné et introduire juiiè' nouvelle doctrine ihë- 
4ica{e , dans lâcpelle il* fait intervenir iWlxôrôffle , l'at-»' 
chimie , la niagie ^ et lés puissances sumaturetles. 
M. i&>iâa/£fi/ï , poursuivant rfifstôîfe dé là' médecine 
dans'cé siècle et dans les siiivaiis , s'^àirrete^ qiîeT^eifîîns-^' 
tans à Bacon et à Déscartes , qiiîont rendii des servi- * 
o'essiimpôrtans i respfItHùmaSn et aux sciences engé- 
nëraK It indiqué efnsiiite les progrès de là cHirurgie , dus ' 
âux'tràvaîix de P'igot ,dèBoial, de Laurent Cotlot , 
diAmbroïie Pare, dfe' Gâîîteméaû ; ceux de l'aïiato^ 
mie et de la physiologie ; sous J^ésale , 'Èustachi , 
ràltop^' , Èàufîih , Riotàri , J^àrole , ÈLarvey , 
Pecquél , &cénon, ÙowpéFy sciences qui ne durent' 
pourtant leur përféctibri qu'aux fravaùx éiilTepm 
lé 18.^ sciêcle par Jffo/iro , MëcUél, ïliXhter , frillis , 
et par les àiiatomistës et les pliysîblôgistès français* 
EaiBiÔL il signale les progrès que Tart des afccôuchëiném 
a faits entre les mains de" Mbr/cieâa, dé Roonhuysény' 
de Deuenter , de Levret^ dé Pûzos, éicl , eta 

Làmëdecîhe mbdërneycbpimë la niëdeciheanciehne^ 

a eii'ses écoles ,.àt eîï ses sysfômes. P^dh lîéltèmdnï est à' 

la tète d'une éctitè çlirmîmiëJ Uioe sëcté'de*mëcatiîciëns 

est loiodëë fàrÊbreiti. Éoerhàà^e , Fred. Hoffmarui , 

HàmBerg'er f appïi(péhtles mathématîquës'à Fëtudede* 

rârganisine àmmàT. Stahlél^yé et soutient rédiBcë de* 

1 belle doctrine du. principe vital". Bordeu Jette leV 

ndemëns^ de' làm^êdècmè^'orgànique. ftdlïér met au 

lirsôii système dé llrritabititë. ISdiËJiy Ôulleh^ £ la 
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tèt^. de Tébolé d'£diiiibourg , pr<^age sa théorie sur 
rioBuence de la force nerveuse dans la production et 
dans la curation des maladiels. 

Après avoir exposé ces différons systèmes^ M. Me^ 
nauldinTé^renà Tliistoire des faits ; lesquels composent 
eBsentielIeâieEt le* domaine de l'art. H place à la tét0 
des médedm observafteurs <!^^i/e/i/(a/7s, rHippocrffto 
anglais ; et après lui jDiemerbroek , SagUi>i , Mer^ 
iens y Tissoi, Stoll, HvedereretfFaglerj auxquels 
pons devons d'excellentes descriptions d'épidémies. Il 
indique ensuite les maladies qui: ont été nouvellement 
étudiées ou mieux observées ; telles sont l'angine gan«* 
greneiae ,ie- croup , le rachitisme , l'éléphantiasis , l'en^ 
durcissement du tis^u-ceUulaire chez les nouveaux-4iés , 
la fièvre jaulie^-etc. Enfin, il rapelle lés grands ser« 
vi^es que l'inocidation a: rendus à rhumânitë. L'auteur 
sr^arréte ensuite au perfectionnement' de certains pï*o« 
cédés opératoires, à la découverte de quelques nîoti-** 
veaux médicamens^aùx nouvelles opérations- phartinàr* 
eeiiriqnes, à rélectrioité médicale, etc. 

Ici est une lacune dans l'histoire de la médecine ^ et 
daiis celle de? toutes les autres sciences, particulière^* 
ment en France. Ecoutons avec queUe éloquence 
notre auteur annonce cet événement. «Nous arri- 
9» vons , dit-il , à cette é{>oque fameuse , où une revo- 
it ludion soudaine et inoQÏe , portant le trouble et la dé*- 
» vastation <kns la France désolée , et exterminant 
» toutes les traces de Torganisation académique , me- 
n ipiaça un instant toutes ces sciences d'une destructiozi 
i> totale. Courbée sous le joug d^uhe féroce oppressions 
» et ravagée par le fer des bari)ares, notre malheu- 
» reuse patrie li'dffre dans ces purs de deuil et d'efifroi 
» qu'un petit nombre d'acquisitions , et c'est sans éton- 
n nement tpû Voa rencotutre* & cewer époque désus» 
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» treuse quelques lacunes dans les fastes scientifique*! 
» d'une nation qui , d'ailleurs , a enfanté tous les chéis-j 
» d'œuvre dont l'esprit humain puisse se glorifier. H< 
» reusement le feû sacré était entretenu dans lare 
» traite et le silence , et on le vit , dès, le premiei 
» symptôme de la renaissance de Tordre et de la traa- 
3>.quiilité, se rallumer avec une nouvelle ardeur, ej 
» porter sur l'horizon des sciences la lumière la pli 
î> éclatante. » 

Nous terminerons ici notre analyse de cette belje 
savante introduction , dans laquelle M. Renauldin 
exécuté, pour .l'histoire de la médecine^ çequei?oS 
sufit avait entrepris pour l'histoire universelle, L'^pf- 
que que nous aurions encore à parcourir, et sur laquelle 
nous gardoQs^le silence, est cependant féconde 
découvertes importantes et en travaux de tqute.n 
ture. Mais , comme ces moxxumens sont encore sois] 
les yeux de nos lecteurs , et que d'aillelirs il nous ser< it» 
, impossible de citer avec M. Renauldin tous les.sava; \%t 
qui ne cessent de s'illustrer dans notre carrière , no is, 
croyons convenablp de renvoyer entièrement , po ir 
cette dernière époque , à son travail , qui ,. sous tous 1 ^s^ 
rapports , jie laisse rien à désirer. ^ - i » 

La partie de la lettre ji , contenue dans ce premi a? 
volume (qui comprend jusqu'au mot amputation) , rej i- 
ferme plusieurs articles majeurs dont nous allons palr^ 
1er. Nous avons cru coijvenable de nous occuper |^ 
suite de tous les objets analogues , afin d'éviter des i^ér 
pétitions fastidieuses , ou des. transitions trop multipliées 
pour le peu d'espace qui nous est accordé. * .t 

L'anatomie éteint dans l'ordre naturel la premières 
des sciences médicales , no^s nous occuperons d'abord 
des articles qui la concen^çnt. Ces articles ; sont ^s$ez 
nombreux. Leur étei;idue. çst relative à la nature^ dp 
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;oid bendant le tiimestre a fTté long «ans être tiT. les pluies on» 
que «oatinuelles. I<e< rhumes et les affections catarrhales ont ^të 
amui^. On a eu beaucoup de peiae à labourer le« terres pour les 
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l'gAiyrage- L'^tymologie du mot> sa synonymie, la des-' 
criptioa succincte de Torgane, et une indication de ses 
usages , tels sopt les objets, que 'M. Savary expose en * 
ijuelques lignes. On lui doit aussi des articles divers qui 
attestent: Tétendue et U variété de ses connaissances, 
Relativement à lanatomie' pathologique , on peut 
citer le mot a^/A(^re«ce , -sous lequel M. Renduldin 
iioas donne «inahbtoire complète dé toutes' les adhé- 
rences, tant moi-bifiques que par vice de conforma- 
tion, qui s'observent tant à lextérieur qu'à Tintérieur 
du corp. 

Nous rapporterons à la physiologie l'article -^g^e, qui* 
Êçpartient {aussi à Thygiène. M. Ilenauldm\ divise 
les âges en cislt} périodes , qui sont y i.^ la première 
enfance , dont la dvuée est de sept ans ; a*^ la 'seconde 
onfance , qui se prolonge jusqu'aux premiers signes dé 
Ift puberté; 3;" Tadolescence qui dure jusqu'à vïngt- 
oinq ans ( elle commeDce et finit plutôt chefc les fem- 
mes ) ; 4'^ 1 âge adulte ; 5»® enfin la vieillesse , qui com- 
mence à soixante ans, et dont la durée est indétermi- 
née. Plusieurs de ces périodes spnt encore subdivisées ; 
telles sont la première enfance et la vieillesse. L'auteur^ 
après avoir passé en revue les principaux phénomènes 
qui caractérisent les différentes époques de la vie , indi- 
que les affections morbifiquesqqi s'attachent à chacune 
d'elles. La physiologie peut encore réclamer rarticla 
Ambidextre iaat par M. Pariset , et une partie de 
Tarticle Affinité, que M. Bedor a tiaité de la manier© 
la plus satisfaisante. Nous placerons également ici les 
léflexiojos de MM. &ail et Spurzheim sur les acépha^ 
les. Ces physiologistes distinguent les acéphales en 
deux, genres , eh incomplets et en complets. Le pre- ' 
mier genre renferme tous ceux où Ton trouve une 
plus ou jfnoins grande poHion de la base du' crâne ei; 
24. • i3 

Digitized by VjOOQ l!l2/"_ ■ ■■ 



l8S M é B s c I y £. 

des parties inférieures du cerveau. Le second genrd 
co|[Uprend ceux qui sont entièrement privés de la tête. 
Les Auteurs combattent les opinions de Haller^ Mor-^ 
gagniez Sandifortj sur la caijse de ces monstruosités ^ 
et regardent les acéphales , tant imparfaits que par- 
faits y comme le résultat d'une organisation primitive* 
ment vicieuse. 

Plusieurs articles qui appartiennent aux généralités' 
de la médecine , ont été traités par] M. le professeur 
Pinel'y teh sont , acrimonie , adynamie ^ médecine 
agissante j maladies aiguës. U adhiet une acrimonie 
acide et une acrimonie alcaline ; mais dans fetat-actuel 
de nos connaissances^ il se refuse à admettre des acti^ 
monies scorbutique , vénérienne , arthritique , dar- 
treuse ; cancéreuse, etc., attendu, dit-il, qu'on ne 
peut les atteindre , qu'on ignore si elles sont une causé 
ou un effet , et que d'ailleurs les maladies qui leur sont 
réunies ont un caractère distinctif , indiqué avec bien 
plus de clarté par Thistoire exacte de leurs symptômes* 
11 pense même que nous sommes parvenus à une épo- 
que oii le mot acrimonie doit être relégué dans le lan- 
gage populaire. '' 

M. Cullerier , auquel on doit l'article Alopécie , 
rapporte cette espèce d'affection à différentes causes, 
telles que , un état valétudinaire , une maladie aiguë 
ou chronique , une perte trop fréquente de la liqueur 
séminale ^ les affections pénibles de l'ame , les tropr 
grands travaux de Tesprit , la vieillesse , enfin l'action 
du virus vénérien. M. . Cullerier remarque que lalopé- 
cie vénérienne ne s est montrée qu'en 1 538, c'est-à- 
dire, as^ez long-temps après Fapparition de la syphilis. 
Ce grand praticien observe que lalopécie générale est 
extrêmement rare , et qu'il n'en à vu que deux ou trois 
exemples. 'y 
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Nous regrettons de ne pouvoir parler îcî de l'article 
'Acch y par M. Renauldin , ni des considérâticms mé- 
dico-chirurgicales relatives aux aisselles ; considé- 
rations qui nous font espérer d*eXcellens articles dô 
la part de leur auteur , M- Delpech. 

Les principaux articles de médecine , proprement 
dite^soht relatifs aux maladies nerveuses et aux affectiolis 
cutanées. M. Pinel donne des considérations sur Valiez 
• natibn mentale , qu'ÎI distingue en manie , mélancolie > 
démence et idiotisme ; affections qui peuvent se con^- 
yertir les^ unes dans les autres jet se compliquer-réci-* 
proquement, 

La goutte sereine , ou amaurose , est traitée par 
M. iMllier-fl^inslow , qui la distingue en êdiopathi- 
que , en sympathique , et en métastatiquei h'amblyo^ 
pie , qui est un léger degré de la maladie précédente, 
est de M, Jourdan, 

^om pouyons rapprocher ici Vaménorrhée des af- 
fections nerveuses. M. Rayer-Collard y qui donne 
Thistoire de cette maladie , établit que le système uté- 
rin présente deux tempéramens opposés caractérisés , 
Tun par wi excès de sensibilité , l'autre par un défaut de 
cette même sensibilité : distinction qui donne liieu à dés 
considérations utiles pour la prophylactique et pour le 
traitement de l'affection dont il s'agtt. Il indi^juè les 
nombreuses maladie&qui peuvent dépendre de. la sup- 
pression des règles, telles que des fièvres de presque 
tous les genres, des phlégmasies et des hémorragies 
de toutes les espèces ^ des névroses extrêmement va- 
riées et des maladies organiques , parilti lesquelles se 
trouve la phthisie,rhydropisielet le cancer. Le trai- 
'.tement est divisé en préservatif et en curatif. L'un 
consiste en la sévère observation des règles de Thy- 
,giène appliquée à chaqïi# ^^P^^^^d^ tempérament; 
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L'autre ,'égaldmeiitmodiBé suivant le tempérament 
de lafefliine, l'est epfcore ^ 3elon une infinité de cirr 
constances, que M. Rojer-^Collard déterniine avec 
.tQujte rb^ileté qui le caractérise. ; ' 

M. w^//6er/^ a fait les articles âcÂorè5, alphos etteit* 
^e e,imiiM^ac€^, J^ la première de ces affections^, vul- 
g^emeJiLt connue sousla dénomination de' cro^s laL- 
jteuses, il donne le nom de teigne muqueuse. Il r^^orte 
la seconde «à la àialadie qu'il décilit soys le nomde lèpre 
sçjammeuse. Enfij^i la troisième est une nouveMe est- 
pèce dont pa l«^ dcii^ les preipi^es observations. Cette 
teigne amiantacée est caractérisée par des; écoles d'un, 
blanc luisant etGomcae argenté, lesqueUes enduisent 
.et unissept lescheveux par petites mèches et dans .toute 
]^wc longueur. On cojtîi>at ce$te affection par }e SQufre», 
L'anûmoine bydrosulfuré , le houblon^ et la pansée sau^- 
sauvage donnés intérieurement. Qn a soin de raser 
ja l^t^ ., et on y ajpplique du oérat soufré ^ ou une pom- 
made. £aiite ^veç un mélange d axogage et de soude dU 
coQim'êrce. On lait faire t|n usage habituel des bains 
chauds. 

La plupaart des articles de matière, médicale , et en 
particulïer tous ceux qui sont d il ressort de la chimie*^ 
,oxït ététraités par M. Nysien. £n parlant de IW 
cétaie iïamnibniaque liquide , il assure , d'après 
' TA. Massujer , que cette préparation peutétre .donnée 
à des doses extrêmement fortes , telles que iquatre à 
six pç^ces en viilgt-quatre-heures dans les fièvres de 
prisQ^. On peut l'admizii&trer par cuillerées , soitpup^^ 
.soit mêlé avec un sirc^ quelconque. L'article . aeide'. 
Au même p^uteur , renferme la série des différantes es«- 
pèjces d'acides employées en médecine. Ces espèces 
saut y Y acide aaéti/jue y benzoïque , earbonique , ci^ 
,mqUiS , maUqj^y muriof^ifue ymiàriaàque ox/géné]^ 
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'murîatique sur^octygéné ^ nttreux , nitrique 'y oxali" 
que y sulfurique- et tartarique. En traitai^; du vinai- 
gre, il développe cette riléorie , que l'usage de ôet acid^ 
produit ramaigrissement , en dissolvant la fibrine des 
muscles et cfiversautre^ titous auxquels il arffve par des 
vaisseaux absorbans. D'après plusieurs expériences faî- 
tes sur les animaux vivans , M. Nysten conteste a\i 
même acide la propriété qui lui est généralerhent a<î- 
cordée d'être l'antidote de Topium. En traitant do 
l'acide muriatique oxygéné, il donne de nouvelles 
con^dérationssur lapropïiété astringente de cette f)ré- 
pkratiori ddnfilpropose l'usage à l'intérieur dans quelques 
afFections des mem^aûes muqueuses. Dans cette série 
d'articles , et dans tous ceux du même genre, onre- 
coitmait toujours le chimiste instruit et le médecin 
éclairé. Nous regicttôns que le défaut d'espace nous 
empêche de faire connaître ce que dk le même Autèiir 
sur les àf fusions , lùoyens trop négligés peut-être par 
la médecine actuèHe. Nous exprimerons aussi nos re- 
grets de passer sous silence plusieurs articles de M Cadet 
de G-assicourt , qui, entr'autres , a traité le mot alchU 
mie. On se doute bien que ce savant ne croit ni au 
grand-œuvre , ni à la' possibilité d'une panacée univef- 
telFe ; aussi ne parlê-t-il des travaux faits par les alchî- 
miàtes,què sous le rapport des seivices qu'ils ont pii 
rendre à là chimie et à la médecine. 

Lesprincipaux articles de chirurgie se rencontrent soiis 
les mots abcès y aiguilles et amputation. L'auteur du pre- 
mier de ces articles , M. Heurteloup , établit en thè^e 
générale , qu'il ne faut point ouvrir les abcès. H admet 
cependant un grand nond>rë de cas particuliers qui né«- 
ce«sitent l'opération. Par exemple, dans les abcès uri- 
naires qui se jpitanifestènt danS le vagini ou aux grandes 
lèvres , il conseille , autant que faire se peut , de prati- 
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quer une ourerture aux tégumens extérieurs , même 
lorsque la matière voudrait se faire jour à rintérieur. 
M..Larrey dit au mot aiguille tout ce qu'il est nécessaire 
de savoir sur ces sortes d'instrumens , dont la forme et 
Tusage sont extrêmement variables. Une planché re- 
présente différentes espèces d aiguilles , et principale- 
ment celles qui ont été imaginées par MM. Deschamps 
et Bojer, Enfin l'article amputation ^ signé Pariset et 
^ PetiCy renferme un précis des diverses espèces d'ampu- 
tations pratiquées dans la chirurgie moderne. 

Sous le nom ç!i accouchement , M. Gardien com- 
prend seulement cette partie "de la médecine qui ap- 
prend à administrer aux femmes, pendant le travail , 
les secours que demande leur état dans toutes les cir-: 
constances on Tart devient indispensable , appelant 
parturition l'acte ou , si l'on veut , l'accouchement qui 
s'exécute par les seules forces de la nature, i En 
traitant des accouchemens par les pieds , il attiibue 
rétat de mort apparente des enfans qui naissent ainsi , 
non à la, compression de la tête ou de la poitrine , ou au 
tiraillement de la moelle épinière , mais seubment à la 
compression du cordon ombilical. Ce savant accoucheur 
est aussi l'Auteur de l'article Allaitement, 

L'Hygiène nous çffre deux articles très - important , 
que MM. Halle et JNjsten ont traité avec tout le sa- 
voir et toute l'habileté qu'on leur connaît. Ces articles 
sont Air et Aliment , où Ton trouve une savante ap- 
phcation de nos connaissances actuelles en physique^ en 
chimie et. en physiologie. Nous n'entreprendrons ici 
aucune analyse ; c'est dans l'ouvrage inême qu'il faut 
9e convaincre de ce que nous avançons. 

La physique, médicale est redevable à M. Nysten «Je 
Farticle Aimant. On y trouve une analyse suffisam- 
ment détaillée des observations et des recherches de 
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MM. 'Anity et Thouret ; en un mot , tout ce qu'il es« 
essentiel à un «médecin de connaître sur cette ma- 
tière. 

M. Marc a traité le mot Aliène sous le rapqoit de la 
médecine légale. Il donne la preuve que le médecin 
légiste a besoin de grandes connaissances y d'un juge- 
ment exquis et d'une finesse extrême dans le discerne- 
ment, sur-tout lorsqu'il s'agit de proi^oncersur Tétat 
des facultés intellectuelles. 

La bibliographie médicale est uniquement traitées par 
M. Chaumeton , auquel on doit aussi une foule d'artt- 
cles sur des matières diverses. Il a suivi dans son tra-^ 
vail Tordre même du dictionnaire : ainsi , après chaque , 
,article , il place la liste des différentes monographies^ 
ou traités ex prqfe^so , publiés sur la matière qui en est 
lobjet. Ce travail bibliographique , entièrement neuf, 
, est fait avec beaucoup de soin et présente infiniment 
d'intérêt. . / 

L'ouvrage, dont nous venons de donner l'extrait , 
n^est point sans imperfections. On y remarque çà eé 
là des articles qui annoncent de la précipitation dans 
le travail. Il en est quelques-uns qui nous ont paru 
avoir trop d'étendue , tandis que d'autres nous parais- 
sent exiget plus de développement. Certains mots ; 
certaines expressions , qui font partie du langage mé- 
dical, auraient dû peut-être y trouver place : tels 
sont, Abauement, Abus de soi-même y Accablement, 
Achille (tendon d'), Acte vénérien, Aide , Aiguil-^ 
ion , Ammi de Candie. Quant à la doctrine , on peut 
craindre qu'elle ne soft pas toujours* uniforme , chacun 
des collaborateurs ayant incontestablement le droit de 
suivre celle qu'il regarde comme étant la meilleure. 
Cependant , jusqu'ici , nous n'avons rien remarqué da 
seiisîblement discordant ; et si l'ouvrage se continua 
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dans le même esprit, les souscripteurs auîoût Heu d'être 
satisfaits du travail des Auteurs et du zélç des Edi- 
teurs. 

Dans le cours de cet ouvrage taous avons rencontré 
un article assez curieux , signé JS. P. , que tout an- 
nonce avoir été fait par M. Pariset, C^.t article n'ayant 
pu trouver . place dans notre division , noVis avons cru 
.convenable de remettre à la* fin de cet extrait à en 
dire quelque chose. Il s'agit du proverbe populaire., 
nouer r aiguillette. L'Auteur, considérant la chose en 
homme instruit, Téclaire du flambeau de la physiologie , 
♦et dévoile ainsi la puissance des noueurs d'aîgtiillettes. 
» Pour exercer la sorcellerie dont ils de vantent , ils 
» ont soin de choisir des hommes simples cothme eux , 
>j de jeunes maries, que leur inexpérience met à la dis- 
» crétion de qui veut les trtMnper , et qui sont , pour 
» ainsi dire , noués • d'avance par Tespérance ou la 
» crainte des plaisirs et des devoirs de leur nouvel 
» état. Tout le charme consiste à frapper fcNCtement 
35 leur imagination , déjà prévenue par un mot , un 
» geste, un regard, une menace de la voix ou de la 
» main , par quelque signe extraordinaire j et comme 
y> l'appréhensioR du mal suffit souvent pour le produire, 
» il arrive que le préjugé ayant. préparé ^événement, 
» réyènement, à son tour , renforce le préjugé : cer- 
» cleviôieux, que Ion peut regarder comme un de» 
3) scandales de Tesprit humain , lequel ne petit souvent 
» s affranchir de ce double piège que par un artifice 
j> aussi grossier que celui qui l'a d abord abusé: de sorte 
ï> qii'il a tout àJa-foîs à rougir du mal et du remède. » 
Ceux qui' liront cpt article verront avec quel talent 
merveilleux M. P- a su présenter cette matière sens ua 
jour, digne de fixer ratt^ndon du médecin et du philoir 
sQphe. Enfin ils verront encore comment il a: sa répan- 
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dre les lumières de la science suri» sujet qui semblait 
' voué pour toujours à la plus profond^ obscurité. 



ME MOIRES 

' DÉ CHIRURGIE MILITAIRE, ET CAMPAGNES Dfi D. J. LaRRET, 

Premier chirurgien de la Gardé et de thôpitaZ de la 
Garde de S. M. I. et H. , Baron de VÉmpite , comr- 
mandant de la Légion-d' Honneur y chevalier de 
V ordre de la Couronne de Fer ^rnspecleur-généraL 
du service de santé des armées, professeur au ci^ 
devant hôpital militaire d'instruction du Val-dé^ 
Grâce f etc.; membre de V Institut d Egypte, et 
de plusieurs autres Sociétés savantes de Franùe et 
de Vétranger* 

Trois volumes m-8.^ de 14^0 pages, avec onze plan- 
ches gravées en taille-douce, A Paris , chez F» 
J?Mmon, libraire, fue Gît-Ie-Gœur, N.* 10; et 
chez /. Schmity rue de Bondy , N.** 40. Prix , 18 fr. ; 
et Z2 fr. 70 cent. , franc de port , par la poste(i). 

Si l'homme , dans toutes les coqditions où il sfe 
trouve , est sujet aux maladies , et a , par conséquent , 
besoin de la médecine , il est certain que nulle part il tih 
reçoit d'elle des Recours plus.nécfessaires et plus prompts 
qu^Éfu milieu des combats et des. périls de tbùt genre 
que la guerre entraîne avec elle. Cest là que la chirurgie 
sur-tout déploie ses plus grands moyens et opère ses 

(1) Extrait fait par M. JSspiaud , anciih t chlnirgieir- 
major des grenadiers de la garde Royale , en Espagni^» ^ 

f 
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: plus étbnnans mirées: Sûr-fe-champ de bataille , il ne 
suffit plus d'uqe imtruction solide, , d'une habitude ordi-, 
naire de pratiquer les opérations ; il faut que le chirur- 
gien , à la promptitude 9 à la sûreté du jugement , à 
Thabileté de la main , joigne cette fermeté d'ame vrai- 
ment héroïque qui lui fait oublier son propre danger 
pour sauver la vie à ses semblables. Dans quel temps a- 
t-on eu plus d'occasions que dans celui-ci , d'apprécier 

^toutes ces qualités si souvent réunies dans les chirur- 
giens Français ? Liés au sort de nos armées victorieuses , 
ils ont parcouru avec elles une partie de TAfrique et de 
TAmérique , et ne cessent de les suivre sur tous les 
points de l'Europe, en exerçant par-tout , avec un zèle 
infatigable , leurs tristes et pénibles fonctions. 

^ Parmi tant de noms que ndus pourrions citer avec 
honneur, et près de celui du célèbre professeur que 
tous les chirurgiens militaires reconnaissent pour leur 
protecteur et leur père , nous croyons devoir placer 
TAuteur des intéressàns mémoires que nous annonçons. 
Tout le monde connaît la Relation chirurgicale de 

S armée d'Orient ^^àe M. \e fioion Larrey ; et tout le 
monde a apprécié depuis long-temps le dévouement , 
l'humanité active et lamour ajxlent de la .science que 
cet habile chirurgien a montrés dans cette mémorable 
campagne. 

Dans ce premier ouvrage , M. Larrej s'était attaché 
à rendre un compte détaillé de tous les faits , de toutes 
les observations qu'il av^it pu recueillir en Egypte. U 
avait su Uer ce qui pouvait intéresser la chirurgie, et 

, même quelquefois la médecine , à Thistoire des évène- 

.meps militaires, à la description des lieux qu'il avait 

'.parcourus ; à celle des coutumes , des moeurs, des habi- 
tans, etc.,.a«: l'on, sait avec (Juel intérêt il avait traité 
Qutes ces matières. 
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Depuis cette fameuse ekpëcfitioh, plusieurs autres 
campagtiés non moins surprenantes ont successivement 
appelé M, Larrey dans presque toutes les contrées dé 
lEurope^et par-tout des combats sanglans et des évè- 
nemens de toUte espèce ont fait varier mille fois les 
ihaux qui ont attaqué nos armées. Fidèle au plan qu'il 
.paraît s'être tracé pour toute la vie , M, Larrey a noté 
tous les faits repiai^quables que ces diverses circonstance» 
ont pM lui offrir ^ et c'est le résultat de ces observation» 
qu'il offre aujourd'hui au public sous le titre de Mémoires 
de Chirurgie militaire. 

On aurait ime idée fausse de l'esprit dans lequel ces 
Mémoires sont composés , sillon croyait n'y rencontre^ 
que des discussions ou des faits de chirurgie» Toutes les 
époques de la vie dé l'Auteur ont été si intimement liées 
avec la marche et le sort des armées ^ qu'il a sans cesse 
accompagnées , qu'il n'a pas cru pouvoir rappeler tous 
les faits dont il a été témoin , sans parler de lui-même j 
et sans raconter , pour ainsi dire , ses propres aven- 
tures. Ce plan nuit peut-être au but qu'il a pu se propo- 
ser sous le rappcM-t chircii gical , puisque le récit des 
choses vraiment utiles est sans cesse interrompu par 
des digressions étrangères aJ'art, et pourtant la plupart 
des évènemens militaires qu'il retrace sont si grands j si 
extraordinaires , et la manière rapide(avec laquelle il les 
présente, est si pleine d'intérêt, que Ton regretterait 
beaucoup qu'ils ne fussent pas décrits. Ces détails , d'ail-^ 
leurs presque toujours instructifs , reposent un peu les 
yeux fatigués du spectacle déchirant des horribles effets 
de la guerre. 

Les mémoires et campagnes de M. Latrey compo- 
sent trois volumes. Le premier contient le Voyage de 
l'Auteur en Ainérique , les campagnes du RJiin \ de 
Corse y d'Italie , et ime partie de la relation chirurgicalo 
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de rarnn^e d'Egypte; Dtos le second , se troùvenf la 
«uite de cette relation et la cai»pagaed':/^£/s^er/iVz; 
ce volume esrterminé par le in&aoire déjà connu sur 
les amputations. Le iroisième renferme les campagnes 
de Prusse , de Pologne , celles d'Ë^gne, et la seconde 
campagne d'Autriche. A k fin de l'ouvrage , sont réunis 
quelqpes mémoires particuliers , et plusieurs observa- 
tions curieuses recueillies àriiÀ]jiital de I4 G^de Impé- 
jîaleàParis. 

Nous voudrions pouvoir , p«r une analyse exacte > 
donner à nos lecteurs une idée juste de rensen^le de . 
l'on^rrageî de M» Larrey'; mais l'cùrdre chronologique 
«tbîfitcMique qu'ils adopté, rend cette ^he preisqu'im- 
|)Ossible à remplir. Négligeapt donc , quoique à regret^ 
ce qui a rapport à luinonème et k Thistoire dé nos^rmées ^ 
nous tâcherons de faire connaître les iiuts principaux^ 
les observations pi^ieuses dont il a cru deVc»r enrichir 
J«rt qu'il professe avec tant de zèle e<î de succès. 

Dans le P^oyage que l'Auteur fit en mimétique ( en 
417S8 ),eu qualité de chù:iirgien-4anajor sur unyai»sean 
du Rôi , qui allait à l'île de Tetre-Neuve , il eut, sous le 
rapport de son art , peu d'occasicxDS de satisfaire le désir 
insatiable qu'il paraissait aVoir de s'instruke. Tourmenté 
par le mal de mer pendant la traversée , il conçut seu-- 
lement le projet d'étudier ce siagulier phénomène , et 
tenta depuis d'expliquer les divers aocidens qui Tac-' 
compagnent. D'après ses ](;echerckes ^ qui ont une 
grande analogie avec celles de M. Keraudren , insé- 
rée dernièi^ment dans le Journal de Médecine (mois 
d'avril 181^), M. Larrej pense guales effets du mal de 
mer dépendeoit d'une affectton primitive du cerveau. 
Les niouvesàens ( de roulis et de tangage ) y dit-il , im^ 
TÎment des secousses dont les effets se concentrent au 

îrveau, la partie du corps la plus impressionable , par 
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sa massé^ sa mollesse et son peu d'éksticitë. Les molë-^' 
cules de cet organe, après avoir éprouvé une sort0 
id'ébranlement , sont affaissées sur elleS'-mémes , et delà' 
tous les symptômes qui caractérisent le mal de mer. 

La campagne du Bhin > qui suit ce voyage danfc 
TAmériquè septentrionale , ne contient également que 
peu d'observations que nous puissions relffter ici. Nous 
dirons seulement que c'est au mîKeu des combats meur- 
triers et fréquens , que le général Cûsdne livrait ( eit 
1792) aux armées réunies deftusse.et d'Autriche, que 
M. Larrèjr donçut et exécuta Tidée de son ambulance 
"volante , destinée à porter les secours les plus prompts 
aux nùHtaires blessés. Cette institution, dictée par la 
philanthropie et le courage , reçut un nouveau perfec- 
' tionnement dans les campagnes d'Italie, et c'est à 
Toccasionde celles-ci que M. Larrey en donne une 
description détaillée* 

Quelques observations particulières recueillies à Pa^ 
ris , et sur-tout Fhistorre des bouchers de Mont-Rouge , 
atteints du charbon pour avoir déshabillé un bœuf mort 
^e cette maladie , et Tanalyse succincte d un mémoire è 
que l'Auteur adressa à TAcadémie de Chirurgie , sur une 
nouvelle forme à' aiguilles , précèdent le récit des.éyè- 
nemens multipliés et malheureux qui composent cette 
campagne. 

Dans celle que M. JLarrey nomme Campagne de 
Corse ^ des Alpes-^Maritimes et de Catalogne (en 
1794) , on lit avec intérêt ce qu^ii dît de la marche à 
cuivre pour rappeler à la vie les noyés, et la description 
qu'il donne d'une altération particulière de la mem- 
brane muqueuse de la bouche, du palais et des gen- 
cives. Cette espèce daffection aphteuse observée éh 
Provence , et depuis en Pologne , oh elle régna d'une 
manière épidémique j ofirait un as]pect diancreux qdi 
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lavait fait regarder comnie vënérienne par^quel<]^e8 
{personnes de. l'art. Les ulcérations étaient d'une cou- 
leur blanchâtre; leurs bords rouges et frangés. Le$ 
portions de la membrane qui en étaient exemptes 
étaient pâles et décolorées-Les lèvres étaient tuméfiées 
et les parties environnantes de la bouche plus ou moins 
engorgées. A ces symptômes , se joignaient la diarrhée^ 
la faiblesse ^ et un amaigrissement général. Les anti* 
vénériens et les anti-scorbutiques ne faisaient qu'exas- 
pérer la maladie, qui céda à lusage de bons alimens, de 
boissons acidulées, et aux gargarismes aiguisés avec 
Facide muriatique. M. Larrey attribua cette maladie de 
la membrane muqueuse de la bouché , à Fusage que les 
soldats avaient fait sur les Alpes , comme en Pologne y 
de Teau de neige fondue pour boisson. 

Le récit quil fait jensuite de l'explosion affreuse d© 
deux redoutes au milieu desquelles se trouvaient un 
grand nombre de nos soldats (27 brumaire an 3, devant 
Figuières ) , le conduit à parler des moyens générale- 
ment mis en usage contre les brûlures. Dans les cas de 
brûlures profondes , il blâme l'emploi des répercussifs , 
des astringens , comme l'oxycrat , l'eau fraîche ammô- 
niacée , l'eau végéto-minérale , et même la dissolution 
d'opium dans l'eau à la glace. Dans cette circonstance, 
il préféra panser les blessés avec du linge enduit de 
pommade safranée , jusqu'à ce que la suppuration fut 
établie. Il employa alors longuent de styrax pour hâter 
la chûce des escarres , et revint ensuite à la pommade 
aussitôt que les parties gahgi^enées furent détachées. 

A la fin de cette campagne se trouve, un mémoire sur 
Vanchr€LXj que l'Auteur eut occasion d'observer dix ou 
douze fois pendant son séjour à foulon. 

La pustule mahgne et le charbon ne diffèrent point 

îsâentiellemenl suivant M. Larrey. On peut regarder, 
• / - 
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^it-il ^^a pustule maligne comme la tumeur la moins 
dang'ereuse et la plus simple de toutes celles désign^e^. 
soiis le nom de charbonneuses j et le charbon eomme là 
plus grave et la plus maligne. H distingue dans ces ma-« 
ladies deux degrés très-importans à saisir. DansFun, 
Faifection est locale , bornée à la peau , et la causée 
semble avoir agi du dehors en dedans ;, dans lautre j ai| 
contraire, le principe délétère porte ses effets sur tous 
les organes, et amène une ataxie.plus ou moins mar- 
quée. Il cherche à faire connaître la différence de ces 
maladies avec les tumeurs charbonneuses qui accom- 
pagnent la peste , et décrit avec détail leur cause , leur 
mode de contagion et leur traitemeut* . 

Appelé à V armée d Italie en T^'jcyj , M. Làrrey par- 
courut et visita la plupart des villes de la Lombardie et 
du pays de Venise. Danft cette dernière, il fût chargé 
d'organiser le semce de santé d'une expédition qui se 
préparait à passer à Gorfou. Son premier soin fut de 
visiter les vaisseaux qui devaient y transporter les trou- 
pes. Il reconnut bientôt la cause d'une lièvre ataxiqué 
éruptwe qui avait régné long-temps à bord de deux de 
ces bâtimens , et mit promptement en usage les moyens 
les plias efficaces et les mieux entendus pour les sani- 
fier , et préveqir le retour de cette maladie. On peut , 
ce nous semble , donner comme un modèle à suivre , la 
conduite qu'il tint pour parvenir à ce but , aussi bien que 
pour arrêter une épidémie qui régnait à Palma-Nuova , à 
Gerinuorca et Osopo. 

C est dap^ cette campagne que M. Larrej reçut 
toute l'autorisation nécessaire pour organiser à son gré 
son çanbulance plante. On voit, d'après 1 état qu'il 
donne de sa coi|p:>sition , qu^il avait formé des infir^ 
miers , des commis , des économes., des chirurgiens ; en 
un mot , de tous ceux qui sont^nécessaires au service des 
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blessés , une espèce de légiQrin Chaque divisioji<)Q cette 
légion était commaBdée pap un çhiinirgien-major , et 
avait 'ftvee elle deuze voitures légères, suspendues, 
pour le eranspott des lAesâés. Ces voitures étaient d^ 
deux sortes , à deux et à'quaire roues. Les premières l 
aun<Mnbrê de huit ,eoikvèn£aent pour les pays plats ^ les 
' autres étaient destinées pour porter les blessés dans lefs 
montagnes. X' Auteur donne k gravure de ces deux 
espèces de voitures , encore en usage dans lambulance 
de la garde Impériale , et a fait graver aussi la voiture 
particulière imaginée par M. le professeur Percy , afin 
que l-on puisse en saisir la différence. 

M. Larrey termine Fhistoire de la campagne d'Ita- 
lie , par ia description d une épizootie qui ravagea le 
Frioul y^tien, et dont ilfat obargé d'étudier le carac-» 
tère et d*arréter les progrèsr 

Peu de tempft après il fut appelé à Toulon , pour faire 
partie de l'expédition d'E^pte , et ici commence lai 
Kelasion chirurgidàle de Fime tfe ses plus belles cam- 
pagnes. La nouvelle édition qu^fl en donne offre quel- 
ques changem^a que nous ferons connaître dans notre 
^cond ejçtraôt. ^ 

- Kous ex^primons encore , en terminant celui-ci , le 
regret que nous avcms d'avoir été forcée de dépouiller, 
pour ainsi dire , les faits de chirurgie que renferme l'in- 
téressant ouvrage de M. Larrey, du charme particulier 
qu'il a su y attacher , en les mêlant à l'histoire de sa vie 
et de ses voyages. Nous devons , en effet , avouer que 
^ous avons pris un p^laisâr très-vif à le suivie dans toutes 
se$ narrations, qui nous ont mis à même d admirer ,^ 
souvent son infatigable activité et sa^jiphtinuelle sollici- 
tude pour les tristes yiotim^ de k {jMre* 
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dendi ifi, stkenicis morbis acutis m^thodo , autort^ 
G. B. Groenezidaeis. *-*■ 16 pages. 

L AtTTEuA a Iraité , d^uiife manière satisfaisante cd 
Jpoirit important de la doctrine àLHippocràte *• sa Thèse 
4Bst Wn écrite et remplie d'érudition. 

tiJ^ 54é-— ^ DissertiUÎôn ^iir ^ Coqueluche , ou fludti 
gastro-hronchique tussiculeua:; par /*. JS. BourdeU 
w-.i^i pSigés» 

Nous n indiquons cette ïhèéequ^à Cause de la sîn^ 
gùlarité de son titre , qui semblerait annoncer quô l'Au- 
teur a , sur la Coqueluche^ des idées particulières ; mats 
îl n'y a de nouveau , dans oet opuscide , que la déuomi-* 
)iation de fiuôc gostro - bro/tchigue tussiùuleudbm 
M. Bourdet rapporte bien Une observation qui lui est 
propre ; mais elle n'oM'e d^solument rien qui àôit digna 
de remarque» 

N.** 55. -^ Essai sur tes jfmtàdies ^u'ilest aupôuimif, 
du médecin de prévenir; par C. F* P* A^ Fuulcon; 
*— .16 pages. 

Lhs maladies dont sWctipe ici M.Faulcon^ sont 
o^es qui , étant annoncées par certains signes que l'on 
nomme précurseurs; peu^ezit être arrêtées dès leur ori^ 

34t 14 
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gine. Il se propose ,à ce sujet les questions suivantes, 
auxquelles il répond de la manière que^hous allons incli^ 
quer : i.° Quelles sont ^ parmi lesfièi^res^ celles au^ 
i^on peut quelquefois prés^enirP Ce sont les fièvres 
bilieuses , les fièvres adynamiques et ataxiques , dont la 
cause agit d'une manière subite chez un individu bien 
portant, t^.^ Existe^t^il quelques phlegmasies dont on 
fuisse prévenir le développement? Oui :1a variole, 
la pustule maligne > le catarrhe pulmonaire^ là périto- 
nite puerpérale , et les autres phiegmasiesx)ccasionnées 
par la suppression d'un flux quelconque , ou la rétro- 
pulsibn dé la goutte où d'une affection cutanée, sont 
ians ce cas. 3.^ Peut^on prévenir quelques hémorrà^ 
gies ? Les hémorragies actives sont les seules que l'ôh 
puisse espérer de prévenir ; mais comme quelques-un^s 
sont salutaires , on doit bifti se garder de chercher in- 
différemment à les supprimer toutes, n 4.** Quelles 
sont , parmi les névroses / celles que V on peut préve-- 
nir? Ce sont Thydrophobie , le tétanos j l'apoplexie et 
J'épilepsie. 5.® Quelles sont, dans la classe deslési^a^ 
^organiques, les maladies que Tonpeutp révenir? Un' e^ 
^st aucune' à proprement parler. Cependant on peut y 
mettre , avec l'Auteur, la phthisie héréditaire, lesscro- 
phules et lendurcissement du tissu cellulaire des noii»- 
^ veaux-nés, que Ion parvient à éloigner par les moyen» 
hygiéniques. 

L'analyse que nous venons d'ofiFrir de la dissertation 
^e M. Faulcon , ne peut la faire connaître que trèS- 
knparfaitement : quelques-unes de ses opiïHoiîs seraient 
sans doute susceptibles d'étie contestées, mais il 
XK)us est impossible d'entrer à cet égard dans aucune 
discussion. . 



Digitized by VjOOQIC 



DE M i D » c r N ». ao3. 

N.^ 56. — Dissertation de physiologie et de patho-^^ 
fogie, sur l^s fausses membranes et les adhérences ; 
par P. FyJVepplfi. — a6 pages. 

Voici, concimele remarque l'Auteur lui-même, un 
sujet presque neuf et qui offre beaucoup d'intérêt. Il est 
fâcheux que Jes circonstances n^ lui aient pas permis de 
l'approfondir : mais s'il n'a fait , en quelque sorte , que 
leffleurer , il en a traité du moins d une manière plijs 
satisfaisante qu*on pe l'avait fait Jusques-là. 

Une fausse membrane n© se développe jamais , dît 
M* Nepple , que sur une surface exhalante enflammée. 
Or, sous le nom de surface exhalante^ TA uteur entend 
pon-seulemÊnt les membranes séreuses qui effective- 
xnent sont le plus fréquemment le siège de ces produc-:* 
lions pathologiques , mais même les membranes mu- 
queuses, la peau dénudée de s^n épiderme, ettoutes 
les parties divisées par un instruprient tranchant. L'effeft 
immédiat de l'inflammation , selon lui , est de coaguler 
ou de concréter Thumeur séreuse exhalée , à-peu-près 
comme ^Ue détermine , dans le sang , la formation de 
cette couenne à laquelle on a donné le nom de pleuré- 
jtique. Ces fausses membranes présentent des variétés 
ifissez nombreuses, et qui dépendent, soit du siège 
qu'elles occupent, soit de l'intensité de l'inflammation^ 
soit des affections qui la compliqueut. Mais elles diffè- 
. rent peu danslorigine.: toutes sont molles, élastiques, 
d'un .blanc grisâtre ou Jaunâtre , grenues à leur surface 
libre , se détachant facilement de la membrane sur la- 
quelle elles sont fixées. Avec Je temps , ou elles dispa- 
' jraisseni entièrement, ou elles .persistent et se conver- 
tissent en un tissu dense , blanchâtre , lardacé , peu 
.différent des tumeurs squirreuses, ou enfin elles dégé- 

x"4.. 
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lièrent en tissu cellulaire^ On y trouve ^elqueFois des 
frâces d'organisation manifeste , et la dégénérescence 
cellulaire suppose elle-même un développement do 
vaisseaux , quoique M. Nepple ne paraisse pas Fadmet* 
tre dans ce cas. 

Quoi qu'il en soit , il est bien certain , et c'est ce que 
TÂuteâf met parfaitement en évidence , que les fausses 
membranes sont le moyen d'union accidentelle des 
parties internes y et de ce^es qui ont été divisées. Ainsi 
H. JNepjfle montre que les quatre sortes d adhérences 
'^es moinbranes séreuses admises par Bichat, se rédui-* 
sent à une, si on na égard qu'à leur formation. En 
effet, tantôt une exsudation membraniforme extrême- 
ment mince , rëunit les deux feuillets de la séreuse qui 
paraissent alors s'être, collés immédiatement Tun contre 
l'autre. Tantôt une couche d\me certaine épaisseur 
^este interposée entre ces deux feuillets , et forme lad* 
liéfence cellulaire ; d'autres foi»^ l'exsudation n'ayant 
lieu que dans quelques points isolés, il en résulte des 
filamens qui , lorsqu'ils, sont très-longs , paraissent être 
le résultat d'âne organisation primitive , quoiqu'ils soient 
dûs , comme les autres , à Finflammation. C'est avec 
raison que l'Auteur assimile les cicatrices aux fausses 
membranes ^ et la théorie qu'A en donne, quoique prisé 
en partie dans Bichai, ^ cependant quelque cbose .qui 
lui est propre. -' 

I^io 5y^ ^^'Observation sur un enévrisme , suîifie de 
quelques réflexions sur ce genre de jn^adie; par 

JF« M. Joleaud de Saint-Maurice. — 22 pages. 

— ... ^ 

On voit dans cetfé observation, l'exemple d*ùn'ané- 
Trisme de la crosse de l'aorte qui , a^ant'été mécdnnù , 
fol ouvert pendant la vie : la franchise avec laquelle 
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M. Joteùnjut rapporte ce cas intéressant, est vraiment 
^gne d'éloge. Au reste , il est bien excusable d avoir 
commis une méprise que n'ont pas toujours évitée les ^ 
praticiens les plus consommés. Dans le cas dont il s'agit^ 
la tumeur ne présentait aucune pulsaticm; elle était 
^située au-devant du muscle stemo-mastoïdien, et s'était 
montrée à la suite d'une fièvre putride et immédiatç*- 
tnent après trois dépôts, dont Fouverture n'avait donné 
issue qu'à des matières pVmilentes : toutes circonstances 
qui devaient faire pens^ que c'était un simple abcèç* 
Ce qu'il y a de remarqiSble, c'est que l'ouverture de 
cette tumeur n'a pas donné Kdu<à uf>e hémorragie; il 
s en échappa d'abord un jet de sang ttès-noir, qui alla 
ensuite en diminuant. Le lendemain, l'appareil était 
imbibé de sang ; mais ayant été levé avec précaution , 
il s'en écoula à peine encore quelques gouttes. La ma^ 
lade , qin était un enfant de dix ans, survécut vingt et 
un jours à l'opération. Après la Boort , on trouva le mus^ 
de stemo*mastoidien gorgé de 'sang^ et altéré au point 
qu'on ne pouvait plus en distinguer les fibresf l^ tumeur 
était bigéminée,une partie étant extérieure et l'autre 
cachée dans la cavité de la poitrine ; son enveloppe^ 
était Formée par du tissu cellulaire : cette -tuoiettrcom-^ 
m'uniquait avec la crosse de l'aoÉle', par une ouverture 
régulière de forme ovale, ayant une Kgne et demie de 
long sur une demi-ligne de larg€| , et répondant à la 
partie antérieure de cette artère, tout près de l'origna 
(îe l'artère ihiiominéè» 

N.® 58. — . Z)mermrio inauguralis medtcâ, sistens^ 
. casum singulcutemmorbi lepvosi ulnorum Coioaiœ^ 
. ebservaU , adnexamque epiçrisin ; autore Joannest 
. Jacobus-Georgius Horst. — 4^ p^^gcs et une planche 

Nqiësl amions^desiré donner ici;.en abjrégé^^l'obsemf* 
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tion extraordinaire qui fi|it le sujet de la dissertation de 
M. Horsù; mais il nous est impossible de la réduire assez 
pG^u: la iaire rentrer dans le cadre extrêmement resserré 
qui nous, est accordé. Il suffira de dire que cette affection 
cutanée, plus analogue à la lèpre qu à toute autre mala*- 
die ,^ été précédée d ulcères yénériens, contre lesquels 
on a administré infructueusement le mercure ; puis de 
fièvre accoippa^née d'une extrême. débilité, pendant 
laquelle parurent successivement des tubercules durs, 
de la grosseur d'im pois, une sorte d'érisjpèle répandue 
sur toute la surface du corps, et une éruption miliaire 
qui se teitnina par des sueurs abondantes. Le malade 
paraissait même se rétablir complètement, lorsque Fo- 
sage des reitièdes mercuriaux ayant été repris , il 
éprouva des frissons auxquels succédèrent pendant trois 
jours des douleurs sous-cutanées d'un genre tout parti- 
culier, et, enfin, Fécoulement dnne matière extrême- 
ment fétide par les yeux, les oreilles, les narines et la 
bouche. En même temps ^ le visage et tout le corps, 
qui étaient extraordinairement tuméfiés , se couvrirent 
de croûtes brunes d un aspect très-désagréable. La gué- 
rison s'opéra dans l'espace d'environ deux mois, par 
l'usage ^a sulfure d antimoine, de la saise-pareille et de 
la douce-amère. 

Là planche q«i est annexée à cette thèse , représente 
la maladie à son plus haut degré. 

N.^ 63. — Considérations médicales sur les ma* 
melles ; par Jean-Charles Saunois, — 4^ pages. 

'Cette monographie bien faite, est divisée en trois 
parties y dont la piemière est relative à l'anatomie des 
mamelles; là seconde à l'examen physiologique de la 
Ibnction à laquelle elles sont destinées;^ et la troi&ièoie 
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aux diverses maladies dont elles peuvent être le^ 
«iège. 

N.® 65. — Essa.i sur V affection dé la langue , connue^ 
sous le nom de prolapsus lingu» ; par L. F. Sauve.. 

— 20pagiBS. 

L auteur n'a pas eu oceasion d'obstrver lui-même la^ 
maladie gui fait le sujet de sa. dissertation ; mais i^ rap- 
proche avec discernement fes examples, qui s'en sont 
offerts à différens observateurs, et en déduit les symp- 
tômes, les causes et le traitement de cette maladie \ ce 
gui n avait pas encore, été fait. 

î^f.o 67. — Dissertation sur les asphyxies ;. par /, B:^ 
C. Fressinet. — 62 pages. 

* Cette dissertation renferme des notions claires et 
exactes sur la plupart des espèces d asphyxies ; mais 
TAuteUr n'a rien dit en particulier sur plusieurs de ces. 
espèces qui, quoique moins connues, mériteraient cepen- 
dant d'être distinguées : telles sont les asphyxies par le 
gaz acidulé d'azote , par le gaz acide-nitreux^ par le 
gaz hydrogène carbonné, etc. Il élève des doutes noj^ 
sans fondement, sur ce qu'on appelle asphyx^ des* 
nouveaux-nés, et sur l'asphyxie causée par le froid. Peut» 
être , en effet, ces asphyxies pourraient-elles être rag«* 
portées à d'autres affectipns*. 
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VARIÉTÉS. 

"^ L*6ROAms4TiON des jurys dé médecin» ajant 
iéprouvé quelques modificatioos^nou&pensonsquenoa 
lecteurs seront bteti ake^de trouverîd l'extrait des loia 
et arrêtés qui j sont relatifs. 

Un déeret lo^érialdu 27 jum iffii porte ce qui 
suit: 

Art. I. «c Au premier fanvier prochain, Fes membres 
» actuels des jurys de médecine cesseront leurs fôno-* 
y^ tions , s'ils ne sc^t; réélus par le présent décret. A cett^ 
M époque^ lesnouveiUix membres des jurys ei-dessou^ 
>> dénommés entreront ea exercice pour cinq ans. 

Art. II. }\ Les jurys de médecine ^roat pré-* 
» sidés: 

'» Etens les départemens qui forment rarropcusse* 
» ment de la Faculté de Médecine de Fans , paç 
» MM. CA^tt55/eret Duméril, professeurs de çett© 
>) Faculté j 

» Dan1& les départemena qui forment 1 arrondi$SQ- 
» ment de la Façiité de Médecine de Montpellier, pap 
>). MM Dun^as et Berthe , professeurs de cette Far* 
^) culte; 

. » Dans les départemens qnifortneut les arrondisse^ 
>) mens de Strasbourg et de Mayence, par MM. Tour-^ 
V des, et Getbcin , professeui*s de la Faculté de Stras^ 
}) bourg; 

» Dans les départemens qui forment Tarrondisse- 
\) ment de la Faculté de Médecine de Turin, par 
14. C'a/iat'er/,^ professeur de cette Faculté; 
)) Da^is les départemens des Apeimins 3^ de M^itç^ 
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ik notte et du Taro, par M. Guîdeuiy professeur dc^ 
» la Faculté de Médecine de Gènes ; 

» Dans Iç département deTArno y par M. Georges 
» Santi j de la Faculté de Médecine de Pise. 

» Les jurys de médecine des départemensde la Seine, 
là de l'Hérault , du Bas-R|iin , du P6 , de Gènes y de la 
là méditerranée et de TOmbrone y qui sont composés de 
» trois membres des Facultés établies dans lesdits dé^ 
3) paitemeziS; seront présidés par l'un de ceâ mem-^ 
» bres. 

Art. m. » Sont nommés membres des furys de 
ïi médecine dans les départemens : » 

(Suit la liste des lyiédecins nommés membresdes jury» 
dans chaque département ^ que nous dcmnerons dans le 
prochain Numéro à larticle Variétés. ) 

Un autre décret du a avril i8ia règle rorganîsatîonf 
des jurys de médecine dans les départemens d'Italie et 
de Hollande. Le jury du département de Rome conti- 
nuera d^être présidé par M. Dominique Morichini J 
celui du département du Simplcm sera présidé par 
M. Canaveriy professeur de la Faculté de Médecine 
de Turin ; ceux des départemens de l'YsséUSupérietir y 
du Zuyderzée, des Bouches«<âe-r£scauIt et des Bouches* 
dii-Rhin, seront présidés par M* BrugmanSy profes- 
seur de la Faculté de Médecine de Leyde. Les jurys de 
médecine du département de rErnsè-Oriental , de 1» 
Frise, des Bouches-de-riTssel et de la Lippe seront 
présidés par M. Evert^ean Thomassen à Thuessink > 
professeur de la Faculté dé Médecine de Groningue. 
. Un arrêté du Ministre de Tlntérieur , en date du sir 
auii i8 12, renferme les dispositions suivantes : 

Art. I. c< L'arrondissement de la Fa^Culté de Méde-^ 
» Cine de Paris , qui y suivant le t^leau annexé à Tar-^ 
1» rètédn 20 prairial an iS^est composé de 'ringt^»^"^- 
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]^:dépairteineiis , non compris ffeliû' dô k S^ine , £(^^ 

^) xnera deux division». >;.'i 

•.. j) Lapr^riière division oomprendmle^ dépaiMemens- 
i» du Calvados ydeACôteaJu^Noud ^4^ tEure , d'Elire- 
3) M-Loir, du Finistèçe ,^'IUe*^t«VilIaio€ ,delaLoire-. 
p, Inféri^urfe , d« Maîne-ett^Ldire ^ de 'la Manche , de la, 
JK Mftjeane , du Morbihan , de rOrne , de^rOise , de la 
^ Sarthe, de tU Sein«4iniiéKieure , de Seinef^et-Qîse et 
» delà Vendée*: : .. . . ,• ^ 

)) La seconde division comprendra les département 
a» de-rAisné,, de KAube, du Cher, de llndre , dlndre- 
3) et-Loire , du Loiret^ de Loir^-et- Cher , de.leL Marne ^ 
4^. de la Nièvre , de Seiaenet-Maf ne , de: la Somme et do 
\ r Yonne. 

» A la prochaine réunion des jurys de médecine^ 
d| IVf • Çhaussi&r présidera ceiAx de la première division , 
î? et M. Duméril ceux de la seconde division. 
. )» A la^seconde réunion des jurys, M. Dumérilipré^ 
A sidéra œux de la première division, et M. Chaussier 
» ceux de la seconde division , et ainsi de suite, alterna-* 
)» tiveixient ,de manière que Tun-et Tautre puissent par-^ 
» coiuîr successivement ,tous les départeiûens de Par- 
M rondissement. ^ 

• -Art. il ". L'arrondissement de Ja Faculté de Méd0« 
ù\ cine de Montpellier j composé de vingt-huit départe-» 
D mens, non compris celui de l'Hérault, formera aussi 
tt deux divisions. 

, . )) La première division comprendra les département 
D • de TAveyron , du Tarn , de TAude , des Pyrénées^ 
M .Orientales , de TArriège, des Hautes-Pyrénées, des 
. » Basses^Pyrénées , des Landes, de la Gironde, do 
» Lot-et-^Garonne , du Gers, des Deux-Sèvres «t de la 
» .Charente-inférieure. - 
^ i) L^t seconde di'^isioa comprendra l^s départemeja^ 
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^x. Je rArdèchè , de ia -Lcaère ,* de la Haiité-Loire ^ da 
7). Puy-de-Dôme, de TiU^ier, du Gantai, dfe la Coi*- 
j>> rèze, de. la Creuse , dô Lot, de Tarn*-etrGaro|ane£, 
» de la DordQgae , ,de la^Haut^-Vienoe,! de la Cha«- 
ïi reipLte , de la. Vi^zuap ^ du Gard ej;td» Ja^Haute-Ga^ 
» ronne. < 

. » Dans leur prochaiiie assemblée , M. JOumas pré^« 
>> dera les jurys de la première divisièn de cet erroné 
n dissement, et ]SS^ Benhe /pxiéèidem ceux de Ja se«- 
» conde. 

, ». A la réunion suir^te des jiirys M. Berûie pré- 
» sidéra ceux de la première^division, et M. Dumas 
a) ceux de la seconde y, et ainsi alternativement; ^ 

Art. III. »*MM. Çû/^om et Tbwrrfej alterneront 
r,» pour la présidence des jurys des arrondissemens de 
>) Strasbourg et de Mayence, de manière quils puis»- 
» sent lun et Tautrese rendre successtveinsnt dans les 
U deux arrondissemens, Xn i8jâ, M. (reréo/it prési-^ 
)> dera les jurys de l'arrondissement de Strasbourg , et 
» l'année prochaine ceux de Tarrondissement de 
\) Mayence , et ainsi de suite akernativement. 
. Art. IV- » Dans les arrondissemens des ^autres 
}» Facultés de Médecine, il n'y aura pas d'alternat pour 
y^. la présidence desiyys, 

. Art. V. )) Dans les six premiens mois de chèque an** 
» née , les Préfets formeront la liste des aspirans aux 
» titres d'officier de santé , de pharmacien , de sage- 
3) femme et d'herboriste , qui désireront se présenter 
« aux examens devant le jury de médecine. Les Pré- 
>) fets communiqueront cette liste au Président desi 
» jurys de l'arrondissement ou de la division dans le- 
3> quel se trouve leur département. 
' » -Lorsque le Président aura reconnu que, par \et 
a^:nombre4esjjirjs à convoquer, ou parle nombre des 
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i> candidats inscrits y le produit des réceptions ponmif 
» être suffisant pour couvrir les dépenses dont il va être 
> parlé aux articles g et .10 du présent aitété, il nou$ 
D en informera. Nous ordonnerons alors, s*ii 7 a lieu ^ 
1» la réunion des jurys. Le Président indiquera ensuite 
.11 aux Préfets i'épocjue où il devra se rendre successi* 
^) vement au chef«Iieu de cliaque préfecture, pour as» 
4c sister aux examens. LWdre établi au présent article 
» &exa. aussi observé dans les dépaktemens où siègent leo^ 
» Facultés de Médecine. 

- Art. VL » Aussitôt que les Pxéfets connaîtront ïé^ 
» poque de la réunion du jury de leur département , ils 
» en donnei;ont avis aux exammateurs et aux candi-» 
» dats'inscrits pour les examens. * 

)> Ils feront imprimer et tenir prêts les titres dans ht 
-A forme des modèles ^nexés. au présent arrêté. Us 
d> ..feront aussi préparer lextraitdes procès-verbaux des 
» jurys , conformément au modèle qui est également 
» ci-joint. 

Art. YII. » Dans les départemens où tes jurys ne 
» pourront être réunî^ faute du nombre prescrit d'as* 
3» pira^ aux examens , les Préfets y d'après lavis du Pré- 
» sident, autoriseront les candidats qui se sercmt fait 
» inscrire , à se présenter , s'ils leiÉgent à propos , au 
» jury qui devra s'assembler dans Min des départemens 
» les plus voisina de leur résidence , pour y être èxà- 
D minés. 

Art. VUI. » Dans les opérations chimiques et phar* 
» maceutiquesL exigées pour la réception des pliârma-* 
» maciens , les quantités seront exprimée^ en poids nou» 
». veaux. 

Art. IX. » Sur la somme payée par les aspirans au- 
« titre d'officier-de-santé pour chacun de leurs examens, 
v.ils^ra prélevé vingt-quatre ârancs, qulseront parlft^ 
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~i) gis , par égales portions , entre le Commissaire pré* 
pi sident et les autres membi;es du jury , pour droit d^ 
» présence. ' 

))Sur là soimifie payée par les aspîrans au titre d« 
^pharmacien pour chacun de leurs examens , il sera 
j> prélevé trente-cinq francs , qui seront partagés , -pag 
» égali^s portions , entre le Commissaire président et Icf 
» autres membres du jury pour droit de présence, 

)) La totalité de ce qui sera payé par les aspinna 
» au titre d- herboriste est allouée aux examinateurs* . 

Art. X. » Après avoir pourvu aux droits de présene» 
)) des membres du jury y le restant du produit desréce{H> 
» tiens servira^ *. 

» i^* A payer les frais du voyage et Fixidemnité ex^ 

^) traordinaire assignés aux Présidens des jurys par l'ar^ 

» ticle 5o de l'arrêté 3u 20 prairial an 1 1. Ces frais et 

)[> indemnités sont fixés 9 enlK>talitéy & dix francs par 

* j> poste ou myriamètre pendant la route , et à douza 

}) francs par jour pendant le séjour i 

» 2.^ A payer les frais d'impressions mentionnés à 
» l'article 6 du présent arrêté. 

AfiT. XL )) Dans le cas où les dépenses dont il est 
» question aux deux articles précédens, n'absorberaient 
A pas la totalité du produit des réceptigns faites dans les 
,» jurys , il pourra être payé des indemnités , 1.** à ceux 
» des professeurs d'accouchement dont les cours seront 
n établis en vertu de notre autorisation ou de celle de 
» nos prédécesseurs ; 2.** aux membres des jurys , pour 
x< frais de voyage âans la visite des pharmacies. Ces 
3> deux espèces dé dépenses ne seront acquittées que sur 
9> les propositions spéciales qui nous seront faites par le 
9> Préfet^ et après l'assurance qu'ils nous donneront 
» que les cours d'accouchement ont eu lieu et qu^ 
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»le$ yîsîtes^'tle» jilianîiacies ont été faites' clans laii-i 

» hée. ' . .; ' 

Art. XII. iB La formation des listes ordonnées par 
lit^rarticle â6 de la loi <ki 19 ventôse , et l'^articie iiS'de 
ittktloidu ai germinal en iV/ continuera d'avoir lied 
»<Mmme ii est indique au modèle annexé au présent 
»»'àprétéy «n observant, pour chatjue <îivision , de clas- 
î> ser les individua' selon la date de îeui' réception , sbifc 
«vncieiine^ sdil ]iouv^lle. > 

M Da^ léS'départèraens où ces listes se trotivent déjà 
•ïimiaiïné€8:3t p«bliéefi j il suffira désormais y pour évi- 
•wter'des &aiis trop ocfiasidér^es, d'imprimeries sîipî- 
>) plémens que doivent nécessiter les nofuvelles récepi^ 
^):tioï;i^jl^t ti^ Jl^han^ineQS'â.Êikô axklisrtes existantes. 
ivrf^Wïfnjoine p ité» .^es^Jsrcoztt.aixSia^t'tflnées eh totalisé 
>;t6mslle$<îiuqflns^ '*'.;.• '^ " . '• - «^ 

'*' i) Nous rappelons anx'ftéféts qu'ails sont cfergés dV- 
TRrflressèraiiiMfoMréde ^intérieur la Ifetfe des personnel 
» qui exercent la mJedeoine dans leiits départeraens. 

•' )) ÂRf. XIÏI. tJn extrait du procès-verbal des opéra- 
»tions du jury, dressé suivant la formé indiquée au 
^-modèle ôi-foint, eft certifié par le Préfet dit départé- 
^meht, sera remis au Commissaire président , pour 
«»nous être tiatismis ^véô le corfij^t^p de 'sa mission. Unb 
-w copre du^meme extrait nous sera adressée par lô Préî- 
•5) fet. Le procès-verbal original sera déposé à la préfec- 
iiture. 

» Les* Préfets et les jurys des départemens .où. il y a 
'w des Facultés dfe Médecine , suivront Ja même marchç. 

» Art. Xiy . L^6& iGoiinnissaires ^présidens des juryé 
,n (prendront les ordres du Grand-MaitFexle T Université 
^ nrtpéniale , -sur le mode à suivre, soit cour la 4^1i- 
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^vronce de&titre^ auX'ôfficierà de santé et aîix phar^ 
*» oiensy soit pour le paiement du droit de sceau. >> " 

•■III If .N ' iiM.i,,r ' n.'! -, ,rti i V ii i-ri iLM.i 11 1 ' ' ''^*^l^ i W 

B I B i I 0.G R A P H I E; * 

Expérience^ ^UK le principe tie là vie , ftotàmmenc 
^ur celui des meus/émsHS du cveur e£ sur le siège de 
ce principe ; suivies du rapport tju'il a lu à la premi^r€> 
classe deirin^titut, sur celles relatives aux itiouveirien* 
du cœur ; p^r M. LegaUpis^ D-r-M.j-P, Avec «étte'4]^ê- 
graphe : Undè anima abque animée c^nstèt nalurff 
Tjidendum, Lucrec. — A -Paris , chez d'Hautel , li- 
ibmire", rue de k ' Hàrpfe , N;** 8b. Prix ^'6 fr. j*èt 7 fr; 
^ocaitt:.-,feafiGdépoft,paî*iaposte. - » 

police physiijue y médicale et hisiori^ue sur le 
climat , le sol et les produptioris de HJS^agn^ , vàniî^ 
*dérés paiticulièrementsous le rapport dçjeuriiifliietic^ 
sur les armées êtrang^rçs qf)i y font oq, qi^; y p^t fait h 
guerre ; par u4. Triliaume , chirurgien principal des 
armées françaises en Espagne , chirurgien en chef de 
Fhôtel succursale des In valides de Lou vain, docteurda 
la Faculté de Médecine de Paris , et associé correspon- 
dant de la Société médicale établie en son sein ; associé 
étranger de FAcadémie Joséphine Impériale de Vienne^ 
de rAoadémie Royale de Médecine de Madrid, mem- 
bre de la Légion-dlionneur , et chevalier de l'ordre 
Royal du mérite civil de Wurtemberg. 1812. A Paris, 
chez Gabon , libraire , rue de l'Ecole de Médecine; 
Prix , 2 fr. j et a fr. 5o. cent. , franc de port , par la 
poste. 

Exposé des symptôrrkes de la maladie vénérienne > 

dby Google 
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des diverses méthodes de traitement qui lui soDt ttppUk 
cables , et des modi£catioiis qu'on doit leur £ure siibir 
selon TAge , lé sexe^ le tempérament du sujet , les cli<* 
snats f les saisons et les maladies concomiumtes. QuYr^^ 
où sont spécialement détaillées les règles de traitement 
adoptées à Thospice des Vénériens de Paris ; par L. F\ 
JLagneaUj docteur en médecine ^ ex-chirurgien major 
du quatrième régiment de tirailleurs de la garde Impé- 
riale y et membre de la Légion-^l'Honneur» Troisième 
Àlitiony corrigée et considérablement augmentée. 
.lA. Paris, chez Gabon, libraire , place de TËcole de 
3fédecine|N.^s. Prix,5 fr.5ocent.yet7Û'.,&:ancda 
port, par la poste. 

Mémoire sur le Croup ^ oa Anginff irachéale , qui 
a obtenu la première juenbon honorable au concours 
ouvert par Sa Majesté l'Empereur , sur cette maladif J. 
par G. F'ieusseux , doctem>-méde0in à Genève. UnyoU 
M-8.^ À Paris ^ chez /• J. Paschoud, rue Mazarine» 
N«^ 22 ; à Genève^ chez le même , imprimeur-libraire»; 
Prix^ 4 fr. ; et 5 fr.^ £ranc déport^ par la poste. 
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m 

DE MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE, etc. , , 

Contenant iBS travaux de i,a Société MédiCaI^ 
d'Emulation* 

Par MM. CORVISART , premier Médecin de l'EMPEREUii j 
LEROUX, Médecin honoraire du Roi de Hollancie , Doye** 
de la Faculté de Médecine de Paris ; et BOYER , premier 
Chirurgien de PEmi*ereur ^ tous trois Professeurs à \x 
Faculté de Médecine de Paris. 

Opinionnm commenta delet dies, nalnra» jadicia cotilirmct* 

Cic de JNat, Dtor. 

m ' I ■ -■ I 1 - f ■>■■ . r - • - ' • " " 

JUILLET 1812. 



TOME XXIV. 



A PARIS, 

ÎMIGNËRET, Imprîmeurj rue du Dragon , F. S. 6. ^ 
N.® 20 ; 
CROCHARD , Libraire , rue de l'Ecole de Médecine , 
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DE MÉDECINE , CHIRURGIE, 

PHARMACIE, etc* 
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J IT I L L E T 1*12; 
S U I T E D U M É fil O I R E 

8 tr H £ B P B K ?' H I. a V s f 

Par M* RoBEET , médecin en chef da$ hospices civils 
et militaires de la ville de Langres. 



AbtxclbIY* 

Causes* 

J'ai dît y et ce> d'après^ les observatîbns de 
quelques célèbres praticiens, qnefe pemphigua^ 
pouvait être cpidémique et contagièu}^ Or, sh. 
nous envisageons sa cause matérielle relative^ 
ment à ce principe, il esfl évident q^ue nous ner 
la connaîtrons pas mieux q^ue la tiaturé de Ina 
petite- vérole', dé la rougeole ,» etc* Tout cnf 
que l'on pourrait dire dans ce cas , c'est qu^ 
cette affection serait due à TacUon d'une es- 
pèce de ferment suv l'économift animale : m^is 
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aussi plusieurs observations prouvent que le 
pemphigus est le plus souvent purement spo^ 
radique et nullement contagieux. Cependant 
comme il peut être produit par rapplicatiou 
d'une matière acre ^ il serait possible qu'il se 
communiquât quelquefois d'un individu à un 
autre. 

Pour peuqu-onfâsseattention aux principaux 
symptômes qui se manifestent dans la maladie 
viésiculaire , il ne sera pas difficile d'en décou- 
vrir l'origine- Ainsi la douleur brûlante , et le 
prurit dévorant qui se font ressentir à la sur- 
face f la turgescence du système capillaire cu- 
tané.^ la. stase d'une abondante exhalation sé- 
reuse sous l'épiderme soulevé y la qualité de 
cette l^umeur^ila couleur violette et gangre- 
neuse du corps réticulaire où séjourne cet 
ichor, dénotent assez que la cause matérielle 
du pemphigus dépend d'un principe acre, 
caustique et putrescent. L'éruption qui se fait 
alors ne paraît donc être autre chose qu'une 
dépuration de la masse des humeurs. En effet , 
la matière mbrbiiique donne nécessairement 
lieu à une réaction plus ou moins sensible ; 
c'est-à-dire , que la nature ^excite un degré de 
fièvre quelconque pour se débarrasser d'um 
ofejet hétérogène, et le déterminer vers la 
surface. Naturae, vis actuosa humorem hosti* 
lem ab aliis utilihus secrevit (i)- 

La fièvre est donc ici , comme dans la plu- 
part des autres exanthèmes , un mouvement 
auquel donne lieu le même principe quidéter* 
mine 1 éruption. C'est un moyen dont la nature 
se sert pour opérer l'excrétion -du principe 

(i) Lorry- , Traol^. de morb. cUtaiu 
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morbifique, dans les cas où, comme l'a re- 
marqué Burser , là simple circulation du sang 
est insuffisante. 

Maïs le ferment qui constitue la cause maté- 
rielle du pemphigus, paraît tellement assimilé 
à la masse dès humeurs, que la force vitale né 
•parvient à Fisoler complètement que par des 
efforts réirérës , et que te nature exigé une éla- 
boration toute particulière. Delà celte régéné- 
Tatîon des vésicules qui n'a rien de déterminé j 
delà encore cette ^parence dçtranquîUité , qui 
bientôt est suivie d'une nouvelle réaction forinf- 
fdable, et qui le plus souvent faîr succomber l'è 
inaladé. ti est donc évident que Tatlection 
Tésiculaîre diffère^ des autres exanthèmes fé- 
'briles, autant .par sa cause que par son Carac- 
tère. 

Le foyer d'acrîmonîe dont, je viens de parlef 
parait avoir son siège dans les premières v^es j 
et c'est avec raison que Stoll a dit \ EffloresL" 
centiarum originem debere in sordibus syste- 
matis gastrlciqucBri semperferè ^ certum est{i). 

Cette vérité est d'autant plus palpable, qu'il 
n'est pas extraordinaire de voir des personnes 
afiectées d'éruption cutanée per consens um ', 
pour. avoir fait usage de certains alimens qui 
d'ailleurs ne sont pas d^une nature essentielle- 
ment nuisible. Ainsi les fraises , les écrevisses , 
lés moules (a) , etc. , ont quelquefois produit 

(i) Rat. medend^, ann. K77& 

(a) On trouve dans les ouvrages de Werlhof, une 
dissertation épistoiaire dé Behreus , relative aux acci* 
dens que peuvent causer les^ moules prises cornant 
alimens, 
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cet effet. Cependant* cette, sympathie des or- 
Mnes ihternes avec le^ système ciitané , ne se 
i:)6rne pas aux premières voies , maïs elle exista 
généralement entre les viscères du bas- ventre. 
Jjies parties de ia génération ,. et la matrice sur- 
jout, jouent ici un rôle important. iScAaûfer., 
dans une dissertation, en rapporte un exemple 
iî-appant. Grimaud (#) a. également citéplu-r 
aièurs faits qui prouvent le consensus^c^i existe 
.entre la peau et les viscères abdominaux. Ipsor 
TMm (dit Frank -, ^ abàominis viscerum in cutemt, 
ac istîus in illâ imperiumy vel' ew sqlâjat^ 
fpntinuitate substantiae eruitur (a). ' . 

,. Il est bon de savoir qpe là production de 
toute ampouip cutanée, est. presque toujours 
précédée d'une inflammation plus ou rao.inft 
sensible de la'surface de la peau, et que cont 
iséquemraen: dans le peurphigus, le germe déle- 
ster* qui est entpkîné par la. force viiale , pour 
être séparé de la masse .des humeurs , et déposa 
^ la superficie du corps , excite dans le système 
capillaire cqtané u^ certain degré de turges-* 
icence , et un état de constrictioii , particuliè- 
rement aux environs du siège des phlyctène§| 
dont les intervalles afïectent une condition 

I)Ius ou moi^s érythématique, qm empêcha 
'lïumpur mprbifique de s"exhalen ". 

La sérosité contenue dans l^es cloches pen^^ 
phigoïdes , n'appartient pas exclusivjement à la 
matière de la sueur , mais elle est en outre 
composée de parties gélatineuses et lympha- 
tiques : ainsi on lui ^ vu acquérir quelque 
temps après'soïi issue, un épatsissement albu* 

(i) Cours complet des fièvres, 

(2) Epi t. de curand. hom. inorb* ; t. 3. 
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mineux. Une portion ayant été exposée à une 
douce chaleur ^ s'est réduite en une masse 
blanche^ semblable à du blanc d'œuf cuit, 
pe Tacide sulfurique, du sulfate albumineux 
en poudre , de Tesprît-de-vîn très-rectifié , de 
la potasse mélangée de carbonate de potasse 
en déliquescence , ayant été unis séparément 
ûu fluide , produisirent bien vîte un mélange 
trouble , et formèrent un coagulum. Après 
avoir fait évaporer sur un feu doux cette ma- 
tière gélatineuse elle-même ^ elle s'est conver--^ 
Vie en une substance semblable à de la colle. 
Cette humeur enfin sortant d'une vésicule, et 
appliquée sur la langue, a paru avoir une 
saveur salée très-manifeste. Hoffmann , qui a 
fait quelques expériences à ce sujet , dit ; 
'Deniquè non estprcBtereundum gustu examl^ 
natum humorem ex vesicâ discessâ eductum , 
salsedirie manifesta linguam vellicasse (i). 

Une chose à laquelle on doit faire attention , 
quant à la recherche de la cause prochaine du 
pemphigus 9 c'est que, dans cette maladie , 
les exanthèmes affectent une formé , un aspect 
et un caractère identiques avec les ampoules 
que produisent les cantharides , l'eau bouil*^ 
lante , et la plupart des éjpispatiques , que l'on 
doit ranger parmi les excitans de la sensibilité 
organique les plus énergiques. 

Toutes les maladies éruptives, dira-t-on,. 
reconnaissent pour cause un élément acre qu^ 
la puissance vitale s'efforce d'expulser : cepen- 
. dant elles diffèrent entr'pUes , et chaque espèce 
d'exanthème affecte un caractère qui lui est 
propre. Or, cela doit paraître d'autant moina 

(i) LococUaUK 
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surprenant, que 1q principe morbide est sus- 
cèptible de diverses modifications, et que son 
actionsur telle partie plutôt quesurtélleautre, 
est soumise à différentes circonstances. Ainsi 
oh sait quedan$ le pexnphîgus , le germe uïor- 
bide* est, commîe je viens dé lé remarquer , 
linalogue à la nature du feu , des phénigmes 
et des épispastiquesi quant au modus àgendi, 
et qu'il exerce son action isur des fibrilles desti- 
.riées à l'adhérence (^ùi exîste entre Tépidermé 
et le corps réticulaîre. Hiscç addç j (^uçd illà^ 
moïeculae ^ quaé stagnando , pradi verso mali^ 
gnitàtis (rfadu ^ tànfam acrimonîam contra-^ 
Hunt ^ ut vascula subcutanea et Jibrillas ner-^ 
veas j medianUbus quibus cuticula ^ sive epi" 
définis , cuti substratae affixa haeret , dissol-» 
vani , vet , guttâ' guttatn à tergo premente , 
ultra debitum elastîcitatîs gradum veliemen^ 
tiori factâ pressiône y iiideque enatâ distend 
sione expànsivâ y disrumpant y et posteà prâ 
diverse sud înirinsecd erasi varii colorato 
împuvo sanguinis sefd , ex glandulîs subcu- 
ianeis exstillanti ylocurrk taiideni et spatiuni 
concédant y sepàratamà eu te epidermide^ in, 
alturrt elevando y grandiôribus hïnc oborieuti\ 
bus vesiculis y quc$ tandem y Jxiçtâ rupturâ ^ 
iti cutis ulcéra abire debent^, eâdém ratic^^ y 
si cuti in ambustionibus partium ^xternarunL 

Jîeri solet (i). 

J'ai crti devoir rapporter ce passage en en-^ 

. t:er , avec d'autant plus de raison , qu'il mç 
piiraît dévelppper d'une fnanièr^ asse^i satis- 
faisante la cause de la*fbrmation d'es vésicule^ 

f i) Act. pJy^ico-med^Nat.cur^;, c. lo) observât, j&^ 

W, • : 
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pèfliphîgoïdés , et des espèces d'escarres qui 
en résultent. 

* Il est difficile de ne pas admettre, dans la 
ôiàladîe doxib je parle, un élément acrimonieux 
pour causé matérielle; et le principe qu^ 
j'avance est non-seulement conforme aux pré* 
Ceptes à'Hippocrate j mais il coïncide encore 
parfaitement avec l'opinion des plus célèbres 
praticiens; Tantus enim sanguinis feryor^ et 
tanta serosi humpris acrimonia esse consuevit, 
ut quocumquejhraturj instar îgni^ aduràt (i). 
On ne peut cependant pas disconvenir que lé 
système nerveux ne joue ici en même teiiipi 
un rôle important. Nervorum intérim imperio 
non pauva debèniùr^xantherkata \ atque pèm^ 
phrgi eccempl/Um hysterici , ac observata sine 
febre Jiujus morbi malîgnitas hoc uîtrb confira' 
mant{pt). Je crois devoir ajouter en outre que 
cette aiFection participeJe plus souvent d uA 
<;ertaîn génie pulogistico-âdynamîque , et que 
cette condition ne contribue pas peu à son"* 
dëveloppenient. . * . 

Après avoir parlé de la cause matérielle du 
pemphîgus , il convient de s'occuper de celles 
qu'on désigne sou3 le jiom de ' proégumènes 
ce procatarctiqués. Celles-ci sont les seules' qui 
soient directement soumises à l'observation , 
et elles sont relatîv^ à l'âgé, àù sexe, aa 
tempérament, à la constitution , au pays, eè * 
en général au>ç différentes puissances nuisibles 



(i) ^uTsev j Instit. med.pràct. de morb, exan^hem% 
çap, ^ j de peinp/iig, 

r («) Fran^. ^J^e mari. hom. curand. epit,^ t. 3, 
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capables d'agir sur récononiie animale , tant 
ultérieurement qu'extérieurement. 
. SI Ton s'en rapporte aux diverses observa* 
lions qui ont été données sur l'éruption pem- 
phigoide ^ il paraît démontré qu'elle peut atta-i 
quer indifféremment tous les âges et tous les 
wxes, Seile ,'Gregory , et quelques autres pra- 
ticiens ^ ont, vu des enfans atteints de cette 
maladie : elle fut même , au rapport de Mac- 
hridè , épidémique parmi eux seuls dans lô 
comté de TVicJdo^ ^ en 1766. Dans le petit 
nombre des autres histoires de pemphigus, on 
prouvé des sujets âgés de la ^ 10 ^ 21 , 23 ^ '2Ô ^ 
3o , 44 > 52 , 67 , 60 , ^^ ans , et même de 80 
environ. Quant au sexe ^ le nombre des hommea 
qui ont essuyé cette maladie 9 est au moins 
égal à celui des femmes , malgré l'opinion de' 
Sennqrt et de Musitan , qui disent à ce, sujet :. 
JRhlyctaenae viris rarissimae* . 
. On peut avancer également que tous les» 
tempéramens sont expo^s à Tefflorescenca 
vésîculairé. Cependant, d'après les différens, 
çfjs relatifs, à cet objet , on serait tenté de croire 
que les sujets sanguins , les bilioso-sanguins et 
les lymphatico-sanguius y seraient plus dispo- 
sés que les autres j et cette, particularité ne 
doit point paraître extraordinaire , si la mala- 
die semble appartenir, sous certains rapports, 
aux phlegmasies. • 

Ce que je dis peut s'appliquer aux constitu- 
tions j et ici , comme dans tout ce qui a pré- 
cédé , toute espèce de théorie o^l forcée d'é- 
chouer devant les faits. Or , il est démontré 
que* les constitutions fortes et celles qui sont 
aibles, sont également exposées au pemphi* 
;us. On peut eu dire autant des personnes 



Digitized by VjOOQIC 



1 xnaigrefi et de celles qui ont de reinbofipokit : 

toiu semble nous prouver que ces divers. états 

^soiit, à cet égard , dans la même classe; et je 

-ne crois pîas que l'on t(oive trop faire fond sur 

rie sentîniexiitidev04/ïr/^^Z/<?pài5i> lorsqu'il dit 4 

ce sujet : jiûl kmc &6servatione nostrd hujus^ 

modi eœcaithemata familiaria snnè sunt cot^ 

poribusjkscis etgracUibus ac éplenicis quibus 

îsàttguis praesertioi arteriosus atrabiiaris est 

fervidàsque , sedaliàs serosus ^ett. ÇLoc. citJ\ 

Si toutefois il m'était permis de raisoniter 

id'après ma propre expérience , je ne croirais 

,pas pouvoir, me dispenser d'admettre parmi les 

principales causes proégumènes > la pléthore et 

iapolysarcie; _ 

L'idiosyncrasie est encore à considérer, car 
la rareté de la maladie qui fait l'objet de co 
mémoire , dénote évidemment que son déve- 
loppement est soumis à uxie d:isposition partie 
culière d-a corps humain; disposition sans la^ 
quelle la plupart des causes procatarctîqnes 
pourraient être insuffisantes, ou susceptibles 
«d'être modiiiées ouant à l'effet. Et sicuti medi- 
camenta pro differentid carporum dissîdeUtés 
edunt operdtionés ^ hàetiam morbîjicœ causes 
pro varid corporum dispositiùne in effectîbus 
jnirificè nmdzficantur (i). 

Le pemphigus n'est nullement endémique y 
et aucun pays n'en paraît exempt. On l'a ob* 
serve dans ie% Indes , en France , en Allema^ 
gne , en Angleterre , letc. Mais il peut être épi* 
«démiquede même que contagieux ;- et si l'on 
«souscrit à l'assertion de quelques célèbres mé^ 

• <*■ ■ I I i ■ I I n I i I II I ■ I 1 1 «■■ 

-- (i) t'rédéfi^-Hoff». , Dissert. med. de cxjrpor. dîspï^ 
HÙQn.adînorb^^iSvpf^lJUZ. , ... 
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deciiis^ an Ta vu afFecter Vune ou l'autre de 
cçs conditions en Bohême, en Suisse, en^ 
Irlande , en Italie , etc. Mais ces caractères 
ji'appartiennent-ils pas plutôt à la fièvre con* 
comitante qu'à l'espèce d'exanthème? Je ne 
crois pas le pemphigus héréditaire;, malgré 
l'observation que M. Jacquenûn a consignée 
dans le Recueil périodique de Médecine. . 

Au nombre des principales causes capables 
de développer le principe morbide de cette 
affection, on doit admettre lion- seulement 
toutes celles qui peuvent troubler .l'ordre des 
difïërentes fonctions de l'économie animale^ 
.mais encore celles qui sont propres à. engen- 
drer un certain degré d'acrimonie dans les 
humeurs. ' 

. ^ Il est bieuL essentiel dans toutes les maladies 
ci^tanées , que la transpiration insensible se 
fasse d'une manière régulière : or , tout ce 
.qui. s'oppose à cette excrétion , peut concourir 
é/nincmment à la naissance de. la maladie dont 
;je m'occupe. Il est. donc facile^ de voir que le 
iroid , l'humidité , les chaleurs excessives , \^^ 
transitions subites d'une qualité atmosphérique 
à une autre, peuvent agir ici d'une manière 
pl\is ou moins énergique. Mais les pluies abon- 
dantes pendant les grandes chaleurs , sur-tout 
lorsqueles vents du midi soufflent , contribuent 
a la production d'exanthèmes d'un inauvais 
.caractère ; çt Hippacrate dit : Fer majores 
aestus affatim et cantinenter compluity idque 
ah austro magis j.et sanies plurima cuti suà* 
nascebatur^ etc. (x) Hoffmann, avant de décrire 
la fièvre vésiculàire qui fait le sujet d'une dis- 

(i) De morb* vulg. ; Ub. :iyS€ç(. i» 
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^rtatîoiïdont j'ai déjà parlé plusieurs fois , a 
l'attention de faire remarquer que la maladie 
avait été précédée d'un temps pluvieuxoù domi- 
naient les vents du sud. Je ne sache pas cepen- 
dant que ce mal soit pins particulier à une 
saison qu'à une autre. Si certains faits isolés 
pouvaient être de quelque poids , il paraîtrait 
que rhiver et l'été sont les deux saisons où il 
se manifeste le plus ordinairement, Rougnon, 
qui a observé cette éruption pendant l'été y 
semblerait en avoir saisi la véritable cause ^ 
quand il dît : Praedictae vesiculae creantur à 
materiâ acri subtile et serosd yvifebris ex^ 
plosd ultra cutem sub epidermide quant in 
bullis attollit nonnihil inflammmanao cut^m 
subjectaniy sic ut aliquandb observari , sed 
praesertïm tempore aestivo p in constitutione 
biliosâ^ anni 1782 (1). 

Au rapport de Daniel Langhans, le pem- 
phigus helvétique a été attribué par les nabi- 
tans du pays , aux brouillards qui régnaient 
chez eux quelque temps avant cette épidémie. 
Mais il est visible que le régime de vie ne coo- 
péra pas peu à son entier développement ; car 
le même Auteur observe , avec raison , que les 
Suisses font usage d'eau-de-vie de froment ou 
de cerises , et se nourrissent de fromage fort 
acre. Il est certain que rien n'est plus propre 
à produire dans l'homme un principe morbide 
et acrimonieux , qu'une nourriture mal-saine, 
tin régime échauffant , et sur-tout un abus con* 
tmùé des liqueurs spiritueuses , ainsi que d'ali- 
niens^^âcres , huileux , gras , rances et salés. 
Or, si déjà la perspîration se trouve inter^îep- 

[i) Considérât, pacholog. sei^eiouc. 
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t^éepar une cause quelconque, et que racrîmo-' 
BÎe se joigne à ce vice , il en résultera nécessai- 
rement un germe hétérogène dont la force 
YÎtale cherchera à se délivrer, ei qui^, avec le 
Concours d'autres causes, pourra former Tes-^ 
pèce d'exanthème dont il est question. 

Il serait ridicule de faire Ténumération dû 
toutes les causes éloignées qui pourraient con- 
courir à la génération de Pafiection dont je 
parle. On s*aperçoit aisément qu'au nombre 
des puissances précitées, on peut joindre la vie 
indolente et sédentaire, la mal-jjropreté, la 
swppression des hémorroïdes, des lochies; 
Faménorrhée (i) , la répercussion de la goutte,, 
de la gale , etc. j les métastases , la leucorrhée y 
la fausse pléthore, Tétat cachectique an técé- 
den-t on concomitant, la redondance de la 
partie séreuse , ainsi que de Télénient bilieux^ 
A ces diverses causes , ajoutons les vives affec- 
tions de l'ame , particulièrement la colère. 

D'après ce qui vient d'être-étabU,^ relatîve- 
riient à la génération du pemphigus, il est 
facile de voir quMl peut égafement provenir de 
cause externe. Ainsi il a été dit que le sîmjHe 
contact du double-marcheur , miprt ou vivant, 
i^ufjGsait pour exciter une ébulHtîon pemphi-» 
goïde. Mais il est constant en outre que l'ac- 
tion des corps îrrîtans et acres sur le système 
fcutané , peut y faire naître ce genre d'affec- 
tion. Quelques observations , et entr'autre^ 
celle que M. Matitoit a insérée d'ans le Recueil 



Nonnunquàm (dit Sennert) , et mulieribus acci" 
jMjctœnœ ob sanguinem menstruum r^Ceruum 
rruptum. (Loc, cit,) 
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périodique de Médecine^ sont de natare à con- 
firmer cette assertion. 

Charles Lepois prétend que la densité de 
répiderme est une des causes de la formation 
'des vésicules. 

On doit encore admettre ici la chaleur et 
tine certaine disposition phiogistique de tout 
le système en général , et de la peau en parti- 
culier , comme deux circonstances propres à 
déterminer vers' la turface une plus grande 
quantité de matière phlycténoïde. En etret , il 
est démontré par l'observation ^ que ces deux 
conditions peuvent modifier le principe mor« 
bide des exanthèmes en général. 

Aaticlb V. 

Prognostic^ autopsie cadavérique. 

D'après la description y le diagnostique et 
les causes du pemphîgus y on 'doit concevoir 
aisément que les diverses circonstances dont il 
est accompagné y ne peuvent guère, manquer 
tle faire varier le prognostic d'une manière 
sensible; et quoique l'on ne doive pas craindre 
d'avancer que cet efxanthême est à'xxne nature 
essentiellement dangereuse ^ soit qu'il se 
montre symptomatiquement ou idiopathîque- 
ment (i) ^ on ne peut néanmoins se dispenser 

■■ ■ I I ■ ■■ ■ ■ ■ ■ ^w 

(i), Viraque casm^ iàm ciun morbi alicujus maligni 
0tputrifacientis symptoma pempkix est, éjfuàm ciàm 
primarium^ sibi Dindicat locwn , periculum semper 
portendit , ob gangrœnam in ijiufm çiiô t^rmiiuuur^ 
(Burser^ loco cit.) 
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fluides , au régime de vie, à là concomitance 
de la fièvre , et à d'autres causes d'où résul- 
tent diverses modifications. 

Il est certain que le pemphîgus malin est 
très-redoutable j tandis que celui- qui est siniple 
et sans fièvre se terminé ordinairement d'ia«0 
.n^anière avantageuse (i). Je dis ordinairement^ 
parce qu'il peut arriver que cette ef florescence ^ 
quoique sans fièvre et simple en apparence, 
ait des suites malheureuses, côuime j ai déjà, dit 
que Ftank Tavait remarqué; L*observatioijL 
suivante, rapportée parif z^r5<?r, vient à Tappui 
de cette assertion. . , 

Mense januarîo 1760, dhni epidemîcè in 
urbe Jpaventiâ petieulœ vagarentur ^ mulios^ 
que èxîtio tractèrent , JoaUTOS Boschïus , vir 
patricius J octogenarioproximus ^ repente ati^ 
quot hujusmodi ampullis variis in corpùris 
partibus sine febre correptus fuit. Serosuni 
Jiumorem ccmtinebant^ et.ruptd epidermide , 
plaga subter primÎLOi ruhra^.dein livida et 
nigricans apparuit. His , sine alio sympto* 
mate ^ inter quatuor vel quinque dies pau^ 
latïm extinctus eU (2.). . . 

Quoi qu'il en soit, le pemphigus simplç est 
presque toujours un mal assez léger qui se ter- 
mine en peu de jours ; et s'il a été funeste chez 
la sujet ci-dessus mentionné , l'âge et la constî* 
tutîon épîdémîqu^ sont detax circonstances à 

(i ) Quifebr^ caret , hic, raro, cum diScrimin^ p^mr 
hh incediù. (f j«jêJc, 7o<;o ci/f.) 
(2} Burser, loc, cit^ 
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considérer. .£f'feçt;iveaiczijt la maladie est beau- 
coup plus^^ formidable chez les vieillards et 
chezles enfans ^ quedains Tâge adulte; etiior£i- 

au'elle est épidémique, ^elle est accompagnée 
'accidens bien plus graves que quand elle est 
sporadique. 

L'espèce de pyrexîe qui accompagne le pem- 
phigus, concourt, d'une jnanièrejspéciale» à 
en établir le prognostîc. Quand la fièvre ^con- 
comitante n'est qu'une sio^ple, synoque » on a 
lieu 4e compter sur un événement favorable i 
si elle affecte un mod<è phlogistique otl bilioSQ- 
inflammatoi;*e 9 il y a quelque danger à courir; 
mais si cette fièvre est d*un. genre putride oa 
mi^lin ^^alors le présage ne peut être que §inisr 
tre. Il j&st. assez notoire^ par les observations p 
que :1a .terminaison heureuse ou fatale de cette 
xnaladie, dépend, en grande partie , de l'espèce 
de,fiâvTeconcomita0te* Ainsi, par exemple^ 
un des pemphigus observés par Sauvages ,$& 
trouvant accompagné d'une nèvre aiguë conti- 
nue,. fut mdrteL Celui dont fai donné This* 
toire dans le 23.^ volume du Journal de Méde- 
cine, était compliqué d'une espèce de synoque 
putride qui eut une issue fatale. Ceux dont 
Bondiis a fait mention , alFectaient un genre 
de pyrèxie ataxique dont la terminaison fut 
égalenient funeste. La fièvre vésiculaire décrite 
par M. Savary , était évidemment maligne , el; 
malgré le traitement indiqué , l'événement fut 
malheureux. Il est cependant bon d'observer 
que le génie pyrétique est quelquefois soumis 
à certaines circonstances qui lé rendent insuf- 
fisant pour faire porter un jugement posîtiF.) 
, Le prognosticf du pemphigus varie au$si à- 
raison de la difïërence des symptômes : or , 
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parmi cetixiqui ànnoi^cent la gravité du inal^ 
on doit raûger la prostration des forces ,' l'ift- 
tensité de la fièvre ^ les redotiblemens , les an<- 
jsoisses f les anxiétés , la isyncope y ragrypni'e^ 
le détire 9 le. découragement , et nne certaine 
apparence de morosité. 

A ces diifëréhs signes 9 on doit • joiïidre le 
pouls dur, serré , concentré , inégal , îrrégu*- 
îier y fréquent et faible en même temps ) le 
"visage coloré et tuméfié; les yeux injectés; 
ternes (1); le tremblement des bras ex des 
mains (â) ; les sioubresauts ; les lèvres noires ^ 
le& dents fuligineuses; la fétidité deThaiéine ; 
la langue Bècne , chargée d'une matière subur- 
rale^ noirâtre dans le plus haut degré du maly 
et nette sur la fin; la difficulté de mouvoir cet 
oi^ane ; les urines troubles , foncées^ crues oa 
offrant une hypost'ase briquetée , gri-sâtre 5 left 
dictions alvines fréquentes, livides, inVolon^- 
taires. Ici se rapportent encore la chaleur et la 
sécheresse extrême de la peau ; le pturit dévo^- 
rant, la couleur sâfranée de l'humeur conte- 
21U& dans lès cloches; les érosions considéra- 
bles, douloureuses 9 vix>lettes, livides , ou d'uA 
rouge très- foncé. ' 

Mais, au contraire, on doit admettre an 
nombre des signes favorables , Tabsence ou àù 
moins la modération de la plupart des accidens 
précités; la rémission de la fièvre après l'érup- 
tion; la conservation des forces; le sommeil 
pais*^ble; la tranquillité de Tesprit; Tfaumidité 

( i) Ce signe dénote une mprt prechoîpe. 
s (2) Quîbus manus êuàsubaru (dtt Hipppcrute ), H 
malè habent. 
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de la longue y ainsi qne sa couleur blanchâtre ;: 
la respiration libre ; la moiteur' et la fraicheur 
' de la peau ; le prurit léger; l'hurleur vésicu^ 
laire blanohâcre^ ou d'une couleur citrinejleS' 
vlcérationa superficielles; l'apparitîpn desrè-^ 
gles sur la fine da la maladie ; Qn> un mot , .l'in- 
tégrité, p]u& oa moins complète des fonction^" 
dq l'économie animale. 

Le météori^me dii ventre^ la coostipation ^ 
ftinsi que' les iotte^ donleurs des» lombes- qui 
précèdent reffiorescence, font assez connaitcêc 
que la maladie ajifecte un deg^é d'inteneité 
eonsldéroble | et c'est avec raison que- le Princa 
de la médecine a dit : Quibuscumqueiumborurtt 
dolor^hi malè Jiabent; num ilU&Jiuat tremo-^ 
res , et pustulùe pellucidaecum. rigore,? * • 

On coTuiaSt le rapport intime quiexiste entre 
le systâme cutané et leSf membranes muquQus^s^ 
Or, le principe hétérogène et mor^bide que la 
puissance vitale détérminevers la surface^ peuH 
ttsémpnty par des causes, faciles à concevoir^ 
retourner ae la périphérie au centre , ou co-^ 
exister en même temps extérieurement et in té* 
lieBrénfoiL Alors» les- men^branes^ muqileusea 
sont; nécessairemexit affectées^ ce qui fend la 
maladie beaucoup, plus grave. Ajoutons dona 
iaux sijùstrefr présages du pempbigus^ le coryza 
Tiquent y la toux intense ^ la dys{mée ^ la voix 
rauque-^ l'enrouement, l'irritation du larynx^ 
l'aphonia, un sentiment douloureux à la tra«- 
.Cheeraj^tèise et à la poiferiiie ; les crachats jeu-* 
nâtres , purulens, chargés de petits fragmens 
membraneux j^ la difficulté de la déglutition y la 
douleur prodtdte à l'oêsophelge par le' passage 
^àxÀ riimend et de» boissons ; la sensibilité aug^ 
mentée à la région épigast^qnef 1^ ¥omis§eii- 
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mens fréqnens dé matière, safranëe > ponnacëe^» 
et où on remarque des espèces de pellicules f 
le hoquet (i) fréquent et de longue durée; les. « 
.éructations , Tanaspase^ les sensations doulon-. 
. reuses à la région abdominale ^ causées parla 
simple pression; les tranchées , les flatulences 
;et les borborygmes; les selles verdâtres , safra- 
siéeSy et dans lesquelles.on découvre des syrnp* 
^ tômès dé Tabraéion des intestins. 

J'observe que les métastases se font particu- 
lièrement chez les sujets d'une constitution 
débile^ ou qui ont ^té épuisés par quelques 
affections morbifiques antécédentes. U est cer-i 
tain que ^ dans les exanthèmes fébriles en géné- 
ral ^ et dans la fièvre huileuse en particulier y. 
on doit 9 lorsque les forces sont languissantes > 
rédouter la métastase. La prostration, et même 
Toppression des forces , forment donc un des 
signes prognostics les plus redoutables. Ici je 
dois faire remarquer que si la fièvse et la plu- 
part des symptômes cessent tout-à-coup sans 
crise manifeste y et sans signes qui aient fait 
prévoir une amélioration aussi subite .y il faut 
8*attçndre à une prompte récidive et à une 
nouvelle éruptipn. Ce fait , observé par quel- 
ques praticiens y et dont j'ai été moi*mêuie 
témoin , est conforme à la doctrine d*£[ippo^ 
cratej qui dit : Qûibus febres cessant ^ neque 
signis salutaribus apparentibus , hîs reversu^ 
ras esse expectandum, est. (PraBuott) 

Il peut arriver que quelque simple que soit 

■ I ' I I > I I I II 11 I ^ 

• 

\i)^.Storck£^ mention de cet accident survenu dans 
les £àv^res^exanthématiques qui régnèrent au mois da^ 
septembre en i-^SS. (Aon. n^d* L) 
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le pëmphigus', il dégénère en dartres ^ 8^1 est 
mal traité; ce qa'avait déjà indiqué MusitanK 
X^e^qui dépend d'une cause externe , offre 

, moins de danger que celui qui reconnak un 
pi^hicipe interne j et c'est avec raison que Ha*- 
guenot 9k dit au sujet des phlyctènes : <Sia^ 
externd causa penaeant y minhs habentperi-- 
culi quant si à causa latente (ï)» 

lorsque la maladie est chronique y elle est 
•communément opiniâ^e , et quelquefois même , 
très-dangereuse ^ si sur- tout elle est accompa- 

' ^née de fièvre hectique. On doit néanmoins la 
regarder généralement comme moins redou^ 
-table que quand elle a une marche aiguë. 
• J'ai mentionné plusieurs faits cmi prouveiit, 
d'une manière évidente , que le pemphigus 
peut être critique; et dans le rang des Auteurs 
ndont les observations viennent à l'appui de ce 
.sentiment, on peut placer Huxam (2) , Bur^* 
hart^{^) y Salabert (^)y Frank (5), M. JBau^ 
mes(6)y et EitmzilierÇy). ^ . 

(i) Tract, de morb. extern, ccep.f cap. i , art^ g. 

{2)u4Egrum insigniter reles^ant , latœ y ardentes i 
.aifuosœ pustules aliguarido in genis,pectore, hunieris 
,>édiisquc pdrtibus , circà undecimum aut ' dëcimun». 
' qaartiim^iem erumpentei.'{Defébrïb.y cap. 89.)^ 

(^) Act.phjsico-med.nat.cur.cit^ ^ 

(4) Journal de Médecine cité. 

(5) Hic igitur (dit ce fameux médecin , àlà fin <f une»» 
observation que j'ai rapportée), asigrotus pemphigi 
verè critici rarissimum , ut opinamur exernplxun 
^ff^^^j ^^ adnullam hoc exanthema fehrimrestrirtgL 

^confirmât. (Loc. cit.) 

(6) Ancien Journal de Bîédercine , tom^XIX,. 

(7) Prax. m^d. lib. i ^ cap. Z,art^' 8\/eb.:p€aiphi^ 
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Le pemphigus se termine parla rësolutioir^ 
ou, comme je l'ai déjà dit^ pal* l'issue du 
fluide contenu dans les vésicules ; par rcMsic* 
cation y la desquammatîon, et quelqnel'o^ par 
la gangrène ^ comme Ta observé de Mei^a (i); 
£i les. corrosions ipfalycténoïdes cdfrent na as-- 
•pect noirâtre^ livide ou pâle.; si même elles 
deviennent sèches , on est en droit de piédire 
^n événement funeste. Ulous auiem sive prias 
factumfuerit, swe in ^orbo accesseritf t:of> 
siderare opportét ; tfi enim -periturus est 
Momo y ante mortem ilvidum ac siccum erit'^ 
nut etiam pellidiun et siccum (2). • 

Les sueurs ^ les usines , les selles y Texpecto*- 
.ration et les hémorragies , sont encore dillë- 
. rentes évacuations qui peuvent devenir cri ti- 
.queSé Les métastases que je Tiens de ranger 
paTPii les phénomènes redoutables , appartiens 
lient aussi aux terminaisons de la maladie. 
Daniel Langhans dit que dans la fièvre vésicu- 
laire qui régna en Suisse en lySs , plusieurs 
sujets périrent ^ur*le^hamp^ à r€»son de ce 
que la matière des pustules avait été répercu- 
tée sans avoir pu arriver à la suppuration. 

L'affection , .lorsqu^ell^ est bénigne sur^tout y 

s peut ne .durer que huit ou jieuf jours ^ ainsi 

que je l'ai remarqué : quelquefois même elle 

ne s^étehd pas au-delà du septième y comme 

l'a observé Délius. 

Le pemphigus se terminetrès-rarement ayant 
le 7.* j mais ordinairement le i4-*^ 1© ^7*® > \^ 
ii.% le 27.« , le 3o.*, le 4o.* j il peut aller jus- 
qu'au 6ov^^ et même au-delà^ sans pour cela 

** ' ' ■ I I M > I I I l'I Il ■ I 

( 1 ) Compend. med. pracf» 
(a)Hi]ppocr. prœnçt. 
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abandoBner son caractère aigu (i). Lorsqu'il 
aiïectQ nne condition chronique, il peut durer 
plusieurs mois et même plusieurs années ^^ 
CK^nioie i'oDt observé quelques praticiens , et 
cntr'autres IViçhmanns ,M,. Mutelet M. Jizc- 
quemirt (z) 9 etc.. 

Il eist teni^ps maintenant de m'occuper des. 
désor4i*^s que l'oxploration cadavérique fait 
r^econn^ît^e cheZi les personnes qui succombent 
à la maladie.. Mais les praticiens qui ont observer 
^ ^ ge^re d'affection , ont entièrement négligé 
ce travail, ou ont oublié de nous en faire part,, 
et je me ^ trouve, .pçur ainsi dire, renlermé^ 
dans, la; sphère de mes propres observations» 
Voici , au rç^te , ce que j'ai reu^arqué : 
. L'on. décQuv]:e fiprès la mort, des taches 
livides et violettes sur diiférentes parties exté*- 
rieures.du corps,; mais particulièrement sur 
Jes extrémités supérieures et inférieures ,Nde 
inême qu« sur les hypôcondres. Les endroits 
qui ont été le siège des vésicules offrent quel* 
quefbis des plaques gangreneuses plus ou 
moins étendues. On voit sortir p^r la bouche 
^t par le nez une matière sanguinolente etécu* 
meuse. Les parties internes donnent des traces 
.d'engprgement et d'inflammation. Il s'est mon- ^ 
tré des épanchemens aqueux et sanguinolena 
au cerveau , et cet organe était •irès-llasque^ 
On a rencontré aussi des vésicules aqueuses 
sur le plexus choroïcle j et Morgagni , en par- 
lant d'une afiection pustuleuse qui s'était ré^ 
.panduesur presque toute la peau, dit : Plex^is^ 
choroïdes vesiculas aliquot àqud distentas^ 

(i) Voyez le Journal de Médecine , tom. t£i^ 
(2)^ Recueil périod.^ de Médecine j^ tom* 3o.v 
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habuere. Cérebrum laijcum' eràt : piiuitaria 
glandula quasi nullà{\)\ * On aperçoilF ègiBtlé^* 
ment dans la bouche des vestiges d'iuflamitaa- 
tion et do gangrène. Il paraît des énôsiëiiS' au' 

{valais, sur la langue, sur la luette > la* glotte y' 
'épiglotte , etc. Le pharynx et r^sdphage- 
of&ent des altérattions analogues , et sonvefnt la 
membrane muqueuse de ces parties est dans' 
une désorganisation plus ou moins complète. 
La glande thyroïde s*est . trouvée tonéfiée en- 
grande partie > et l'on y a découvert une petite' 
poche d'une consistance presque cartilagineuse,' 
et remplie d'un sang épais , noirâtrei On a vu 
le larynx et la trachée-artère légèrement obli* 
térés : leur surface interne laissait apercevoir 
des taches et des ulcérations, en même temps 
qu'elle était tapissée d'une espèce de matière 
muqueuse, sanguinolente et écumeuse. 

ties poumons ont , dans quelques cas, con- 
tracté des adhérenqips assez grandes avec la 
plèvre : ilsconservaient néanmoins leur volume 
ordinaire. Ils sont quelquefois un peu oblité* 
rés , et on y a remarqué des taches grises par- 
semées de points noirâtres. Leur parenchyme 
sensiblement altéré, contenait une substance 
sanfguînolente et purulente. On a observé-que* 
le péricarde ne contenait qu'une petite tjuantité 
'dé sérosité. Les cavités du cœur, au contraire , 
renfermaient un sangqui conservait unecei^taine 
fluidité. Du reste, ces organes ne sont pas 
alors susceptibles de lésions bien graves^ On a 
va le diaphragme légèrement atteint de phlo*^ 
gose. .-','- . . 

(i) De sedib. etcaus, morbon ^ lib» i^de morb:cap^ 
^pist*andtom,J^,an.5&. - . ,« 
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r 0ii.dil8d9^ue à l'aitérieur de IWtoâiacr, ^ihe : 
IbQndilibniérytfaéoMRjqaerpJ^^ gi:|mdé, 

tandis -que l'intérieur r présente i souvent des 
lésions considérables. Ainsi ja membrane velou- 
tée! de ce viscère peut rèKré dans un état d'abra- 
^n : elle est parfois détruite en grande partie 9 
et :on y découvre, des érosions plus, ou moins 
grandes y^avec complication de foyers purgions 
et' sanguinol^ns. vOn y : reacontre en « outre des- 
débris de vésicules. Les intestins ne ;présentent 
aussi à r;eiaérieur.au'un iâible degré de phIo« 
gose. Quant à rintérieur, on y aperçoit des 
vices sensibles ; et la tunique muqueuse de ces 
organes > que Ton a vu tiier sur le gris-cendré 9 
a été y eu certaines circonstances , presque to- 
talement désorganisée. On a trouvé dans le 
colon transverse une matière > purulente et 
fétide : en un mot^ on a reconnu dans le tube 
intestinal y de même qu'à Testomac^ un état 
d'abrasion manifeste /'L'épiploon est quelque- 
fois lardacé^.et.il contracte des adhérences 
avec les viscères qui l'environnent, (ja rate 
s'est montrée plus volumineuse qu'à l'ordi** 
naire. Elle a aussi paru un peu* décolorée ^ et à 
offert, eztérienrement - un aspect, légèrement 
•blanchâtre. 'Daiis |es cas observés pM Morga- 
'gni, le parenchyme du foie avait acquis un qer- 
.tain degré' de fermeté ', et - ce viscère , sans 
excéder son volume ordinaire 9 affectait exté- 
' rieucèaient une couleur grisè^ quelquefois san-- 
:guinolente'. On . a .distingué qoelques. taches 
< noirâtres au'hord tranchant de cet organe. 
' Enfin il ;est démontré par Tobservatton , que 
, le pe^i^higus peut ^^e même que la rougeoie 9 
V- la petite-vérole ^ la fièvre miliaire , etc. , atta- 
* quer l'intérieur aussi • bien que l'extérieur ; 
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xnaîs aussi on doit saVoii^que Yexanïhême 
dont je' parle ^ exerce ses ravages. y d'une 
manière plus particulière^ sur les organes re?ê-* 
tus d'une tunique muqueuse , que sur tonte 
autre partie : il sera donc facile ^ d'après cela^ 
de prévoir les désordres que peut fournir en ce 
cas l'inspection cadavérique. Parmi les organe» 
qui paraissent les moins soumis à l'empire du 
principe morbide , on doit rang^er les roins^ la 
vessie , la matrice , et en générai tes parties 
génitales internes de l'un et Pautre sexe* 



.EXTRAIT 

dVk UfiMOIEE DS M* FoiXET ^ CVlAURGIElf ^ 

£ur la fièvre ataxique qui a régné à £sti:éis-Saint-rUenis 
(département de l'Oise j^ depuis leapreoûers jours 
. de juillet jusqu'au' commencement, de novembre 
i8ii^ / 

La maladie dont il est question était carao- 
térisée par les symptômes suivans i iièvre lé- 
gère, continue, avec des {edoublemens irré- 
*gulier8 ; étourdissemens ; bourdonnemens d'o- 
reilles; respiration pénible; ventre tendu, 
^souvent relâché ; peau chaude , habituellement 
-humide, quelqueiois couverte de sueur; langue 
fuligineuse , tantôt sèche , tantôt humectée ; 
soif presque nulle ; pouls fréquent f mou , 
régulier, mais faible et petit : prostration. des 
forces musculaires ; déci4)itus sur le dos. Ces 
symptômes se soutenaient au jBÊme degré jus* 
ique ver&le dixième jour ^ où les açcideus.aug* 
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«tentaient to«t-à-coi:^. Jl mrreiiait alon^ dant 
les ca3 les plw grav^# des taches purpurines^ 
jiBrgeSf .pe« .âerées^ .«oxCtueUes suCGédaient 
de véritables phlyotèms ; des meuTemeiis con^ 
ynlsife ou des oojnvuisions foiies précédaient 
ia mort. hoT9<fa*nk contraire la maladie était 
fuoins violente y il n'y avaient éruption y iki 
jnouveniens cxmvulsifs ; et tantôt la ouérison 
^vait lieu vers le ^4*^ V^^i tantôt la fièvre se 
j)Eolonûsait jusqu'au ao ou au ai,« jour ^ et 
alors iMe était rarement ifiorteUe. 

Cette lièvre attaquait particulièrement lea 
sEduites de l'un et d^ l'autre sexe qui se trou- 
vaient déjà épuisés par les travaux et le mau-« 
.vais régime. J>es pluies abondantes qui sont 
^tombées au commencement de l'été , et la cha- 
leur qui leur a succédé ^ paraissent avoir con* 
tribué au développement de cette maladie. 

Dans le traitement on n'a &it usage ni des 
évacuansy ni des débilitans : les toniques et les 
-etimulans les pluâ énergiques ^.tels que le quin- 
quina , le caq»pbre ^ fa teinture cordiale 
.àHHuxéLni , l'élexir de Mynsichty cgat été lea 
.moyens spécialement employés. 

Cette maladie était trés-cotitagieuse^ comme 
Je prouvent les faits suivans : 

La femme d'un :CuUivateur de la commune 
du Fayet 9 arzx^ndîssement de Complègne ^ 
tombe malade dans les premiers jours de juiU 
lét : elle n'éptôuve d'abord qu'une fièvre lé- 
gère avec affaiblissement marqué 9 et ne se 
plaint d'aucune douleur. Au bout de quelques"^ 
jours le ventre dévient sensible j il s'établit an 
dévoiement : la malade conserve toute sa rai- 
son; elle reste couchée sur letdos^ les braft. 
étendus à côté du tronc jja pupille e^c dilatée». 
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Le iQ.^ jour 2 la face et la poitrine se conyrent 
de taches pourprées qui donnent bientôt nais- 
Mncé à des phlyctènes. Le li.^'^ il survient du 
délire et des trémoussemens çonvulsifs de tout 
le corps : deux heures après la malade expire* 
Une de sesf filles âgée de dix-huit ans , qui 
Tavait spignée dans sa' maladie , et qui était 
très-àilectée de sa perte ^ est elle-même atta- 
quée ^ peu de temps après^ de la même affec- 
timn 9 et y succombe également lé ii.^ jour ^ 
malgré l'emploi des remèdes toniques dont on 
a parlé; 

- Quinze jours plus tard le frère de celle-ci » 
^gé de treize ans , et une domestique âjgée 4i6 
w^mgt-six ans ^ sont attaqués de là même ma- 
-Bière : de prompts secours leur sont adminis- 
trés; il ne se manifeste pas d^éruption. Le 
jeune homme guérit le l5*^ jour , et la domej* 
tique le 20.^ : celle-ci a eu une convalescence 
^très-longue. • , . 

- Feu après le terminaison de ces maladies ^ le 
maître de la maison et deux charretiers sont 

< atteints de la fièvre maligne , mais à un degré 
moins intense. Le premier ^ guéri au i5.® jour , 
'éprouve une espèce de rechute le 20 , mais se 
rétablit ensuite complètement. Des deux au- 
tres, l'un n'entra en convalescence qiie le 
2,0.^ jour j l'autre succomba le 3o. Aucun n^a 
eu d'éruption pétéchiale. 

' Parmi beaucoup d'autres faits semblables 
aute précédons , que l'Auteur a recueillis , il se 
contante de citer ceux-ci : un voiturîer de Va- 
lenciennes tombe malade à Estrée, et éprouve 
les symptômes ci-dessus décrits. On le met à 
l'usage (ie l'infusion de quinquina et'dela tein- 
ture d'^i:ra?a/7Z| Du iQ au i&; les accidens aug-- 
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neiltest et deviennent très-fâcheux. On admî-^ 
39Îstre le camphre qui produit un soulagemetit 
ipanifeste. La guérison a lieu vers le 20.^ jour. 
. Dans une antre commune , un enfant de 
treize ans est attaqué de la même maladie , et 
traité de la même manière : il guérit le i5.* 
joui*. Un homme de vin^t-quatre ans en est 
également atteint. M. Fol^t n'est appelé qu'au 
io.« jour : le ipalade meurt deux jours après. 
Une femme et une jeune fille dont la maladie 
a été d'abord négligée 9 ont été aussi dans un 
danget îiûminent : il y avait des fedoublemens 
très-forts : ils ont été arrêtés au moyen de 
Técorce du Pérou ^ et la isanté s'est rétablie* 
L'une des malades a éprouvé une rechute qui 
n'a pas étéfuné8te« 

Un marchand âgé de vingt-neuf ans , qui a 
son 'domicile auprès de Paris ^ se trouvant à 
Estrée au commencement d':octobre> est pris 
de la fièvre régnante qui suit ss^ marche accou- 
tumée ^ et résiste aux toniques et auxstimulans» 
Du lâ au 20 vies symptômes s'aggMyent : il 
survient des mçuvemens convulsiË^ dans les 
redoublemens qui ont lieu pendant la nuit. Le 
21 9 la maladie commence à perdre de son inten- 
sité j le a7, îl n'y a|>lus de redoublemens ; le 
3o ., on aperçoit une ! tumeur doaLoureuse sur 
le côté droit de la région ombilicale : d^u^s: 

{'ours après on y découvre de la fluctuation; on 
'ouvré par une incision convenable qui donne 
issue à une grande quantité de pus blanc et 
bien lié : le malade se' trouve soulagé , et la 
fièvre cesse. •' '• ^ . • 
^ M.; JFVj/fe/ rapporte un cas où un homme de 
l'art^ dont il apprécie les connaissances et les 
talens^ se mépxit sur la nature de l'éruption^ 
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et crût que 0*ététît nite sîmplte affection cnta-^' 
née : maî9 cette éruption d©\^iht vésioulairè j la' 
fièrre qui d-etbord était légère, prit plus d'in- 
tensité. Léi i5.® jour jj, te délire survint , et te 18 
là malcyie mourut." 

III ' " ■■'■■■■ !■• n . _ ' '^ '. ^. •. ,-. i r 

S C ï E XÉ 

MÉDICALE B'ÉMULATÏQm 



:^X P É R ï EN e ES 

SUH JL'ACnONv DES ^RlâCmlGl Ji^BLlÇiaést Saik tA MBIÉ^ 

BRâm Mtrqvsosi TiuoKBALEi o]ia£> id^^kjnMAtrX 

Par H* 1^ docteur HiiBfi[£ùLD, chîrurgieii en chef^ 
adjoint de rhospice de Kcétre. * 

Désirant contribuer pour pia part aux tra- 
vaux que la Société a entrepris relativement; 
au croup artificiel y je viens Tlui soumettre le 
réstltat des expériences que j'ai faîtes sur des 
animaux vivans ; mais |e dois dire auparavant 
deux mots de l'action des réactifs sur le mùcua 
trachéal après la mort. 

S s c T I o K I. . ., 

^ SI Von recueille le mucus qui tapisse la ti%- 
cbée-artère et le larynx des persJonnès mortels 
de maladie^ ou des animaux tttés dans lea 
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boucheries ^ et qu'on le soumette à Tacdon des 
réactifs , on reconnaît qu'il ne diffère pas d» 
Talbumine : en effet ^ la chaleur^ Jes acides , 
Talkool le coagulent y et cette coagulation pré* 
sente des difiérences selon la nature et la force 
du r^tif • ïàA chaleur à 66^ lui donne ht con« 
sistance pulpenae; à 8o<^ elle est membrane; 
à 90 ^ elle le rend ferme , ^cassant , et d'un blana 
tnate. L'alkool et i'éther lai donnent la coU'» 
sistance pulpeuse et la couleur d'un blaws 

Î>erlé. Chaque acide lui communique une coul- 
eur et une consistance particulières. ^ 

Lès gaz acides dirigés sur le mucus trachéal 
produisent également sa coagulation. 

Les gommes résines y le sucre , les résines f 
n'ont aucune action sur le mucus trachéal. 

Une fois qu'il es\ coa^é^ soit par la cha« 
4eur ^ soit par les réactifs , le mucus trachéal 
présen^fM^êmes phénomènes que l'albumine 
coaguKe par iek mêmes moyens. Ainsi la coa^ 
gulation du mticos trachéal par la chaleur et 
ie& acides, est dtssoipUe dans les at^is fixes , 
•étendus d'eau , et nullement «dans l'ammo- 
niaque {1). Ce dernier réactif ne dissout que la 
coagulation du mucus qui a eu lieiT par l'ai** 
kom y Téther, et encore ce n'est qu'après plu<- 
^eurs jours de -macération. 

Coagulé par le tanin / il n'est soluble ni dans 
l'ammoniaque y ni dans les alkalis fixes. « 

Le carboÉate d'ammoniaque et l'eau de 
chaux n'ont aucune action sur le mucus tra- 



Xi) Un chimiste moderne , M* Orsila y a expert? 
mente que ralbumine coagulée par Tacétate de plomb 
ék dissiAuble dans Tacide nitrique. 
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chéad coagulé /()ael que^sbit l'agent que l'on ait 
employé à cette coagulation. > 

S B G T X o K I J. 



jl^tàon de là chaleur et des réactifs sur le 
: mucus tme^al dafis les anituaux viyans. 

r Les expériences .de Fordice, de TiUet et 
de M. ^^ la Roche ^^ pi^ouvent , d'une manière 
incontestable- 9 que les animaux vivans ont la 
propriété de supporter une chaleur bien supé.- 
rièùre à celle de l'eau bouillante , et:qu'tm.air 
échaufié au*delà de 90 <> peut être reçu dans la 
tracbée>-artdi:e et les bronches ^ sans produire là 
coagulation du mucus qui les lubréne. On a vu 
des ^ personnes bbire des liqueurs châujilëes à 
8o<» sans en être incommodées : c'eçt^'san^con^ 
tredit> la puissance vitale , vis vitae, qui modi« 
fie .l'action : chimique de la thaleur sur les 
solides et les fluides des animaux, r 
« C'est . également cette , puissance . vitale, qui 
empêche ies acides légers » l'alkool , les décoc^ 
.tions; de tanin ^- etc. , introduits dans .Pestomac'y 




r qiff est relatit au decré < 
gie d» réactif, et à -l'état de l'individu qui en 
éprouve l'action. Les. expériences que je vais 
rapporter fournissent ^ je crois , i^uelques don- 
xiées sur ce sujet. 

J'ai fait inspirer pendant long* temps de 
Téther à un lapin ^ en lui mettant dans la bou- 
che le goulot d'un flacon rempli de cett^; li- 
queur , et fempêchant^de respirer par les nari- 
nes. J'ai fait inspirer de la même manière de 
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VamtQOQÎaque ; dans l'un et l'autre cas , je n'air 
observé aucune coagulation du mucus tra* . 
chéal. Il iaut norfer que f avais soin de suspen- ^ 
dre de temps en temps cette inspiration', pour 
lie pas asphyxier l'animal. 

L'inspiration du gaa nitreux n'a produit non* 
plus que de la rougeur. Celle des gar sulfureux' 
et^phoaphoreux adonné lieu à des plaques pluâ' 
fortes de rougeur ^ maia nulle coagulation dir 
fluide muqueux (i). " *v 

CçUe du gaz nitro-murlatique a produit la"^ 
coagulation de mucus trachéal chez de jeti'* 
nés lapins; il fallait la répéter pendant plu-* 
sieurs jours de suite y et à plusieurs reprises , 
pour produire le même effet aur les mêmes ani;- 
maux un peii vieux. 

. L'inspiration du gaz muriatique oxygéné a coa-' ' 
gulé en très-peu de temps le mucus trachéal sur' 
des iapln^, deschiens, et des chats sanîs distinc-^" 
lion d'4gl^. 9 eh -ayant soin de présenter l^ani*. 
mat, à plusieurs reprises à l'action de ces* Va- 
peurs ; 61 on les lui fait respirer plus de deux' 
ou trois secondes de suite , on i'axphyxie sans' 
produire aucune coagulation. La même chos^ 
arrive avec le gaz nitro-muriatique f qui agit| 
cependant avec moins de rapidité* . t 

Une circonstance qu'il est bon de noter, c'est 
que le mucus , •seçreté par la meinbrane mu- 
queuse qui revêt l'intérieur de ia bouche , n'a 

' (i) Il ne faudrait pas conclure de ce que l'inspiration 
de ces gaz n^a pas donné lieu à la formation de la faXissé 
membrane chez les animaux, quelle ne la produirait 
pas chez les enfans dont les organes jouissent d'une 
t>ien plus grande sensibilité.: . : ^ - i .. . 

.24. ^7 
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-pas été coagulé par ViuBpirsLÛan xles^az acides, 
qui^ cepenilajriC, auraient pu agir sur elle/ 
avant d'ag|r sur la muqueuse trachéale ; cela' 
8upposer9:it-U ijiiie (diiSàrence d'organisatiorr 
entré ces deux memhiranes ? ou bren doir-ionr 
i^ttribuer rab^enoede^ concrétiofis albumineu* 
ses aux mouvemens de la langue et des parois 
4e 1^ bpucbe dans ia masticatioia et la dé^rati-' 
tion ? ... 

Il résulte des expériences que nous venons de 
rapporter, que la coaguWlon du mucus t:^acfaéal 
n'^ point lieu par l'inaptration de l'éther, de^ 
ramxnoniaque y des gaz nitreux^ sulfureux et 
phosphoreux , et qu elle a. lieu par l'inspiration 
des gaz nitro-]^uriaU/qA^.et muriatit|ue oxygéné; 
iNpus allons voir oue l'applLcation imiiié<tiàte de 
certains. réaçt4& liquides sur la n^uqueuse tra- 
chéale yprQ^ytk bien,pèusproaipte«iem krcoa*^ 
guiation 4e ^on mucus* 

Apfès avoir ouveort la trachée-artère d'un 
lapin, jV vers^ une dfiuii* cuillerée à * café 
d*eau distillée daiis ce conduit $ Panicnal a 
éprpuTé aussitôt un mie léger , qui a duré en- 
viron une i^em'h-hfiure ^ et « repris ensuite son 
état. nati^C^l > Texpiratiom ayant peu^-peu en- 
triché au dehors Teau^i avait ét^ versée d^n^ 
ie conduit taérien* 

J'ai répété pl^siencs (ois cette expérietice arec 
j'eau ordinaire I et inême avec l'eau isaturéo* de 
murikte de soude ; ranimai a éprouvé dans ce 
dernier cas un peu plus de fatigue y niaj^ il a 
. refsrifieiiauite son état nature), et je n'ai trouvé^ 
iiprès i'aroir taé , ai»cune rongeur , ni fausse 
jfEieqibrane dans ie-c^onduit aérien, 
. V^%^9 v#i^éed;afi« laoanal , n- ayant produits 
aucun accident , m'a sesyi 4e point de compa* 
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^raison pour i'apprécîalûoncles autres substances 
que j'ai suQcessiyewetit introduites dans la tra- 
chée-artèrç. 

Le vinaigre de cuisine fi. produit beau^ 
c,Dup d'agitation àl'ipstant de son contact sur. 
laïuuqueiisej uiye heure après la respiratian est, 
devenue sibiilante ; le lendemain râle f têteren* 
versée*'en arrière.; le troisième jour, i^ânie état^ 
r.a|ii/n#l ne mange pas et parait avoir de U pein^. 
à S)& soutenir sur ses jaiubes ; il ^st mort le soir» 
Cette expérience a été plusieurs {ois rë- . 
pétQe 9 et à Touverture des cadavres y j'ai cous*-, 
t^mment trouvai la muqueuse couverte d'une 
qouche membrauifarme grisâtre , de cou- 
eii^tance. moyenne f peu adhérente, puisqu'on* 
pouvait l'enlever en entier sans la déchirer, 
yéteodue de 1^ fausse membrane variait dan», 
chacun des individus soumis aux expériences ^ 
depuis 1q larynx jusqu'aux divisions bronchi^ 
ques i les mêmM phénomènes opt eu lieu $ en 
f «ployant , au lieu du vinaigre, les acides mi- 
néraux étendus d'eau. 

J'ai introduit de la même m^ière dans la 
tracbée*artére une cuillerée à café de décoction 
de noix de gialle } l'aiUmal a éprouvé sur-let 
c^amp upe très-grande prostration 9 et il est 
mort atU bout de trois heures. J'ai trouvé h^ 
taain précipité àem la trachée-artère , et au« 
çune fausse membra^?* 

J'ai répété l'expérience avec une décoction 
plus lé^ère^u tanin ; el|e a don^é lieu à lu 
£»rniation dl la fausse membrane. 

(/injection de l'alkool dans la trachée-artère 
l^'a donné lieu à poe fausse membrane trèsr 
mince I qu'après avoir été renouvelée pendant 
Si» jours , et d?ux foi^ par jour* 

17.. 
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L'injection de Téther a sur - le - champ ^^s-' 
phyxié l'animal sans produire de fausse mem- 
brane; mais on introduisant Téther à plusieurs; 
reprises , et en tf'ès-petité quantité , j'ai donné 
lieu au développement de la faussé membrane, 
et l'animai est mort le troisième jour comme 
dans un état d'ivresse. 
' L'action de l'ammoniaque est bien plus 

Erompte ; injectée dans la trachée-arlère d'un 
ipin , elle a donné lieu à l'instant à une grande* 
agitation ; le lendemain l'animal ne paraissait 
respirer qu*avec difficulté , le cou. tendu, la* 
tête portée en arrière , et le troisième jour il 
est mort. J'ai trouvé à l'ouverture du cadavre 
une fausse membrane très-épaisse , occupant 
le larynx et la trachée-artère j cette expérience 
a été répétée plusieurs fois, et toujours ellb a 
présenté les mêmes résultats. , . -^ 

La potasse caustique dissoute dans Teau di$« 
tillée a donné lieu aux mêmes phénomène^. V 
Ces expériences démontrent que le mucuà 
trachéal peut être coagulé dans l'état <le vie 
par Taction immédiate des acides du tanin, 
de l'alkobl , de Téther , de l'ammoniaque et des 
alkàlis fixes ^ dissous dans l'eau distillée. 

De quelle manière ces divers réactifs agissent- 
ils pour la production de la fausse membrane ? 
D*abordon peut assurer que ce n'est point chi- 
miquement y puisque les alkalis la produisent 
comme les acides. Ce n'est point non plus par 
une irritation purement' mécaniqy , puisque 
l'pn n'a point observé de fausse membrane dans 
la trachée-artère des personnes mortes de suffo- 
cation , par introduction de corps étrangers 
dans la trachée-artère. Je ne connais du moins 
aucune observation de fausse membrane pro- 
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dulte par cette cause. J'ai fait une foisTopéra- 
tîon de latrachce-artère chez un enfant , et JQ 
l'ai vu faire une autre fois. Dans les deux 
bas, j'ai observé uneabondante accumulation de 
mucosités dans le conduit aérien , mais aucun 
vestige de fausse mem^brane. Des corps étran- 
jgers-, tels que des morceaux de verres^ des pe- 
tites pierres hérissées d'aspérités , des bar- 
bes d'épis de blé introduits artificellement dans 
la trachée-artère de plusieurs animaux, ra*ont 
fait voir que l'inflammation se développe dans 
la membraiie muqueuse ; mais je n'ai jamais pu 
produire de cette manière la fausse membrane. 
. On pourrait I je crois , conclure de ces faits , 
ique lés i^ phénomènes que présente l'inflam- 
mation de la membrane muqueuse trachéale 
varient d après les causes qui ont produit cette 
inflammation ; et que nous n'avons pas encore 
des données assez certaines pour déterminer 
les modes d'inflammation qui peuvent donne» 
lieu au développement des fausses membranes. 



RAPPORT 

>¥AIT A LA SOCIETE MEDICALE D EMULATION 9 SUR Vft 
TRAITE DE l'aPOPLEXIE DE MM. LES DOCTEURS MONTAIN 
FRÈRES. 

Par M. Vassal, docteur en médecine de la Faculté 
de Paris» 

JVIbssiisur8> 

En parcourant les Annales de la médecine ^ 
l'on est étonné des nombreuses dissertations. 
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fiux<}qe<ile8 l'apoplexte a donné iieu^ et l'on 
peut dire qu*ii est peu de maladies sur iesqueilef 
on ait émis ta» t d'opinions difiérentes quesuf 
cette foudroyante aifection. £n elFet , si on se 
donne la peine de compulser les Auteur^ qui 
ont traité cette matière ^ on v^ra que les ui^s^ 
doués d'une imagination féconde et active ^ ont 
eni^nté dés systèmes aoÂsi incohérens qu'er^ 
roiïés ; que ceux * ci ^ poursuivant . sans cesse 
dea acres factices, nous ont légué une théorie 
humorale ^ plus conforme aux véritablea loi$ 
de l'économie anhxtale ; que ceux*là , plus oç-^ 
ciipés à composer des formulea, qu'à épier les 
écarts de la nature , ont proposé une foule de 
înédicamena plus ou moins inefficaces f enfin ^ 
qu'un très-petit nombre aauivi la marche anà* 
.ly tique é.ç l'observation y si bien tracée par I^ 
vieinard de Cos. Cette foule d'écrivains n'a 
point intimidé MM. les docteurs Ma/Uain , et 
«bien convaincus' qu'il restait eiscore plusieurs 
\acunes à remplir , ils ont publié un Tratité^i^f 
cette maladie, contre laquelle les ressources 
de l'art échouent si souvenu 

La première section traite de la dénomination 
de rapoplexio;k sêCëride- contient les diffé- 
rentes définitions dont se sont servis F^rnel 3 

'Moërhàdve ySydenham X Àlistikelti x ^^^- % ïa 
tr'ôîsi^më contient lés caractères généraux ^ et 
c'est d'après leur énumération que les doctetirs 
.Montai a «< croient pouvoii: avancer que l'ar 
» pôpféxiè est une altération oix un ànéântis- 
» sèment des fonctions* dfù cerveau 9 par une 
» action particulière des systèmes vaaculaires 
» ou nerveux sur TencépAïafe. >* fïos' Auteurs 
passent* ensuite aux <}^$6$ d^ l'apoplexie y 
ynm q.u'à ï'îutluençe cUmatérî^VQ i ©t quoique 
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ràpoplexie se ^évek^ppe 4aris tous iei poytt , ih 

pensent q.u^<$lie est maina fréquente dana lels 

iqluuats trèç-chauds et très-froids , qne dans Ub 

.oontrécs basses et humides ; l'iofluence deà sai^ 

&on& et de î'au^spjbère n'est point omisia. h^n 

jEilioiens auçGulens I le$ aubiStancea esd|biiiites , 

^ct Tintes tlosi précipitée des alhnnms* é&nt} tant^ 

^és panuiIes.ca.ii6Q8 ; J^a vices de ccm£orm9i^w^ 

tels qii'une vertèbre :Oervieale de meâifa, le ra> 

cJbikioie^k développdipQm con^idérubhs de 1^ 

.tête f les phlegia^ai^s du cœur ^ éù& poisK 

mous f, et du <?erveau ^ et une foule d^aatrei^ 

iafïec tiens f constituent les catisea physique». 

Xj9. joie immodérée ^ une. violente coière Soift 

Ses causea moraUst; jËa traitant des caritôtè^ 

^es particuliers des diiïérentes espèce^ d'apeF- 

jïle^cie ,,. MM. Montain peciseiS't ci (^tte t^«it« 

^> les divisions adoptées pour spéœhcatioiis de 

» cette maladie sont yicieudèa y. telles que 

"» celles de &au^age^ P'of^ly Cullen , Fmhk^ 

^ PortaL » Enfin Celles àl Hippocrate ^ addr^ 

.téea par Hojfmann et Sennert y ne lewr parais- 

aent pas meiileures^ Voici kur proptedtvîsiDif ; 

ils foùt deuoL espèces primitiTes d'apbpUsti^. 

Xa première est sanguine, ou vaseulair^ j la sé^ 

, ponde est nerveufe^. Choque espèce es« enstiite* 

subdivisée en secondaire* La preaiiàre>spdte 

j^ecandaire est i'apopleKie sanguine mainc^Md % 

la seconde est l'artérielle* 

I^ préaiièreaecdlidaire delà sécdnideesf^êcë^ 
est l'apoplexie netveuae sthénique^ et )é aew 
condé est ycusihénî^ue. Ha traoëntJ'anmit^ lëa 
caractères dislinctifa de chaque éspèee f et te 
. traitement qu'il faut admiaietrer. Enfin y le» 
moyens ^rophilactiques y sont aussi indiqués*. 

Nos ^uievi^^otilt^nx^ coiiibiein il était diffîciie 
de bien définir l'apoplexie | et le résultat da^ 
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Jeurs recherches à ce âujet a été, que tontes 
les définitions adoptées par les Auteurs avaient 
;de très - grands rapports entr'elies , et que te 
proiesseurPi/r^/n^en avait inêtue point donné; 
cependant 9 dans ses considérations générales 
^ur Tapoplexie , il s*exprime ainsi : « Ne peut- 
^> on pas dire que dans l'apoplexie ^ la corn-* 
» pression produite pàrnile distension extrême 
3» dos .vaisseaux, OU par un fluide épanché, p'eut 
.» tantôt», altérer ou abolir partiellement les 
.» fonctions des sens et les mouyemens volon- 
,» taires , tantôt porter une atteinte plus ou 
.3» .moins notable aux mouyemens vitaux de la 
:» respiration et do la circulation , et dans^ cer- 
M tains cas enrayer-,' pour ainsi dire, subite-* 
.x> ment y ou faire cesser, comme par un. coup 
:» defocidre^tous les phénomènes-dela vîe(i) ?» 
Feut-oa nier que* CQ ne soit là une définitîôA 
bien prédse de rapoplèxie, qui, à la vérité v 
,est proposée avec ie douté philosophique qui 
.caractérise J'homirie de» génie* qui sent tontes 
. les difficultés que» préseiite une bonne* défin!- 
;tion m:, médecîpe j âiafiS' avancer que le profes- 
seur^ de Paris n*a' poi)nt dôirné de définition., 
c'eat pi^ouver qu^ôn>apeu médité ses ouvrages. 
<I1 y. a plus*, c'est ^u/auilàn-t nous a* pai*u claire 
;et précise! la définiticrnf dû docteur P///<?/, au- 
,tg^nt nous a*pa|-u obscfcire celle dé MM. Monr 
tain : en effet , comment concevoir q<ie Tirpor- 
plexie e^l'aitéràtiorï^ ou Tanéantissemént des 
ibtictioTis du cerveau ; par Tâction du système 
.nerveuK sur Tencéphale ? Cette définition nous 
paraît^métaphysique et peu conforitieà lasainb 
iphywSàlûgie. ÏDansdes «onsldéMtîdns sur Tapo- 

,-■' "riK û '■ \ ■■■ ■ , ■ 1 i ' •" ■ " M 7 ié 

(i) 3Ko$ogr. philo. , p, 55', t. 5. Pinei^, * 
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qy\ex\e (i) nous avions proposé une définîtîon 
qui 9 se trouvant en rapport avec celle du plus 
grand nombre des Auteurs, ne pouvait plai. 
permettre de confondre Tapoplexié avec les 
autres maladies sdporeuses ; nous définissions 
cette maladie une compression subite dn cer-^ 
veau parle liquide Sanguin. C'est , en elïist, là. 
compression de l'encéphale qui donne lieu à 
tous les phénoméneiS morbides qu'on observé 
<lans l'apoplexie 5 veut-on se convaincre de cette 
•vérité? Qu'on trépane un abîmai vîvaiR , et 
qu'on exerce la compression sur son cerveau'^ 
à l'instant perte du sentiment et dumouvement^ 
^ne dans'U circulation, troublé dans làrèspr* 
ration, eniin tous les symptômes càraétéristi*- 
ques de /i'apoptexîé ; on observe les mêmèft 
-phénomènes dans les fractt»resdu crâne avec 
-eaibncement. 'D'où on doit conclure que là 
•coaspressiohestlâ oatïse déterminante de toû^ 
-les symptômes ^m accompagnent rapoplexie. 
- Nous pensoné avec MM*. Montain que les 
•divisions en espèces avaient besoin d'être rér 
•formées , parce qfu'on les avait trop multipliées j 
tisaisnotis-trouvonsletir jugementtrop sévère e^ 
-les itonsidérant toutes comme vicieuses ; car la 
•lieor ne nous a pas paru à Tabri de reproches ; 
•quoiqu'on puisse assurer que leur division eût 
»të' conforme à la marche de la tta'ture , i'ils 
jn'eussentétàbliqnerapoplexieTasctilaire.L'im-' 
mortel Hippocrate s^mme- ^vùir indiqué celte 
-division dans cette sublime sentence , Sohere 
mpopleœiatn vehementem qmdèmyimp6ssibil'e\ 
aebilem verèr, non facile ; et l'on sera frappé 
txi'admiratioii «de la justesse de cette divisibn', 
.quamd oïiauia compnlsfé le volumineux Sepul- 

(i) BuIIet. dèsr^c^iences médicales^/ mois d'«vril 1 8oc). 
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chretum de Boneti et le Recueil d^analomlie 
pathologique de Morgagnii l'on est lorcé cte 
coiiwenir alors que \^ seiytence du divin vieil* 
lard repose sur vnelongtièséried'observftlioiif. 
Zja pratique toédicale ne nous a pas encore mis 
à même à^ juger s'il existe des symptômes ass^ 
caractéristiques pour pouvoir diviser Tapo^ 
plexie ea veineuse et em artérielle. La première 
aious paraît indubitable; noais la seconde nous 
'parait très-douteuse. En effet , l'apoplexie san** 
^uiiA ne peut avoir lieu q^ue de deux manrè^ 
res, ou par la tui^escence des vaisseavx^* «m 
par répanclianient du liquidé samuin ; eli ce 
.dernier phénoiliéne a lieu y du par Fexhsilatxcm^ 
jûu par rupture de quelques v^sseaux. Or \ la 
atructure fibreuse des artèrei rend ces vaisseavs 
.peu susceptible^dè prêter^ et les anévriames pa^ 
sifs apprenneiiij; a^ee» quelle lenteur leora tiini- 
:ques se dilatent ^ et quand' cette dilatation ar «- 
.rive y la compression seule peuiten opérer laré- 
:aoIution ; d'où Ton peut conclure qiue stl'àpo- 
.plexie artéfiejle par turgescence pouyait exis- 
ter , elle serait incurable; toraîa si roneonsii- 
idère avec quelle prdmptitui^ l'apoplexie se 
(manifeste ^ od sera forcé de rejeter cette esi- 
pèœ. Si l'an Suppose que répancbemeatidé)- 
^ermine l'apoplexie (à «oins qu'il n'y ait Tupv 
ture des tuniques? artérielles), bnne peutpdînt 
.admettre que le iang épàncbé i sôit purement 
artériel y piiûsque Tautopsie cadav^ique • ne 
peut point le démontrer ; car dans l'épanchi»- 
ifuent^ on trouve tau)ours*'un sang plue ou 
Vf^Q\ifi% coKK^rieti et carbonisé ;.d'oii^nous croyons 
^.pouvoir conelwre qu» ceste l»econde eapié'ce 
.vasculaire niQittS paraSt' purement Iiypoikélique» 

jBiaîs très^ingénieuse* 

L'apoplexie nerYMW sthéiti^ue^ ncmir pasah 
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plia^ douteo^e q^ie . l'ar Iférielie^ D'abord on lim 
yent point ^supposer ici de compression an 
çerveati ^ et dè$*ior$ l^s frympt^tB€« pâthogno* 
Ironiques ^ Tapaplôxi^ ne doivent plua exiar 
ia?j mais nos AutQurs ayant sans donte .pre^-- 
^enti ies abjections qu'on poi»prait leur faire à eat 
^gardi opt intei^alé dans la descriptioin de oett# 
espèce, la $u$p^siop plus ou moins. co^mpiète^ 
4eê sens et des organea locomoteurs; Maie 
oomme^nt concevoir qiie dans t'exalcation delà 
aensibiUté y ou l'éréthisme du cerveau y les 
jausûles seront dans rinaction^ et qiu'iU per- 
dront la faculté de se contracter , f ajordia que 
Texpérience prouve le contraire } et ïioa Au- 
teurs ont lelleinent setiti cette vérité , qu'où- 
bliantj sans douté^ qu'ils voulaient tracer ÏIÂ^ 
Jloire d'une apoplesue^ ila ont meaitionihé la 
contraction des muacles dé la faCe^ des aon^- 
breasauts dans dîiïéreûs muscles ^ U <iriapi6BttOK 
d#s traits de la iaee , et dea mouv^^néna eo» 
vulsifs dans les a^usdies^ signes caractéristiq^ea 
4e convulsions» Cei'tes nous ne pensoirla pas 
qu'aucun . observateur puisse reconnaître mte 
4ipoplexie daiis cet assfëtabtage de syafvptômes 
disparates. L'apoplexie nerveuse asthéfiiqùe 
ne nods paraît étr^ ]3teLs:p]us une ap6pldxie ^ue 
la précédente} c'est ici le coUajpeusén ceryeatty 
UïaLadie n^ieux con^nué pailles pratieienlSy*que 
facile à bien caraotéirîser. En re<nclntant aux 
causés d<e l'apoplexie ^ MM. v^<pfftâzi;i? n'oolpu 
ae irefu^er d'admetfere ia compression du eep- 
veau, etRous cdroyonâq|u'il^n^'y ^ |>aa d'autiro 
cause défierminaiite; m^is- il iknt qv^e cette 
çoniprefision soit subite % car si èlk^ eat gUaduée, 
le cerveau s^y habitue ^ il suit iea pregreasioiva 
do ce^e ceinprefisiqp^^et il ex'éei^ee.ses ionc- 
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tions y jusqu'à ce que la compression soitgéné- 
raie; c'est ce qui arrive dans ce qu'on appelle 
apoplexie séreuse 9 et que nous considérons 
. comme une hydropisie idiopathique du Ç0T^ 
veau. Dans l'énumération- des causes ^ nos 
Auteurs pensent aussi que pour que l'apoplexie 
mit lieu , et il est nécessaire qu*il existe une dis- 
^ position dans le cerveau , quv facilite la con« 
4> gestion. » Nous ne partageons pas cette 
•opinion physiologique j ttous croyons, an con* 
traire, que dans cette affection le cerveau est 
passif: il est affecté secondairement; le pre- 
mier trouble se passe dans le système vascu- 
laire cérébral. v . 

Le traitement prophîlactîque , ou préserva- 
tif, quoique bien tracé , ne lious paraît pas occu- 
per la place qui lui conviendrait dans la divî- 
«ion méthodique de l'ouvrage ; car ensuppo* 
/santqtre leurs quatre espèces d'apoplexie soient 
•Admissibles, comment présumer que tel ou tel 
individu est susceptible d'être frappé de telle 
ou; telle espèce d'apoplexie , ' et cependant cette 
connaissance est indispensable pour prescrire 
les moyens préservatifs qui doivent conjurer 
l'attaqne d'apoplexie. 

• Ce chapitre he devrait être placé qu'à la suite 
an traitement curatif ^ ou , pour mieux dire , 
il ne devrait pas y être inséré j puisque le der- 
nier article est consacré aux moyens propres à 
prévenir le retour <le Tapoplexie ; celui-ci de-' 
vrait renfermer ce qui est conseillé dans les 
deux articles ; parce qu'alors on agir avec con- 
naissance de cause : on a été témoin de l'es- 
pèce d'apoplexie , et on ne peut plus se trom- 
per sur les moyens à employer. 

Le traitement curatii' de la première espèce 
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ne laisse rien à désirer; dans colx^i de Ja se^ 
conde, nos Auteurs cpnseillent le dégage- 
ment du, gaz acide carbonique dans Tapparte- 
mentdu malade; d'abord nous observerons que 
Ton a pas toujours sous la main de M acide sut'- 
furimie et du carbonate de chaux , et les mo- 
me4P sont si précieux^ qu'il faut de suite re- 
courir à des moyens plus actifs; mais, en sup- 
posant qu'on fût muni de ces substances , nous 
croyons que le dégagement de ce gaz ne peut 
qu'être nuisible au malade , pour ne pas dir^ 
funeste. Que l'apoplexie soit veineuse , qu'elle 
soit artérielle , comme le prétendent nos Au- 
teurs , le cerveau est ici comprimé; dès-lors 
abolition delà sensibilité et de la contractilité. 
L'organe pulmonaire ne tarde pas à resseiitir 
ces iunestes effets ; de là cette respiration haie* 
tante^ et sur-tout stertoreuse^ signe pathogno^ 
tnonique de la compression cérébrale : or ^ 
si dans cet état tous faites respirer un air qui 
tende à diminuer encore l'action vitale des pou- 
mons I n'est'Ce pas risquer de faire pénr lo 
malade ?IS^os Auteurs pensent avec raison que 
^ moyen le plus énergique à employer dans 
Wtte espèce est la saignée ; mais ils conseillent 
exclusivement rartériotomie , et sur-tout l'ôu- 

. verture des* artères de la tête. Nous pensions 
qu'un pareil moyen n'avait été indiqué qu'a- 

. près des expériences concluantes ; mais qu^l a 

, été notre étonnement y lorsque nous avons été 
convaincus que MM.Montain n'avaient jamais 

.exécuté l'artériotomie dans cette affection, et 
que les faits choisis par eux étaient contradic- 
toires. En effet , dans la troisième observation 
qui sert à étayer la théorie de l'apoplexie arté- 
rielle^ le docteur Parla/ fut uppelé ai^près 
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d^nn négociant de Hambourg (i) J îî récdiinilt 
tous les caractères d'une apoplexie àrtérielicr, 
disent-ils^ et il fit saigner le malade au pied ; 
rémission dans les symptômes : plusieurs heu* 
res après, il fit réitérer la saignée, nouyelle 
amélioratiDn; enfin le malade guérit. Nejgeut- 
çn pas demander à MM. Montain pour^iJki ils 
ont insisté si long- temps sur l'indispensable 
' nécessité d'ouvrir une artère , et sur-tout I^ 
temporale^ on la maxillaire , sans quoi il n*y 
a point de Salut pour le malade , tandis que 
Tejipérîence démontre le contraire ? 

Le traitement de l'apoplexie nerveuse sté- 
nique est celui des convulsions; ainsi les opia^ 
ces, les huileux^ les- bains, l'application des 
sangsues/ quoiqu'ils observent que la saignéô 
puisse avoir des suites funestes dans celte es^ 
pèce. Pour modifier l'air atmosphérique , iia 
'.conseillent les vapeurs d'une décoction de tê:e6 
ài^ pavot y de coquelicot , et ^ opium résineux. 
Nous pensons que résineux est une faute Pypo- 
graphique indépendcuite des Auteurs j car une 
pareille flimigation serait irritante et non cal* 
mante. ^ 

Dajiis Ia quatrième espèce, ils conseâllent T& 
excitans tant internes qu'externes; les moyens 
indiqués dans ces deux dernières espèces jus- 
tifient l'opinion que nous avons portée , en di- 
saitt qu'elles ne sont point des apoplexies. 
Nptis bornerpns^îà nos longues réflexions , 
maigre qu'il reste encore beaucoup d'objets à 
discuter , et notamment les observations dont 
Je choix n'est pas toujours heureux, parce 

r — :■ ■ ■ '. i ^ — .*.^--^— — ■ — — * 

(i) Troisième eb^rvatipa ^ p. 55. 
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qtx*elles manquent de détails , ce qui ne permet 
pas de savoir Si elles ont toujours i apport à c)es 
apoplexies. 

Quoi qa*îlcnsoît , Toiivrage dç MM. Mon* 
êaifi est divisé avec assez d'ordre; le style ea 
est par et correct. Si les observations cliniques, 
et les moyens thérapeutiques signalés par eux ^ 
pottvaient instiiîer leur théorie par des succès 
inconfesiables , leur ouvrage jetterait un grand 
jour sur une maladie . snr laquelle il règne en? 
core tant d'obscurité; niais une théorie en 
partie nouvelle y qui n'a pas été épurée dans 
le creuset de l'expérience ^ inspire des doutc^ 
et de la méfiance. 



QUELQUES IDÉES 
8U& l'jnceatitude n^ sjlovss bu aaassBSSB ; 

Oa Observation sur une femme enceinte qui 
a porté son enfant jusqu* au terme de l*ac-* 
couçhementy sans se douter dé son état ^ et 
qui a pris les dopleurs de l^enfantement 
pour des coliques,* 

Par M. GuiLLoif , chirurgien i Taripée d'£spi^e. » 

La nature . habile à nqus c^ch^r les moyens 
Secrets qu'elle emploie pour opérer la repro- 
duction des êtres animés, paraît quelquefois 
aussi habile à nous voiler les itpomji^ns mêmes 
pendant lesquels ell,e prodyip ces phLénamène^ 
întéressans. 

Depuis Hippocrate jusqu'à nous , malgré 
les découvertes laites en physiologie, en ohv- 
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sique^ en chimie, etc. ; malgrë les soins qiae^ 
Ton a mis à employer ces ressources pour par- 
venir à d'autres découvertes sur ces deux 
points importans ; maigre cette grande masse 
de moyens et un laps de temps considérable ^. 
l'entendement humain n'a pu enfanter que des 
Systèmes qui se détruisent réciproquement , oa 
que la plus faible objection renverse de fond 
en comble. 

Aucun indice certain , aucun signe pathogno- 
hioniquen^assure, d'une manière positive, les 
travaux de la gestation ; le mouvement da 
fœtus est le seul qui puisse en donner quelque 
assurance ; et cependant ce signe , qui n'a liei]^ 
qu'au cinquième mois , plus tôt ou plus tard , 
n'est constammenl> ni assez sensible pour être 
toujours senti , ni assez différent des lïiouve- 
meus des viscère^abdominaux, pour ne laisser 
aucun doute* 

Si ce sentiment que la femme doit éprou^ 
ver entre le quatrième et le cinquième mois de 
la gestation , laisse encore du doute, combien 
devra*t-on se méfier des autres signes qui ont 
été' donnés cotlime annonçant, d'une manière 
moins certaine, cet état? En eflPet, tous peu- 
vent être considérés comme douteux. 

Hzppocrate dit que les femmes, au monient 
qu'elles conçoivent^ éprouvant un frissonne- 
ment particulier qui se manifeste dans toutes 
les parties du corps d'une manière plus ou 
moins forte. Ce frissonnement, observé par le 
Père de la médecine , est-il toujours constant ? 
et cette horripilation , ce spasme voluptueux 
n^ont'ils pas lieu souvent dans ces moment 
délicieux , dans, ces momens d'ivresse qui ac» 
compagnent Funion des sexes, sans que cetta 
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\3hioTi1solt suivie de la conception ? Ne soht-ils 
-pas che^ plu^ietirs iémnies , môme stériles^ le 
l-ésulcat de ce sentiment in^xpriniablie qui ac-^ 
compagne la vive jouissance ? Si cela est ainsi | 
comme tout porte à le croire , si ce frissonne- 
ment n*est que le produit d'un torrent de plai-* 
iBÎr qui bouleverse momentanément notre ma^*- 
phine , comment peut-il être un signe certain f 
^Jne itïfinité de femmes d'ailleurs sont impré- ^ 
gnées sans éprouver le moindre irissoiii 

Quelques temps apr^s la conceptipn ^ 4e 
plus souvent les iernmes éprouvetit des vomis-» 
isemens, et leurs règles se suppriment. On sait 
<}U|e le vomissement que les ^mmes éprouvent 
xi-eât que syniptomatique 5 il st la suite deda 
commuiiioatioii nerveuse prodatte par la hui^ 
tième paire de nerfs qui se porte à Testomac et 
à l'utérus. Alors ce vomissement peutr^il êtra 
toujours un signe certain de conception ,• 
Comme m>us l'assurent différens' Auteurs? 
L'état de grossesse peut-il seul proddire ce 
{phénomène j et une accumulation de sang ou 
d'autres humeurs dans la matrice^ un' polipe ^ 
ou toute autre affection de ce viscère ^ ne peu- 
vent-ils pas produire également cet effet? J'ai 
connu différentes jeunes •personnes qui étaient 
sujettes à vomir toutes les fois qu'elles étaient 
près d^avoiï* leurs règles» L'apparitionde celles-: 
ci faisait' disparaître cette disposition^ et touD 
centrait dans le calme. 

L'écouil^ment périodique auquel* le sexe est 
fiujety varie par sa quantité , le temps dé sa 

^ durée^'sa périodicité, l'époque de ses premières 
apparitions ^ les différentes températures qui 

' 6'observent depuis les régions hiperborées jus-? 
ques au centre de cette ceinture brûlante et 
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équatoriale qui entoure le globe. Les heureuse* 
régions tempérées ^ qui partagent ces deux ei^ 
tf&iesy sont sans doute celles oii les içmme^ 
éprouvent cet écoulement avec ^usde ];égular 
rite : cependant > dans ces régioifs fortunées 
que BOUS habitons ^ elles s'dnt pas toujours 
besoin d'être réglées pour être fécondes.^ comr > 
ment affirraera-t«-on alors leur état de grost* 
sasse ?. Bailleurs , combien de femmes plétho- 
riques et sanguines continiïcnt de voif Jeirr^ 
réglée plus ou moins long- tem^ps' pendant leur 
gestation ? Peut-être que cette a.ernièr!e. cir^ 
constance est plutôt maladive que naturelle $ 
mais elle n'en existe paa moins r^t ne d^UpiSS 
peu contribuer à'diminuer la certitude du.pro^ 
Boatique à porter dans des cas douteux* ; . ^« » 
L'époque de la cessation des règles ^époque 
plus ou moins retardée chez les dmérens sujets 
et dans les divers elimats de l'univers , peut ev 
imposer également, comme nous leverroimpârr 
lasùite. : . i 

; Une femme enceinte est un» nouvel être ^ 
tout change en elle durmoment qu'elle a. oon^îii 
Vordredeses fonctions éprouve unerévoluttôu 
marquée; ses passions ont un ndu veaudegré d'inr 
tensité : œ n'est pins la mêmeiemme .au physi^ 
qué^et au moral. J''ajouterai encore que , cheit 
tine femme qui a conçu, le système 'nerve!U]( est 
dans un état inconcevable d'exaspération , 
d'on résulte un trouble général dans toute son 
économie : beaucoup plus sensible y un rien 
l'afïecte 9 ia chagrine et la ré|ouit; mais ces 
ehangemens son t^^ls. -ton jours assez marqués f 
toujours assez; constans pour que; les phéno? 
mènes de la conception n'échappent jamais 
à i'oùl d'un observateur attemit r Je répon* 
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dfaî , l^âiiô hésiter ) qu'il est rare qu*on puisse 
ea tirer des conséqaences aussi certaines > 
puisque les femmes elles-mêmes ne s'en aper« 
çoivent pas*, ou faiblement } et que ced chan^ 
gemens , cheas un être aussi mobile f peuvent* 
être occasionnés par des afieetions f des maia' ' 
dîes particulières I ou par Tinil-uenoe des ^pas- 
sions* 

AvantqUe de se déterminer à porter le moin- 
dre jugement sur rétat d'une femme qui paraît 
incertain , il faut, en premier lieu, examiner. si^ 
elle ne pourrait poiiît être stérile, et si -rien ne ^ 
s'oppose à la fécondation. Lorsque*, par un 
examen attentif, on s'est convaincu qu'aucune* 
de ces causes ne s'oppose à l'imprégnation , on 
est déjà porté à soupçonner , lorsqu'il existe 

Îuelques symptômes » une heureuse grossesse. 
>a multitude deà signes ordinaires a <:et étas 
vient encore ajouter aux probabilités , qui sont 
d^autant plus fortes encore, que la femme res-* 
sent un mouvemeut particulier qu'elle n'avait 
jamais éprouvé de sa vie f. ou qu'elle avait 
éprouvé aans une semblable circonstance» 

A l'apparition de tous ces symptômes, ilpa^' 
l'ait qu'il n'est plus possible de douter de l'état 
de grossesse* Combien de cas se présentent 
cependant dana la pratique, où le^ erreurs les 
plus fuînestessont commises sçit par les prarti^ 
ciensyàoit par les femmes elles-'mêmes qui igno* 
rent leur état f Un exemple frappant y que je 
vais rapporter, prouvera suffisamment ce que 

{'e viens d'avancer : il prouvera également corn-* 
nehsont insiti^fisans quelquefois les moyensexr* 
teneurs que la nature semble prodiguer, pouif 
irous fairepart'de ses opérations setcu'étes. 
.^^^, épouse d'un cultivateur de lacoot'- 
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zuutie de Toiria , près Clairyai|x-les-Vaudins , 
département du Jura ^ âgée de quarante-trqi^ 
uns y et, mariée depuis près dédia: , n'avait ja- 
mais ei^ le bonheur de devenir «mèfe» Elle 
voyait approcher avec peine Tépoqtié pu se3 
espérances devaient finir.. Une boniie confor* 
niation,'un tempérament robuste , étaient les 
heureuses dispositions dont la nature Tavait 
douée pour, la rendra susceptible de, se repx^p- 
duirCf Son mari , trèsrrobuste^ paraissait .aussi 
capable qu'elle de remplir les devoirs du mâU 
riage. Le temps redouté de la çess^tioja - des; 
règles est. arrivé , aesi du moins ce^ que.Voii 
c,roit\ ces évacuations disparaissent ^ et des in- 
dispositions iréquen tes y. et même des. aiïec-s 
lions assez graves accompagnent cette suppres- 
sion à laquelle el^es sont aûribuéies. Le^nal-^ise 
général et. continuel oblige de recourir aux gens 
de l'art j le peu de su^cpès de ces (lerj:iier$ déter- 
mine la malade à se confier à ces faux miiiis- 
très de la isanté^ qui spi;it,le fléau, de ^cç&.payi^ 
pauyres et malheureux.;. JLes empiriques mâles 
etfemelles» ecclési astiqu.es et piiofknes, so^t tour^ 
è-tour consultés». Les moyens les plus vigpurjpux 
son): mis en usage \ les^ saignées de bras, .et 4^ 
pied , les émétiqu;es,et Jes.çlrastjquesf uçie.im- 
^lensîté de moyens pjas <>^ moins daj^jgereux 
et plu^oumoin's ridicules^ .pendant l!espi^ce de 
plusieujTf ;mQis ^ sont employés, et ne produi- 
fient heureusement d'autre effet que d'ennuyer 
la malade y qui pjrit la fe/me' résolution de \b^ 
cesse.r tous. 

Les règles ne rev/ejiaient plus , la sainte tou- 
jours languissante ne'r se rétablissait pas.f la ^na- 
ïade av^it cependant.de Tappétit j elle mangerait 
avec plaisir , mais pile éprouvaiit^une gêne,gé- 
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jfîérale*: elle était pesante, se fatiguait facile- 
ment , et disait souffrir , non extrêmemielit, 
mais cbnstarrninent dans les régions du bas-ven- 
tre, qui paraissaient élevées et tendîtes^ Cet 
état de choses durait depuis un an , ou à-peii^ 
près; le ventre avait toujours sensiblement 
augmenté, mais semblait, selpn le dire de la 
malarle et de son mari, diminuer totale i^eilt,, 
ou du moins en grande partie, lorsqu'elle le fa- 
mentait. avec un linge chaud. 

Les choses^n étaîent-là, lorsqu'un certain 
jour du mois de mars de dix-huit dent sept, 
des coliques spontanées se manifestèrent, vers 
le soir, d'une manière effrayante. Cette «affec- 
tion, qui était nouvelle pour la litilade épou- 
vantée, augmenta considérablem«t dans le 
courant de la nuit , et la détermina à m*eîi- 
yoyef chercher en toute diligence. 

J'arrivai à six heures du matin chez la ma- 
lade, que je vis alors pour la première fois j, 
elle me dit éprouver des douleurs épouvantàf- 
Bles dans la région la plus inférieure de l'abdo- 
men , . et m'assura que ces douleurs , qui- n'é- 
taient cependant que passagères, et qui alter- 
naient avec des momens de tranquillité ,'la 
ferait périr , si je n'y apportais'un prompt re- 
mède. Je fis plusieurs questions : les réponses 
me jetèrent dans un dédale inextricable d'idées 
confuses. L'accès se renouvela j Je vis alors 
cette femme entrer dans des espèces de con- 
vulsions } elle faisait des efforts considérables , 
mordait les linges de son lit , et ensuite reve- 
nait peu-à-peu dans un état plus calme. 

Je touchai le ventre de la malade, afin de 
m'éclàirersuTson état, et dès le premier attou- 
chement je soupçotinai qu'elle était enceînto^j^ 
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et qu'elle était sur le point d'accoucher. Je 
manifestai mes doutes ; mais que n'allégua* 
t-on pas pour medétromper ! On axe représenta 
les raisonslcs pins fortes , qui purent me don* 
^ner de ^incertitude, mais qui ne purent détruire ^ 
tônt-à-iait ines soupçons. 

Je £is , quelques heures après ^ un attouché* 
ment convenaolé pour m'éclairer davantage : 
quel fut mon étonuement^ lorsque je via une 
iemme inondée de sang , et que je sentis au 
passade la t^te d'un foetus prêt à naitre ! J'àf* 
firmaialorscequeje n'avais doifné quecomnie 
'douteux; et, malgré l'opiniâtreté des pprson* 
.nés qui étaient présentes , malgré celle de la 



malade et|le son mari^ je fis faire avec hu- 
.le nouven-né , qui vint au monde une heure 



meur les ureparatifs nécessaires pour recevoir 



et demie après ^ sans que s^ naissance fût aQ 
^compàgnée d'accidens extraordinaires. 

Que ae conséquences ne pQiirraitK>n pas tirer 
Ide ce fait particulier ! Une femme qui porte 
neuf mois dans ses entrailles, et sans s'en d^u- 
.ter , le irûit de ses amours^ après lequel elle 
aspirait depuis si long-temps } qui emploie les 
moyens les plus sûrs pour détruire ce>qu'elle 
desirait avec tant d'ardeur ; et qui y au moment 
de lui donner l'existence, prend lesmauxatta* 
chés à l'enfantement pour une maladie mor- 
telle , pour laquelle ellç implore enfin les se- 
cours d'un art conservateur ! Comment a- 
t-elle pu contenir ce nouvel être dans son sein , 
sans le sentir palpiter; comment son cœur 
a-t-il été si. peu prévoyant pour ne pas la pré-* 
venir de ce qui se passait en elle f L'oiseau, plus 
attentif , prépare d'avance le nid qui doit 
recevqir sa chère couvée ^ l'objet de sespiiiia 
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tendres affections; et cette femme ignorant 
qu'elle va êti:e mère, ne fait ancune disposition'; 
lout-à*fâit. sourde.. à la. voix de la nature, 
elle douce de son bonheiir jusqu'au dernier 
moment. 

Que de conséquences y encore une fois y peu 
favorables à Thumanité, ne pourrait-on pas 
tir^r de cette complète ignorance^ si la rareté 
de pareils évènemens ^ et si mille moyens , 
comme nous Tavons déqiontré plus haut , n'é^ 
tkient propres à induire en erreur ! Qui ne sait , 
«n^effet , de combien d'accidens la dernière 
fëvolution sexueUe-est suivie? Comme le dit 
M. AÎibert : « Souveiit la matrice ne cesse ses 
«» fonctions qu'au milieu des commotions leS 
?» plus- douloureuses. » £st-il, si étonnant alors, 
^4i|u'à l'époque où cet écoulement doîtsesup- 
-^im^r, les révolutions produites par le travail 
plus ou moins péj^iblede la gestation , nesoient 
|>rises pour cette cause si naturelle ^ sur-tout 
lorsque rase ., et une infinité d'autres circbns*- 
tances , telle que la stérilité apparente , par 
exemple , tendent à le faire présumer ? 
t Au reste, ce fait , peu commun , doit plutôt 
nous faire tenir sur nos gardes, pour nous 
mettre plus à même de donner des avis salu- 
taires aux femmes âgées qui pourraient se trou* 
ver dans le même cas. 
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HISTOIRE 

PV^E ANAP|inODISIE |>AR i'^fTET p'uNE AFFEOXlOIf 
MORALE , SUIVIE DE QUELQUES REFLEXIONS TOUCHANT 

l'influence de l'imagination suk les organes QE« 

NITAUf;Ç.DE ](i ^OM^E , ÇtC. , etÇ, . 

Par M. Etiennç Brunaud , associé-correspondant w . 
la Société Médicale d'Emulation de Paris ^ phirur^ea . 
^ à Argentpçi., département de Tladre. 

Un Polonais âgé de 36 ans , d'un tempérament 
Wlieux, fort: ,. vigoureux, et des mieux; cons- 
titués, s'étant naturalisé en France, épousa en 
aôoti une jeune personne non moins forte et 
bien portante. Comme il s'était querellé quelr 
que teqips auparavant avec un homme qu'i^ 
^oupçoni^ait de connaître la in^gie, i\ s'avisç. . 
de croire que pour lui jouer un .mauvais tour p , 
cet homme lui avait noué Taiguillette. Pleîçi 
de cette erreur, il se couche avec crainte^ 
jiéaiimoip^ avec*la f^rme résolution, de fairç 
tous ses. efforts pour triompher du prétendu 
-SQrîilègej tout ce qu'il put faire fut yain ; sçp 
organes génitaux restèrent dansTimpuisance d,e 
satisfaire son ardeur , ni celle de sa jeune 
épouse. Tous les moyens qu'il employa furent 
inutiles : pour s'exciter à l'acte vénérien, il prit 
avec modération du vin et même des liqueurs 
alkooliques ; il eu prit assez cependant pour 
produire dans un autre temps , vers ces parties, 
une excitation vive et capable de' déterminer 
l'é^eçtJQn du pénis qui n'eut pas lieu malgré 
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tout ce qu'il put faire : il ne douta plus alors 
que c'était i'efiét de ce qu'il appelait un sort. 
Il ne se rebuta pas pendant dix ou douze jours j. 
mais une lassitude extraordinaire et le chagrinx 
de ne pouvoir consoiûmer le mariage lé déter- 
minèrent à s'adresser à moi. Il vint avec sa 
femme me faire part de cette singulière aven- 
ture, et me prier, si je le pouvais, demettrefia. 
à leur peine. J'employai d'abord quelques rai- 
sonneraens pour lui persuader qu'il ne devait 
point attribuer cet état à un sort j mais tout ce, 
que je pus lui dire lut inutile , il ne itie fut pas 
possible de le dissuader. Voyant qu'il fallait 
absolument prendre une autre voie pour le 
guérir de cette idée ridicule , je me rappelai Je 
.moyen que Montaigne avait essayé dans un 
pa.reil cas, et j'en employai un à-peu -près seni^ 
tlablç. Je fis en sorte de me trouver seul avec 
lui , et lui dis qlpB je connaissais bien I^ moyçn 
de le rappeler à son premier état , c'est-à-dire^ 
de lui dénouer l'aiguillette, que rien n'était, 
aussi facile \ mais , qu'avant de le faire , j'exi-. 
geais le secret le plus inviolable , qu'il ne ipan-, 
qua pas, comme on pense bien , de me prp-r 
mettre. Alors je lus en sa présence avec gra-^ 
vite , et en faisant quielques signes de la main 
droite, plusieurs lignes d'un ouvrage latin ; 
après cela je lui dis qu'il ne devait pas se çou-t 
cher avant neuf heures du soir, et sans boire, 
deux heures après le souper , un grand verro-^ 
d'eau J ce qu'il né devait faire encore qu'après., 
avoir récité certaine formule d'oraison que je 
l\ii indiquai. Je l'engageai à me venir voir le 
lendemain , s'il ne se trouvait pas mieux \ mais^ 
je l'assurai qu'il ne serait pas dans ce iCas.,. 
paçce que mon moyen était infîs^îlU We. En elfçt;^, 
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cette heureose supercherie ébranla tellement 
rimagination de cet homme ^ qu'il recouvra 
dès le soir même toutes ses facultés viriles : 
ce £at lui-^même, ainsi que son époi^séf^ui 
m'assurèrent quelques jours après que f'avais 
parfaitement réussi* On doit croire qu'ils ne 
manquèrent pas l'un et l^'autre de jgae i^ire 
des remercîmens pour le seçrîcc que je j^eur 
avais rendu. La même impuissance survint 
encore six ou huit mois après y par l'efFel 
de quelques propos tenus par celui, que mon 
malade avait déjà soupçonné , de lui avoir n6ué 
Taiguillette ; mais il ne revint pas me trouver, 
parce que Penchant ement, disait-îl, avait cessé 
aa bout de quelques jours , ainsi que le fHré'*. 
tendu sorcier le lui avait fait prédire. Rien, ne 
serait capable d'ôter de l'esprit de cet hom^oM^ 
^iz'on lui avait réellement noi|é l'aiguillette $t 
qu'on pourrait encore le faire^ 

Axijourd'hui 25 mari^ ,.jour où j'écris cette 
observation y ce même homme vicfiçt m'assurer 
que son ennemi possède. réelleoient le perni« 
cieux talent dont il a fait usage contre lui ^ et 
même que Timposition des mains est le seuil 
moyen dont il se sert poiir transn^ettre à ceux 
sur lesquels il exerce son art , le poison magi- 
que^ par l'efiet duquel il paralyse les forces vi- 
riles. 

On sait avec quel succès le philosophe Mon^ 
taigne se servit d'un stratagème pareil à celui 
que j'employai pour guérir l'imagination frap- 
pée d'un comte de ses amis , qui , ainsi que 
l'homme dont je viens de rapporter l'observa- 
tion y s'était persuadé qu'on lui avait noué 
l'aiguillette. {Poyez ses Essais, liv. I, chap. 20.) 
On doit bien penser que^ d^ns le siècle QÙnou$ 
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sommeS| s'il se trouve encore beaucoup dliooi- 
lues qui ne soient pas à l'abri de l'influencé des 
préjugés les plus grossiers, il devait s'en trouver 
un oien plus grand nombre du temps de Mon^ 
migne ^ où les esprits étaient généralement 
moins éclairés. 

Le même Auteur rapporte qu'un Roi d'E* 
gypte , nommé Jmasis , épousiaune très-belle 
fille, grecque d'origine, et qu'il se trouva court 
aussi le premier jour de son mariage; chose 
qui ne Im était jamais arrivée. Croyant alors 
que son épouse était magicienne , il menaça de 
la tuer : Lacdicé ( c'était le nom de la je^ne 
fille) loi conseilla d'adresser des vesux à la 
déesse de Cytfaère ; ce qu'il fit incontinent. 
Cempyèn réussit parfaitement y cak* ^ès la pre- 
mière nuit qui suivit le sacrifice , il recou* 
vra merveilleusement sa première virilité, 

Kempfer ( AmniiaU exétic. ) nous à trà^s- 
ttiis ayec détails le^ Cérémonies ridicules aux- 
-qHëlles se livreBt certains peuples dés Ifrdes , 
et 'sur*tout leâ Macassares, pour éberVer là 
force virile des hommes prêts a se marier. Ces 
derniers pntr'autres pronoiiceîit des paroles 
et mettent en usage plusieurs moyens bisarres 
pour charmer leur feinme ou leur maîtresse ; 
moyens qui souvent doivent réussir chez des 
esprits crédules et voués à la plus ignoble su- 
perstition. On trouve encore dans certaines 
contrées de la France , où le peuple est extrê- 
mement ignoraift^ de prétendus noueurs d'ai- 
^illette qui rencontrent quelquefois des dupes 
dont ils savent se faire craindre et se faire 
payer. 

< Quoique les principes de la .vraie philoso- 
phie soient aujourd'hui mieux connus ^ mieux 
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appréciés , et générali&mënt plus répandas 
qu'aTutreibis^ néanmoins l'influence dangereuse 
des erreurs qui, dans les temps d'ignorance 
étaient religieusement respectées, conserve en- 
core une partie de son ^ipirej elle d'exercé 
même sur des hommes dont on devrait croire 
Ji'espfit dégagé decett^ aveugle crédulité , par- 
tage constant de la classe ignorante; C'est ainsi 
que j'ai vu un hon^me d'environ J^o ans , dont 
les principes me sont assez connus , pour que 
je puisse assurer qu'ils sont entièrement déga^ 
gés de superstition , croire aux effets d*unè 
amulette pour lagiiérisûn d*uho fièvre quarte^ 
qu'on assura lui avoir été donnée *par un en- 
chanteur (i). Je reviens à J'influence de l'imaJ- 
gination sur les organes génitaux. ' 

'. w '. : ^ 

(1) Je vais rapporter ici Phistoire de cette, gaérison 
merveilleuse. M. jP.... avait une iièvre quarte depuis en- 
viron six mois : un officier de santé au soin duquel il se . 
confia , lui fit subir le traitement qu'il ci^t convenable ; 
il lui. ordonna plusieurs potions purgatives comme 
moyens préparatoires à l'usage du quinquina : aucun de 
ces remèdes n'ayant été employé avec succès , M. P.... 
résolut d'abandonner sa fièvre aux soins de la nature. 11 
fit successivement plusieurs voyages, et notamment 
dans une campagne où il régnait une espèce d epizootîe 
qui lui avait enlevé un grand nombre de bestiaux. Sol- 
licité par son colon il eut recours , pour les soigner , 
à une espèce de magicien. Cet homme employa quel- 
ques moyens qui arrêtèrent promptement les progrès 
de la maladie des bestiaux. Il proposa à M. P.... de. le 
5^érir de sa fièvre quarte, qu'il prétendaitétre, ainsi que 
lepizQQtie ^ TefFet d'un sortilège. Cette proposition folt; 
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- Cbaqfie jour pn fi occasionne faire des re- 
marques nouv-çll^s à l'égard des effets singu- 
liers, et presque- to-ujours inextricables des 
p^ssion$ sur nos difi'érens organes, et. par con-^ 



d^atord acceptée avecdéfiance, mais cette défiance cédai 
£espoir d'une guérison ardemment désirée. L'èinpiri(pjô 
pi^érint M. P.... que le premier accès qui aui^it Heu 
serait plus violent et plus long , et qu'il éprouverait un 
mal-aîse et une faiblesse inaccoutumés; mais pour 
ébranler encore plus fortement son imagination , et 
pour liii donner plus de Confiance au prétendu secret 
qu'il se proposait d'employer pour sa guérisôn , il lui 
donna un paquet de pervenche qu'il lui ordonna de 
porter exactement sur lui pendant plusieurs jours , et 
lui assura que l'accès de fièyre qu'il allait éprouver 
seVait le dernier. La chose arriva effectivement Comme 
ill avait prédit. M. P.... m'a assuré n avoir jamais res- 
senti de fièvre depuis cette époque, m^ qu'il lui était 
iseulement resté pendant ctnviron six .mois une pesan-^* 
' teur et un engourdissement de toutes les parties du 
pof ps qui se faisaient sentir particulièrement aux épo- 
cuos où la fièyre;avait coutume de venir. 

Comment pourrait-on attribuer cette guérisôn à l'in*- 
flueiii^e de la pervenche ? Est-il croyable qu'une plante 
înodbf ë , dobt l'application ne fut même pas immédiate , 
ait pu produire le moindre efPet avantageux dans une 
lîèvrë' qui résiste souvent aux moyens les plus énergi- 
ques que la médecine emploie? N'est-il pas ^us raison- 
nable' de faire dériver cet heureux résultat.de la Joie que 
fit éprouver à M. P.... la guérisôn de ses bestiaux , et de 
l'assuraiice que prit le malade d'être bientôt délivré do 
;6a fièvre? 
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séquent Sur ceux de la nsprod fiction j 6t à cet 
égard nous ne pouvons couvrir l'impuissance 
é>ù nous sommes de les expliquer ^ qu'en les at'^ 
tribuant .à VeBkt de cette harmonie^ de ce rapi- 
port particulier qu'ont entr'elles les difiérentes 
parties du corps humain , et dont les phéno* 
mènessont appeléssympatkie^ C'est ainsi qu'on 
a vu certains hommes avoir peine à aè contc^i 
nir dans les bornes de la décedceÂla viied'ane 
\)etile femme; ;d'autres qui dans ces iustans ré-» 
pandaient .une odeur semblable à; celle de 1a 
liqueur spermatique ; on en a vu d'autres enlin 
éprouver une érection continuelle du membre 
"Viril si vive et si voluptueuse^ qu'elle était sui« 
vie eh très-peu de temps de plusieurs émission^ 
involontaires de cette même liqueur. Le doc* 
leur Alibert ( Nouveaux Elémens de thérapeu-* . 
tique) parle d'un homme dé soixante ans, qui 
aimait éperdument un jeune dame ^ et qui,' 
dans une circonstance ^ éprouva à Sun aspect 
tin tel accès de prîapiëme, qu'il se précipita suif 
l'objet de ses désirs et l'outragea scandaleuse^ 
ïnent. « Une fièvre brûlante ^ ajoute- t^l , à la^ 
^ quelle l'individu succomba j fit place à cet 
3» état extraordinaire de fureur et d'aliéiui'^ 



» tion* 



L*excitant le plus naturel aux plaîsira d# 
Tamour^ pour l'homme qui n'en a usé qu'avec 
une sage modération^ sera toujours la préseni;;e 
de celLe qui, seule, peut naturellement en inspi- 
rer le d^ir; et cet excitaiit ne peut agir sur les 
organes génitaux que lorsque leur imagination 
leur a transmis rimpresaio^ vive , et , en que{« 
que façon , l'espèce d'émotion qa^elle même , 
éprouve auparavant, et qui détermine, par une 
sympathie dont on.observe plus facilement Ica 
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•effets I qu'on ne' peut en expliquer la* causé , 
l'espèce d^orgasme qui leur est particulier^ iors^ 
qu'ils àont prêts À retri'plir Timportante fonction 
cjiii leur est confiée. La jalousie qui, assez or^ 
mnaireaient,remplitd'amertume lecoèurdu mai* 
heureux en proie au sentiment impétueux de 
l'ampuryproduit&ur ses organes des effets surpre-* 
nans : elle en a quelquefois totalement paralysé 
l'énergie j d'autres fois, au contraire, elle apro* 
diuit le priapisme le plus violent. Je 4:;onnais 
un jeune hommequi m'a assuré avoir éprouvé 
trois accès de jalousie la plus vive-, en voyant 
celle qu'il aimait auprès d'xin rival qu'il re- 
doutait : cet état affreux d'un eœur tendre et 
passionné était toujours accompagné d'une 
érection extraordinaire du membre viril , et en 
général d'une agitation si vive dans rensemblè 
die l'appareil génital, qu'il en résultait involon-^ 
tâirement , et avec impétuosité , une ou plu-^ 
sieurs émissions dé la liqueur spermatique, à 
laquelle succédait le calme le plus par£iit des 
sens et de L'imagination : il m'a assuré avoir eu 
plusieurs fois recours à l'acte vénérien, ou àta 
saie et honteuse pratique de la masturbation ^ 
lorsque 4:ette alfreuse passion, dont sa raison ne 
pouvait triompher, venait interrompre le cours 
' d^uneféiicité qui ne pouvait être altérée que par la 
craintede perdre le cœurde son amie* On trouve 
dans le quatrième volume des Mémoires de 
la Société Médicale d'émulation de Paris , l'his- 
' toire d'un jeune homme qui , après s'être livré, 
pendant long-temps au désordre de l'onanisme, 
être tombé dans l'épuisement , et avoir enfin 
repris son embonpoint et recouvré ses facultés 
morales par une continence raisonnable ^ en- 

f 
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trait en érection et éjactilait inrolontairemcttft 
à la vue d'une dame chez laquelle il demeurâki 
et dont il était éperduement amoureux : l'excès 
de sa passion le conduisit à une espèce de délnsb 
maniaque qui céda à l'éioignement de celle qui 
l'avait fait naître. Il survint une émi^on ha- 
bituelle et involontaire de la liqueur séminale^ 
qui se dissipa par Tusage combiné des toniques . 
et des anti-spasmodiques. 

On pense bien que si la vue d'un objet sédui*^ 
sant y si toute sensation qui fait naître en nous 
}e désir de Tunion des sexes ^ que si l'idée af^» 
freuse de la perte d'un objet chéri , peuvent 
porter 9 d'une manière. aussi directe, leur in-» 
fluence sur les organes générateurs ^ la crainte^ 
dont Iqs effets asthéniques sont incontestables f 
doit donner lieu à des phénomènes totalement 
opposés à ceux qui ont eu lieu dans lés divers cas 
dont je viens de parler en dernier lieu. Aussi rien 
lie paraîtra-t-il étrange dans l'observation que j'ai 
rapportée sur l'anaphrodisie par erreur de l'i- 
m^agination : on y voit le résultat nécessaire des 
jefi'ets de la crainte chez un homme qui se croit 
soumis à l'influence de la magie j et cette seule 
préoccupation de l'esprit est, sans doute y bien 
suffisante pour paralyser l'énergie des faculté^ 
viriles, chez des gens voués à l'ignorance ha 
plus absolue et soumis au joug des préjugés 
dans lesquels ils ont été nourris* 



Digitized by VjOOQIC 



M i p B e t N B* aSi 

NOUVELLES LITTÉRAIRES- 

PYRÇTOtp.GlE MÉDIC^tE, . 

Ou 'Exposé méthodique du plus grand nombre des 
fièvres continues rémittentes et intermittentes , : 

' comprenant leurs descriptions exactes^ leurs solur- 
lions, leurs causes , leurs prognos tics , roia^erture 
des cadavres et les moyens de guérison ; ouvrage 
fait d après les anciens et les modernes , pour ^ 
V instruction de la jeunesse studieuse , et traduit 
du latin par Vauteur Ph. Petit-Radel , docteur- 
régent et professeur en chirurgie de Vancienne 
Faculté de Paris , professeur de clinique perfec^ 
iive dans la Faculté actuelle. 

ifeiâ. Un volume inS.^ de ^12 pages. A Paris , chez 
Desrajr, Kbtaire, rue Hautefeuille , N.** 4-. Prix, 5 fr. 
5o cent. (1). 

>Ii a ^té rendu compte , dans ce Journal , de Téditiotl 
latine de Touvrage que nous annonçons maintenant (2), 
ce qui nous dispense d'en tracer ici l'extrait , d autant 
plus que la version est littérale , et que F Auteur , ^ sq 
traduisant lui-même , ne s'est permis aucun change- 
ment , aucune innovation ; pas même une préface ou un 
simple avertissement. On ne peut s'empêcher d'être sur- 

( i ) .E:itrait f^iï p^r ^I. ,^. Ç Savary y D.-J^l.-?* ' 
(a) Tom. XVI , p. 149 , août i8q9. 

a4. 19 
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pris que M. Pêtii-JRadel , qvi d abord avait écrit €91 
latin f sans doute pour inspirer à ses élèves le goût de 
cette Jangue qui lui esx sifiwiiliire, se soit.eosijiite décidé 
à reproduite en français la même doctrine et les mêmes 
idées. Aurait-il été-découragé parle peu de succès de s^ 
première tentative ? Cest ce que nous avrions peiné 
i nous persuader, pour -la ^oire de notre Ecole. 
Nous aimons mieux croire que la première édition du ' 
PyretologiaMedica^ ayant étépromptement épuisée , 
et r Auteur sentaut le J)e.soin d'en dojan^r une seconde , 
A a liésité s'il la donaen^it qu française <^u latine , et que 
peu avare de ses peines et de ses travaux^ il gpiréféré le 
prenuerparti, quoique le second luiei!Ut donoé beau<i- - 
poup^mottis de mal. Peut-être aussi M. Petit-^Radel 
,^*4:-il pensé qiu'après avoir ^ojosacré y par ses utiles pré^ 
ceptes, la laqgue qu'affectioni^exit lous les s^ans.^ il 
w<:onvenait encore d'honorer la sienQe par reproduction 
aiis^i importante. «Quoi qu'il en soit, nous avons ainsi un 
livre de {fkis , et nous pouvons orner tout à-la-fois nos 
))ibliothèque&de,rQuvraged9tiaet de louvrage .français.; 
€^t «i ,^e qui est peu vraisei[nbjahle^ il était quelquefois 
arrivé àl*Aiiteur de ne pas s'exprimer dans une. de. ces 
langues avec toute la clarté possible , on trouverait dans 
l'autre idiome A'iQteipràiit^o. doQt.on' poii^ 
besoin. 

Mé PaU-Haàfil ay ait ♦tei^pwé «Hof^iml Utàpt par le 
distfgue suivant: ' . * 

.Çum.^^go ^(Hip^sepu4etqniapljwmft,cemo^ 
^Me quoque ^ifi scripsijudice j 4îgn^MM» ^ 

Û loi a^sd)s€LtUé, dans !l«i m&icticm^ les jmn ^ 
igious.allons.transprire:: 
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lu. Pftge$ que je relis ^ ai-je pu vous tracer î 
» •F'en ai honte parfois y en me Jugeant moi-même i 
9p»< Mille choses j'y vois d'une faiblesse extrême | 
i> . £t <|ue san^ nul regrette deTrais efiacer. » 

. On voit y par ocft^ citaftion , que FAnteur joint aux 
rares qaaliié& qui le distinguent ^ une modestie peut^* 
être plus rare encore. * . 

T|l À i T É 
os y^cciNATioir , avec pzs observations sjtruè javart 

ET LA VARIOLE DES ^ETES A COI^NES J 

Par le. docteur Louis 'Saceo, directeur-général de* 
v^ficeination , premier médecin du grand hôpital dé * 
JUfilan, médecin-consultant du Magistrat central 
Jetante, et €issocié' de plusieurs Académies ; tra^ 
duit de t italien par Joseph Dùqvâxij docteur er^ 
médecine de Wniversité de Turin, médecin des 
hôpitaux civils de Chambery , correspondant do 
* Vancienne Société Royale de Médecine^Pratiquo 
de Montpellier, etc. 

A Cbamberj. j8i i. //i^8*<* de 55o pages (i); 

. Q^ est elfrayé quand onpemeàla multitude de litfrea 
qui sont chaque jour publiés sur les différentes branches 
de Tart de,gqéxir> . A peiiie J^ar-t-il douze ou quinze ans 
que la vaccine est connue^ et déjà les recherches bibliOf 
graphiques , surtrette découverte intéressante , deviens: * 



(i) Extrait fait par te même. 
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nent difficiles , par le nombre des ouvrages dont elle a ' 
été l'objet. La Bibliothèque dé Ploucquet^ gui a paru 
en 1808 , c'est-à-diie , il y a quatre ans , en indique 
près de quatre cents ; et il est vrai>emblable que beau- 
coup encore ont été omis par cet Auteur érudit (a). Ce 
n-estdonc point^^xagérerque deng|orter aujoiird%ui 
lo nombre à cinq pu six cents. .Parmi pe nombre prodi- 
gieux d'écrits , il y en a beaucoup^ 8aa9 dpute , qui , 
composés à raison de circonstances particulières^ , n'ont 
eu qu'un intérêt passager ; beaucoup encore qui n'ont 
jamais été dignes d'étie lus , et b, plupart des autres 
n'offrent que la répétition^côùtinuélle des mêmes faits. 
Ce n'est cependant (fans aucjune de ces classes que. doit 
être rangé le Traité de Vaccination ^e M. le docteur 
Sacco. S'il contient en effet des choses déjà connues , 
il, en renferme l;iLeaucoMp d'^tves qui ne le so^ pa^ y e^ 
qui méritent de Télxe :il noqs .suffira 4'en. indiquer 
quelques-dines^ 

X«'Aut0urnous^apprend 4 abp;:d qge , dans l'^eçpacc^ de 
^,k 8 ansy il a vacciné lui^tcnéme plus 4'e fi^o< miUe 
j^rso^es ; ce qui suffit pouf motiitrer cdnbieii g!rande 
est Texpériençe qu'il a dû' a^quérir^ans la. pratique . de 
c^tteppératio^. Mai^ lesfaitsûon^^i^és datisson ouvrage 
ne le prouvent pas moins. Ainsi^p0ur ceux c[iiiôût<^eu 
observé , la vaccine est une maladie très-simple , qui 
présexjte à peine qûe}<^Bs)an6nmlies. llti^éflA'ést pasde 
même pour M. Sacco. Il a vu la vraie vaccine donner 
lieu , de» le quatrième ou cinquième jour après l'inset- 

. (i)>jD^ dîfférens inënibîtô^ % 'M.'tSo^^i^o 9 Alûrs im{^ri-> 
mes I un seulae troute iindiqué:^ o^Bt celui i. qui m "pawu 
8QUS ce thre i Os^érvàzicmd .pmçiScke snlP. uso dèilva-' 
juoto vaccino corne preservtkti90 del vajuolo humano. 
Milan y an IX. //i-8.^ 
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^on , à une fièvre assez intense , mais de peu durée ; cer 
qui n^empéchait pas quelquefois que'cet accident ne se- 
renouvelât à l'époque de la dessication des pustules^ 
lia diarrhée lui a paru, sur tout chez les enfans , une 
cOinplication assez fréquente de la vaccine. Dans 
quelques c^s , très -rares il est vrai, la fièvre vacci,— 
nale a été accompagnée de délire. Chez un petit nombre 
de sujets , l'aréole, manquait absolument ; ce quinap^s 
«mpéché la vaccine d^être préservative , et de se com- 
muniquer par le moyen ordinaire à d'autres iiidividus* 

Chez d'autres, également en petit nombre , il n'y a 
point eu de pustules : on remarqua seulement , à ïênr 
droit des piqûres*, des taches rouges qui prirent p'eu-à- 
"peu de l'accroissement, en produisant une espèce d'huç 
midicé dans le tissu cellulaire qui se trouvait au-dessous. 
Cette rougeur se dissipa peu-à-peu de la même ma-- 
niêre que si la pustule- de la vaccine eût réellemerjt 
existé. On inocula ces enfans , et ils ne contractèrent 
Jioint la petite-vérole. 

La vacciné peut être tellement précoce , qu'au se- 
cond jour il se manifeste une pustule Wen caractéii- - 
sée, que l'aréole soit bien prononcée dès le quatrième 
ou cinquième jour , et tout le travail terminé avant le 
neuvième jour , presque sans réaction générale. Cette 
éruption qu'on a regardée mal-à-propos comme uu,e 
^fausse vaccine , puisqu'elle préserve de la petite-vérole^ 
«est appelée uaccineite par M. Saeco. 
' Si la vaccine est quelquefois hâtive , Téruption eh est. 
«ussi, dans d'autres circonstances , extiémement retar- 
dée. Divers Auteurs ont parlé d'un intervalle de huit ^ 
dix et même quinze jours y entre la vaccination et l'ap- 
parition des premiers symptômes. M» iSacco a des exem- 
ples où le retard a été phis considérable encore, cest-jà^ 
dire , de vingt, de trente ^.et de trente-six jours. QueL- 
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^ûefois aussi tmé partie des pustules sont déjà dbms m 
période ée dessication, tandis que les autres commen- 
èent à peine à paraîùre. It peù^ arriver enfin qu'ohef 
première vaccinatioti n ayant produit auûim effet ^ une . 
ïeconde , pratiquée huit jours après ^ donne ï^u au dé- 
veloppement de pustules vaccinales , non-^eidément 
dans les cferhières piqûres , mais aussi dans lés précé- 
dentes. M. Fauchier a Communiqué un cas semblable 
è la Société de Médecihe-Pratique de Montpellier (i) ; 
mais en voici uù qiii est encore plus extraordinaire. Un 
énfiBùit de cinq ans fut vacciné deux fois inutilement k 
h\ft jours de distance. A la troisième vaccination^ qm 
fut faite également à Tintervalle de buit jours j toutcflï 
les piqûres yk Texception de deux y devinrent îe-sîègé 
d'autant de boutons vaccins ; ea sorte que cet enfaiii 
leut à-la-fois seize pustules^ sans éprouver néanmoiiis 
des symptÀmès plus forts que ceux qui n'en ont 
qu'une où deux. • ; 

Lorsque Ton vaccine, aurant plusieurs jours coirsécu- 
tifs y le même Jndividu , et que là matière dont on se 
sert jouit des conditions requises^ les dernières piqûres 
donnent lieii à des piistules dont le développement e^ 
beaucoup pliis rapide que celui des premières, et' elles 
arrivent toutes ensemble à maturité 3 mais, patssé le 
5.^ jour , Tinsertion ne produit ordinairement aucun eî^ 
fet. Pour déterminer à quelle époque la vaccine pouvait 
*tre regardée comme présérvativé de la petite- vérole,, 
M. Sacco choisit plusieurs enfans bien sains qû^il vac-^ 
èina à un bras seulement ^ et , à compter du premier . 
jusqu'au cinquième jour, il leur inocula succes^vement 

(1) Voyez les actes de cette Société , tpin. 1 | in*^^ } <t 
la Bibliothèque Médicale , toill. XIX, p. a8; 
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Îbl p€fâté^yër<4e'à l'autre bras ; celié-ci iè déreloppa aâ 
7.^/8/^ 9.% 10.* ou 1 1.* jour de là vacciiiatioii.Lesino«^ 
ctdations prati<juées le sixième et septième jour ne don» 
lièrent jamais lieu à une ëmptiôit génëraTe : chez quel^r 
ques individu^- seulement, il se manifesta des pustules 
aux endroits de Ftnsertion diryinisraribliqué". 

Les observations de IH. S'acco sutL' là fausse tacéinô ~ 
fie sont pas moins intéressantes. Celle-ci peut être pri-« 
mitire ou secûxidaire ; d'est-à-dSe , qtre tantôt elle est ' 
-due è ee que la matière inobulëe n'est point un vrai 
^▼accin , tantôt à ce que , par des' circonstances parti-*- 
v^ières, la vraie vacdne a^ubi une 'dégénération quel' 
-conque. L'auteur a constaté, pat exemple, qu'eii 
«pressant latérdbment , et k plusieurs reprises, ûn0 
«Traie pustule yacdnale , avant son parfait développe^ 
«aent , on parvient à en cfhanger la' forûdce et la nattire i 
ia petite dépression , qui existait à son centt^e , s*efFacé 
peu-i-peu ; la pustule devient hémisphérique , ef si Vôti 
f^nprendlamatière pour vacciner d'autres sùjeû, ceûx-ci 
n'ont qu'une fausse v'accine. La déforinatioti de ta pu$> 
tule n*est quelquefois que partielle, et alot^ une partie 
contient de vrai vaccin , tandis que l'autre n'en contieiit 
qu un faux ,* et chacun d'eti^ produit Constamment une 
éruption de même nature que lui. M. Sacca a même 
temarqné que la pustule vaccinale la plus régûlièr6 
peut fournir à-la-fois un bon et un mauvais Vaccin '$ 
Inais^i est aisé de ne pas y être trompé. Le boki vaccin 
est fourni par ht poltion renflée et circulaire' dé la ptfd^ 
tiile ; le mauvais se trouve dans la dépression centrale f^ 
et au-^lessous dune petite escat're qui existe ordinai^ 
rement à l'époque de la mtiturité. Lorsqu'on a soinnéanw 
moins de faire les piqûres très^^-petites et très-superlî- 
éielles, il ne s& ferme point d'escarre, et alors la ^^^ 



Digiti; 



oogle 



2&88 M B 3> 2 C X K >• 

tière qpH est au centre de la pustule n'est pas nioiiu 
bonde çie celle qui se trouve vers la circonférence. 

Nous voudrions faire connaître iinos lecteurs beau- 
coup d'autres objets , aussi curieux qu'instructifs, ren- 
fermés dans le traité dont nous ami^çons la traduc- 
tion. Nous nous ferions un plaisir d'indiquer ce qu'il y a 
de neuf dans les chapitres qui traitent de la manière de 
vacciner , du traitement de la vaccine , de diverses 
éruptions cutanées quîisuccèdent à cette maladie^ etc. j 
nous parlerions des expériences faites par M. le doc- 
teur Sacco sur les vaches , les bœufs , les veaux , les 
chevaux, les moutons et autres animaux; mais nous 
sommes forcés de nous arrêter, et de renVoyer.à l'ou- 
vrage même , qui vaut bien la peine d'être lu. Le tra- 
iducteur n'a pas surchargé le texte d un grand nombi^» 
de notes , comme on le fait trop généralement : les 
siennes sont en génial très-courtes. Une des plus lon- 
gues se trouve au chapitre de la vancde : ell^ contient 
la relation circonstanciée de deux £iits oj^ la récidive 
de cette maladie a été bien constatée. L'un et lautre 
ont été observés par M. Daquin lui-même , et un des 
sujets a fourni chaque fois de la matière qui a servi à 
inoculer d'autres personnes. C est avec raison que le 
xaducteur rapproche de ces faits un passage de la Bibho- 
thèque Britannique , oii , en parlant de quelques sujets 
qui ont eu la petite-vérole après la vaccine y on rap- 
porte des cas authentiques de petite-vérole qui s'est 
montrée deux fois chez le même individu* . 
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DÉMONSTRATION 

t>K x'ïDEWTïTÉ DES VIRUS DE LA VEROLE ET DE LA 
GONORRHÉE ; 

T^ar !• C, Jacobs , licencié en médecine , ancien pré" 
' siâefit de liai Société de Médecine , Chirurgie et 

Pharmacie de Bruxelles , sub firma asgrotantibus ; 
' ^socié à V Athénée dit département du Gers , et 

uu Collège de Médecine de La Haye , etc. y etc. 

JBruxelles, 181 1-; in-%.^ de 116 pages. Se trouve & 
Bruxelles, chez P; J. de Mut^ libraire , Grand'- 
Place , ÎJ.* 1 129 ; et à Paris, chez Augustin, Méqui-^ 
gnon l'ainé fils , libraire , rue de TEcole de Mëde- 

' cine , N.** 9 (1). 

• La gônorrhée d'une part , et les diverses affectiotis 
«yphîlitiques de l'autre , sont-elles deux maladies dis- 
tinctes, ou tiennent-elles au même principe conta- 
gieux ? Tellp est la question qu'on a souvent agitée 
dïm&ces derniers temps , et il ne paraît pas qu^elle soit 
encore près d'être résolue. C'est cependant là une 
question de fiiit sur laquelle l'expérience seule doit 
prononcer. S'il est prouvé qu'un individu affecté de la. 
gônorrhée ne donne jamais que la gonorrlwâe , et qu'un 
autre, attaqué de la maladie vénérienne sans gônorrhée, 
ne produit jamais celle-ci , il est évident qu'il faut ad- 
mettre deux virus différens, susceptibles d'être coih- 
muniqués par l'acte de la génération : le virus vénérien 
et le viri» gonorrhoïque. Si , au contraire , il est démon- 
tré qu un individu qui n'a que la gônorrhée , peut don- 

iii I ■ \ Il m 

(1) Extrait fait par M. Des i?.... , D.-M^-P. 
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ner à un autre tme afFectioii'yjrphHitique | et réciproque^ 
nènt ; dès-lors il n existe riâellement qu*un virus, et 
cVst un abus d en admettre ou d*en supposer deux. Il 
n'y a pas , ce semble , de raisonnement plus simple que 
0elm*là y et on ne conçoit pas pourquoi tant d* Auteurs 
vont se perdre dans de longues et pénibles discussions 
pour soutenir l'un ou l'autre sentiment. Il faut pour- 
tant convenir que , de part et d'çùtré , oh a cité des 
faits; mais ils ne sont pas bien concluans, soiit parce 
qu'il est difficile de ne pas soupçonner de paxtiaU^é 
ceux qui se sont fortement prononcés pour une-tbéone , 
soit parce qu'il reste nécessairement des doutes sur la 
^écacité du malade. 

" Le ton tranchantavec lequel s^nonce M. Jàcobs^leê 
.lûtxgf raisonnemens auxquels il se livre avaft: d'émettre 
aucun fait à l'appui de son opinion y ne peuvent qu'ins- 
pirer des préventions défavorables tor sa doctrine. Les 
faits sont euxpmémes peu nombreux , et la plupart peu 
circonstanciés. En voici un sur lequel l'Auteur parait 
faire le plus de fond: . 

Un homme de 68 ans , attaqué d'accès i|ervéiùc atec 
abolition de toute sensation , et de mouvemens convul-: 
si& des muscles du visage y poitait plusieurs ulcères à 
ia partie antérieure de la poitrine. Ces ulcères avaient 
résisté à tous les remèdes quoii y avait appliqués; et 
postérieurei^ent il était survenu une douleur aiffuâ 
dans une grande partie du camU de Purètre^ a^èo 
écoulement. La matière ( est-ce celle des ulcères ou def 
récouiement ? c'est ce qui n'est point iadiqu4) , parut 
virulente. On fit prendre au malade des pilules a/s€f- 
véroliques , et on appliqua sur les ufcères de l'onguent 
mercuriel. CeschancreS| ajoure-t-on,chàngèrent d'abord 
de face , et les accès çonvulstfs diminuèrent dans leûv 
violence e$ dans leur fréqueilce* 
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tFot^t ceci ne prouve pas gtAud'cbose telàtbément à 
la qiii*ètion qu'il s'agit de rësoudi*e. Mais on obtenre t 
i? que le malade avait porte ce germe virulent ( Quel 
gfBnne ? Est-ce un principe occulte ? Sont«ce le& ulcè^ 
rés ? ) à son insçii pendanll cinq aa$; a."" qtije pendant 
be' temps il s'était marié , et que la santé de son épouse 
ti avait point été d'abord altérée ; 3.^ que depuis Tap^ 
p^ari^ionde l'écoulement celle-ci avait été elle-même af- 
fectée d'une .blennorrhée vénérienne. C'est delà qud 
M. Jacohs cÔAclùt que la vérolé et la gonorrhée sont 
identiques. 

Mais, dit-il, on fn'objècteJ*ai peut--étre que le ma- 
lade a pu avoir , nonobstant sa vérole , une gonorrhée 
houvéllé. A cela il répond , que thprhme dont il s^agit 
n est point un hypocrite qui cherche à coui^rir s0i 
écarts de toutes sortes de nuages ; mais unphilosoph& 
qui ne ctoit pas que Vhqnnéur de thothmè lieiU à 
V'étùuffeihent des sentimens de la nature auxquels il 
^st si difficile de renoncer» On pourrait cependant le 
pousser plus loin, et lui demanderai la femme était 
aussi philosophe que son thari ? AU reste , ce n est pas le 
seul endroit oi!i M.Jàc0bs manifeste lè& principes d une 
philosophie si accommodante : on retrou\|^ la même 
idée , et à-peu-près les méme$ expressions , dans sa pré- 
face qui est en grande partie consacrée à rétablir sa ré^ 
j[)utation , compromise , sans doute mat-à-propos , au 
sein de plusieurs Société savantes. 

Nous avons déjà insinué que notre Auteur avait laissé 
la question ^'il s'était proposée à-peu-près au point oii 
elle était auparavant* Mais voici une autre question que 
nous proposons actuellement au lecteur judicieux , et 
ftur-tput à celui qui té pique aétre délicat. Peut-on , 
sans être plagiaire , transpoiter daiïs un ouvrage quoà 
fait imprimer^ plusieurs pages déjà imprimées textuel- 
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lement dans un autre , en se bornant à une simple cîta-^ 
tion , et en n'indiquant en aucune manière que le pas- 
sage a été transcrit mot pour mot ? Mais supposons que 
ce procédé ne soit nullen\ent contraire aux lois de 
l'honneur , au moins ne peut-on nier qu'il n ait plusieurs 
incorivéniens. Par exemple , M. Jacobs rapporte ( pag. 
3g) une observation qui a été autrefois communiquée par 
feu M. de Caubotte , et il la rapporte comme si elle 
était de lui, A la vérité il indique à la fin l'ancien Jour- 
nal de Médecine d'où elle est tirée ; mais on peut croire 
que c est lui-même qui l'a fait insérer dans ce Journal. 
Cependant quelles conclusions fausses ne tirerait-on 
j)as de céttiB supposition ! Il s'ensuivrait , en effet , que 
M. Jacobs aurait au moins trente-cinq ans de pratique , 
.qu'il aurait habité Paris en 1777 , qu'il y aurait tenu une 
Maison de santé, etc. On ne serait pas moin^ induit en 
erreur par l'observation qui vient immédiatement après^ 
où la citation ne se trouve qu'à la suite d'une longue 
note , et semble , par conséquent, se rapporter à cette 
note seule. D après cette observation, on croirait que 
^, Jacobs a été lecteur en chirurgie à Ziérikzée en 
i8oa , qu il a ensuite été chargé de l'hôpital militaire de 
Miçldelbourg , etc. , etc. ; mais il suffit , pour être dé- 
trompé, de savoir- que l'observation est rédigée par 
"M,' Mornac. On nous saura gré, sans doute, d'avoir 
supplée à ces omissions de rAuteUr, 

Au surplus, à son style germanique et presque bar- 
bare , il est facile de distinguer dans son qjivrage ce qui 
est de lui et ce qui n'en est pas, M. Jacobs est déjà 
connu par plusieurs mémoires écrits en latin , et il pa-r 
raît affectionner beaucoup cette langue ; il aurait dû 
s'en servir encore dans cette occasion ; car les barba- 
rismes et les solécismes sont bien plus excusables daas 
une langue moite que dans une langue vivante. 
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N O T I c lîi 

PHYSÏQITE, MEDICALE KT HISTOIII9UB 

Sur le climat^ le Sot et les productions de F Espagne , 

considérés particulièrement sous le rapport de 

leur injlaence sur les armées étrangères qui y font 

" ou qui y ont fait la guerre; par A. Willaume, 

' thiru^-gièa ptytcipdL des arniéès françaises eh 

'^ 'Espagne , chirurgien éh éhef de Thôtel-succursale 

des Invalides de Loui^aiTij docteur de la Faculté 

de Médecine de Paris , et associé^correspondant- 

de la Société Médicale établie en sort sein , as^o^ 

Clé étranger de T Académie Joséphine Impériale 

de Vienne^ de T Académie Royale de Médecine de 

Madrid , MemAre de la Légion^ ^Honneur, et 

chevalier de Tordre Rojal du Mérite, civil de 

' fFiirtemberg. 

1^12. A Paris , chéa Gabon ,. libraire ^ rue «de YEcoh' 
. «le Médecine Btm y ^ fr. ; et 2 fr* 5o cent. , fraéc 
de port, par la poste (1). . • 

L'B^PAG>(i^ ^6t un pays, encore pclu. connu y et sur le* 
^el Userait àd^^rér ^ pour le suOc^s de nàs armes, 
<|iie nous eu^siQ0s^4e^.noidk»is exactes. Ces notions ne . 
sont pas seule^ettt importantes sous ;U rapport de k; 
tAQti({ue^ mais ^çoore sous celui de l'hygiène militaire, 
puisqiie tee n'e$t xjue par une juste appréciation des ii^* 
fluepces locales qu'on peut parvenir à préserver le soldat 

' • ■ ■ 
• (i) Extrait fait par M.A. C. Savdry , t).-M.-P. ' 
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des maladits dont il est menacé , en pénétrant dans m 
climat noureau. Ceux à qui a été confié le soin de sa santé 
doivent donc en faire Tobjet spécial de leur étude', et 
c'est vrain»eiK à euToiqu'il appartient de remplir peu-à- 
peu lès laounes qnç présente encore cette intéressante' 
partie deThygiène pb^liqujs; M. ff^Hlaxane paye au- 
jourd'hui son tribut , et àffirf ^n bel e:icemple à peux de . 
ses confrères qu une instruction solide a mis à portée 4^ 
bien observier et de rendre compte de leurs obseryatioi^- 
Le petit ouvrage qu*il donne au public est le bmt de 
plusieurs années de travail et dp méditation. Il renferme 
quelques vues neuves, beaucoup de rapprochemaiia 
ingénieux , et il est écrit avec goût et avec pureté. 

. Après une courte introduction, dans laqu^elle l'Auteur 
jettjsiin cp^ip-d'œil général sur TEspagne, il indique le^ 
partage de son, opu^ule en trois sections ou partie^ , 
relatives au^ trois, grandes divisions qu'on peut étayir 
QKitre' les pjfovincps qui composent Iç teiritoire espa- 
gnol. L'une de ces divisions comprend les Province^ du 
nord, c'est4-dire, la Catalogne, l'Arragon, la Na- 
vire , les Asturiés , la Galice et Le royauine d^ 
Léon. La seconde renferme le Pravincès du milieu , 
savoir, \e royaume de Valence, les. deux Castilleset 
l'Ëstramadure. Enfin dansja troisième se trouvent leè 
Provinces dà midi , lei royaumes de Mûrcie , dé jâéà ^ 
de Grenade et l'Andalousie. M. fViilaume feMe^ti^r-> 
dûment en revue la disposition des lietix, les produo?* 
tbiis du sol ) k^ moeurs et lescoptumes-des hàbftalis :*ii' 
mcmtre , par des .Stations des Auteu:^ tant aiuû^ii^ que^ 
modernes , l'influence que peuvent avôif les iOGt(lké>s 
sur tes troupes étr^ngèl^es intrédinjtes dcuas le {)àys , èt>ilî 

idique quelques améliorations utiles à apporter .dan$ 

î régime^ dam le vêtement ^ dans les exercices, du 

^Idat. 
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. A la suite de.ce» coiisid^atiAûSidii^erses, qui foiment 
<ea quoique sorte le.corps de Toui^irage y TAuteur^ a placé 
quelques aperçus ^ i.^ sur la MèétdBe et les' Medeeizis 
espagnols; a;^ ^ur le dévvdioppeineiit et lescaraetères 
particiilie]» 4® la maladie yéuërienne en Espace ; 
^•^ sur i'applici^OA ^'on^peut faire àe xjuelques réglés 
4e llfaygiène aux ttompes ëtnugèces qui- font la guen:^ 
dans ce pays. . • 

• Nous n arons rien à ajouter à Féloge que nous avons 
>dëjâ ËEut de cette brochure « smon qu^eUe se fait li^e 
4 un^boot Ji l'auti^e arfc le plus vif ii^târét. 

RÉFUTATION 

JDu premier Mémoire de la Clinicpie Chirurgicale de 
M. Pelletàn, sur la Broncotomie; par J» C. F* 
JCaron,àitoie/t chirurgien^élèyeaide^ma/or gagnant 
jnuUtrise desI/K^alides , membre du Collège de la 
c^-desfont Académie Aojrale de Chirurgie, Mu 

, deux/bis de êuiie prévôt et administrateur du Col^ 

- lège et Hospice- de 4ihirurgîe de Paris., chirwfpen 

^en chef de V hôpital Coc|ii|i , 4epuis safondation* 

\ Mh^c cette épigraphe : 

MfljorcL^irihus aususesi. 
(Ç^îCi s'appliqueii F Auteur réfuté,) 

brochure if/i-8.^ de G7 pages. A Paris , chez ru/ii^eur, 
nie Hyacinthe/N.^ 7 (i). 

CxST encore pour soutenir et défendre sonTmi'r^ di/k 
'^ÇtiOUf^ que SI. Coron a entrepris cette réfutation» 

' (i) BÉteir^t fait par M. P. A. | difurgien . 
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Tant qqe cet ouvrage ne sera pas comm et apprëd^ / 
comme il doit 1 être y c'est-à-dire , regardé comme le 
meilleur qui mt iété écrit. ^ur cette matière ; tant que 
M. Caron lui-même ne sera pas généralement proclamé 
le conservateur et Jq père< des crpupalùés , il ne^^essera 
. de npus entretenir de son T^aiM et de la iraohéoiomie 
qf^'iï reqopD^t;.coixuiie le ^euL.mojfsen de sauver les 
malheureuses victimes de cette maladie* • ^ 

. Quoiqu'on ne*pui$se guère douter fpie ce ne aok or^ 
^aiurementlaBïOivr de 1^ KÂeaoe.etderhumâmté qui 
dirige la plume de,M* Caro/t y cependant.il est difBoUe 
de ne pas apercevoir en lui un vrai besoin de parl^ 
souvent de" ses idées , de ses découvertes , et un besoin 
non moins pre^sap^ ^ ^e ci^tigLicp: fe^ confrères et les 
institutions médicales formées de nos jours.^Que M. Car 
ron ait étildié avec quelque soin le croup y perscmpe ne 
Je lui conte«(te^;<îUe^ frappé de l'inefHcficité des moj^en» 
.^ onf élé BÛs .en usage côptre cette maladie y il ait 
4pr<4Hosé une. opésatîou qui puisse, dans . quelques cas être 
.utile ^ c'est ce que. personne Jie nie formellement y pas 
«méine M. Pslletan ; mais poù^^nty suivant M- Caroriy 
itout b jnon^ »!est soulevé contre, la tr^héotomie > et 
XAutôurdçk Glinjquç chiporgicale, sur»-tout,.a cherché 
dcti'uire entièrement Tidéede «cette opération dans le 
crcw* M. Caron voit dans le Mémoire de ce célèbre 
professeur -une sorte de trame ourdie , une levée de 
Souclicrs,.,, Ce n'es/ point sans 'dessein , san$ sollici^ 
tation, cpjLe c^ collège a mis ce J\îcmo^r^ dans laplu^s 
grande éi^idence...» Inde irœ ! 

Mais la critique dé M. Caron , quelqu'en soit d'aii- 
^leuiis le-fnptif ^ rwQse-t-elle sur des bases biep^ solides ? 
Çe^tç.e çif^no^is Jl4iî»$on$ ^e,.sQin déjuger $iulect;çm^ in?- 



Le Mémo^ de ûf-^ Kç^h^M cjcmli^Pfi çl«» .^^e^ 
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inobservations. La première est relative à la bi'oncoto-^ 
mie et aux cas qui Texigent ; dans la seconde , ilcom^ 
pare la plaie de cette opération avec les plaies tiansver- 
sales de la gorge (t). 

,. Parmi les onze observations qui composent la pre- 
mière partie du mémoire réfiité , il ny en a aucune ^ 
saivant notre critique, qui ne soit incomplète , inexacte, 
insignifiante , et , par conséquent, incapable à^ ajouter 
la moindre perfeetion à.twru 

Ainsi , la première n'est pas assez détaillée pour 
servir d exemple à suivre.^*. U Auteur aurait dà indi- 
quer les 'circonstances graines et extraordinaires qui 
ont arrêté la main de V opérateur après la première 
incision...* Si M. Pelletan eût lu mon .Traité du 
Croup ( et cette phrase modeste , ou d'autres équivalen- 
tes, sont répétées dans vingt endroits de cette réfuta- 
tion ) ,. il aurait suiui mon exemple y etc^ 
j Dans la seconde, il blâme l'Auteur d'avoir donné, 
comme pathôgnomonique de la présence des corps 
étrangers dans la trachée-artère , un signe qui ne Test 
pus. 

Dans la troisième , le professeur ignorait si la mâ- 
choire de maquereau était implantée ou seulement re- 
tenue dans le larynx , et le procédé qu'il employa , 
quoique ayant réussi, ne. lui paraît pas convenable. 
, Dans la quatrième , enfin , on s'est mépris sur le 
siège du corps étranger; et , au lieu d'être logé dans la 
ventricule gauche , comme on l'a cru , il était anété , 
M. Càron lassure , au-dessus de f aniieau du cartilage 
cripoïde. Mais aussi pourquoi M. le professeur de cli- 



(1) L'extrait de ce mémoire se trouve dans le tom.XX^ 
pagj 3 1 7 du Journal de Médecine* 

^4- -20 
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nicpie ehtnirgibale aVt-il pas lu toutes I«s brochures éè 
M. Carorty et sur-tout celle qui contient les expériences 
qu'il a &ites>pcnir prouver €pi^ c'est-4à ( v&n le cartilage 
cricôïde) que tous les corps étrangers Soat retenus? 
Eclairé par on pareil guidé y ii n*aurait pu commettre 
une erreur aussi grossièiie. 

Dans Tarticle oii M. Pelietan cherche à apprécier la 
confiance que Ton, peut aroûr dam la trachéotomie 
pour remédier aux accideos formidables du croup • 
M/ Càron redonnait que l'Autsur a une fausse idée de 
Janature duoroup ^ qu^ regarde comme une esquinan-^ 
cie inflammatoire ; il le blâme de cohseiBer dans TaB-* 
^e trachéale rouvertore de la trachét^artère , où elle 
«st essèndièllement dangei^euse ; et , contre soû atîs , il 
eroit qt>e cette opération peut , dans certains oas dé ea-^ 
tarrhe , trouver son applioation. Ces cas sont tdeùx de ca^ 
tarrhe sénile ^oà pourtant M; Oaron ne larecoiÀm'ahde 
que; dans tt nains eus d'Uiiiité publiée où ii userait né'- 
oessaire Se 'déi^oHer qtteùjfues secrets tuiles à VEêétt , 
dont un vieillard oatarrheUsc serait dépositaire. £n-^ 
£n y contre cette conclusion aussi sage que réservée de 
M. PellètaH : il résulte de ce rapprochement , ^tie le 
cas cfà l'opération de la broncotomie serait applicable 
au traitement du croup y est un point très-dij^cile à 
saisir ^ Ma Ca/on y sans faits > sans obset'vations suffis 
aantes , soutient et avance , sans restriction , qa*après 
avoir employé détis ies premiers instans Yammoniaquè 
de k manière qu'il le prescrit dans son ouvrage y oA 
doit recourir de bonne heure à la trachéotomie y parce 
^'il n'y a plus qu'elfe qui puisse sauver la vie des croi^ 
palisés. 

Je ne dis rien de deux observations qui suivent , et 
qui , ^ns protiVer lefficacité de la trachéotomie , puis- 
qu elle n'a pas été pratiquée , nous apptenneût une vérité 
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trop connue, que le orotip est promptenienX: iaffortël ^ 
'imalgré les moyens médicaux employés. 

Quant aux observations de* la seconde série , qui sont 
imiiombmdè èix, M. Ctâ-oh rfèn trouve aucune qui 
puisse j suivant l'îiiteiHion ife TAutehr, êVré côaipâreei 
aux plaies l0B^tecHdifaâles de là traôhëe-àttèfè. 
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SVK ht CAUtiftE A'CTVBLJ . 

[fâpologie àe ce puissant remède eemphréwec leé 
caustiques ;. réflexions criti^ue^ sur le caatèré 
habituel j les . exutoires , la saignée, le's sui^sues f 
cbservaiions sur piusieuri maladies grattes; par 
M. Imbert Delonnes, c^ap^afi^r de tord^^e Impérial 
de la Aéunipn p docteur en Médecin de ia F^suMlti 
d^ Caen ^ inspecteur- général du service de santé. 
AUX armées d'Italie, des^ Pyrénées , éPHeUétie'^ 
du îford ^ de Marengo ydes Grisons > de VAcadé^ 
nde Royale des 'Sciences^ et Belles-^Lettres de 
Berlin y de la ci^des^ant Société des Sciences de 
Montpellier y de la ci^deyatpt Académie de Chi-^ 
rurgie de Paris , de celle de Marseille y des A thé** 
nées de Paris , de Lyon , dAyignçti ; chirurgien en 
chef de la succursale Impériale des miUfMfes invùtr 
lides d'A{^ignmH 

Avignon , de rimprimerie de F. Seguin. Se vend à 
Paris , chez Crioullebois , libraire , rUe des. Mathu- 
rins, N.^ 17 ; CVocAa/-^/ , libraire , rue de llEcoie dd 

- Médecine.; N.*^ 3. 1812. Un volume iw-S.*^ avec %* 

ao*. 
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. Prix , 6 fir. 5o cent. ; et 8 fr., franc de port, Jmr hc 
poste (i). • ^ 

De toute antiquité le feu a été employé ou prjoposé 
pour combattre nos maladies' dont, la diètç, Ws méd^a- 
mens ou les instrumens ne peuvent triompher. Malheu- 
reusement ces maladies sont très-nombreuses y et y mal- 
gré les progrès de Thygiène^ les richesses de la matière 
médicale , et le perfectionnement des procédés opéra- • 
tpires , il en est toujours un grand nombre contre les-* 
quels Fart avoue encore son Impuissance. Le cautère 
actuel y regardé par les anciens comme Tancre de mi- 
séricorde dans ces cs^s désespérés , a été singulièrement 
péghgé par les modernes auxquels on en a déjà fait le 
reproche. Cependant, depuis peu de temps, voici deux 
ouvragespubliéssur cette matière parderuxdenos chirur- 
giens militaires les phis distingués , lesqtiels , à Taide du 
feu , ont guéri ui\ grand nombre de maladies dont la 
terminaison est ordinairement funeste. L'un de ces ou- 
vrages^ dont nous avons donné l'extrait Tannée 'der- 
nière , est de M. Percjr , et Tautre , dont nous allons 
rendre compte , est de M. Imbert de Lonnes , qui a 
<déja pubUé plusieurs Traités sur différens .points db 
chirurgie. 

M.- ii//2ier^ commence par jeter un cbup-d œil sur les 
différens moyens connus sous le npm de cautère poten-^ 
Mel; moyens qu*il regarde comme étant beaucoup moins 
sûrs, inhnimerït moins jmissans, et souvent plus doulou- 
reux que le cautère -ictuel. 11 f dit particulièrement sentir 
le danger de lappiicarion du sublimé sur de larges.sur- 
rfâces, et rappoite plusieu^-s exemples d'accidens mor- 
tels survenus à la suite dun tel emploi de cette subs- 

. <i) Extrait fait par M. jD.' ViUeneuve , D.-M.-P. 
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tance coirrosîv;e* Il s arrête aussi aux accidens causés par 
cectains caustiques , dont l'action s'étend quelquefois 
beaucoup ^u-delà du lieu de leur application; tanclis 
que le cautèfe actuel n'attaque jamais que les parties 
avec lesquelles il est en contàcï:. Enfin, sous te rap- 
port de la douleur , il s'exprime ainsi : « Par une suitô 
)> de cette expérience toujours si -précieuse , nous sa- 
« vous aussi que la douleur , si elle est vive au mô- 
)) ment de l'application du feu ,, resté fixe et déterminée 
)) à l'endroit brûlé ; qu'elle disparaît peu d'instant 
» après.... L'Auteur examine ensuite les phénomène» 
qui.résultent de rapplication du feu sur une partie .vi- 
vante. Il voit que ce moyen produit une espèce de tu- 
meur inflammatoire artificielle , dont les effets peovènfc 
être aussi salutaires que ceux de certaines tumeurs spon- 
tanées , qui paraissent être le résultat d une prévoyance 
delà nature. D où il est tout simple de conclure que , par 
l'application 'du feu, l'art peut aider la nature , ou la sol- 
liciter à créer ces espèces de dépôts critiques qui amè- 
nent l'heureuse terminaison de maladies extrêmement 
graves. 

. L'âge des sujets n'est .jamais un obstacle àlapplica- 
tion du feu. M. Imbert rapporte Texemple^d'un heureux 
emploi de ce moyen pour une tumeur que portait au 
bras gauche une petite fille de dix mois. Il cite aussi 
l'observation d'un vieillard de soixante-douze ans , por- 
tant une tumeur d'un assez mauvais caractère au côté . 
gauche du nez , près l'angle de l'œil : cette tumeur , du 
volume d'une petite noix, fournissait une mauvaisQ 
suppuration, et faisait craindre une terminaison fâ- 
cheuse. Notre Auteur , après avoir enlevé avec un bis- 
touri toute la partie saillante de cette tumeur , appliqua 
le feu qui détermina une bonne suppuration, et, par 
'Suite j la guérispn complet 3 de la maladie. IP rapporta 
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encore 4'au très obseirvadons qiûprauT<Uit que* le^ fiai 

peut être appliqué à différentes parties de la fi^ce san» 
aucui^ inconvénient. Cçst ain^ qu'il obtint* la gaàmaa 
d'une tumeur c^cinoroateyse ^ta^lèyre; dune car^ 
de la mâchoire infé^eiire , compliquée de fistule ; dW 
i^lçère rebelle à h, l,angiie , et d'une foula^ d'autres mat 
kdies affectant di^ér^tesi parties du corps. 

lie çau^èrç actuel ne doi^pa^étre confondu avec ces 
procédés nouy^aMX , ces tenlaitives hardies, ces opéva-^ 
^pn^ téméziaires que blé^m^i la raispn^ ou que dé&nd la 
prudencew Une,e:^péi:ienced'upgrandnambre4» sièeleft 
adéja eftseigoiétopt ce. q^i pouvait résuher de Vemploi d^ 
ce moyen. M. ïmùayiag^^i^mévxà (c que les nouveaux 
4 essais quon pQun;^ faire du, cautère actuel seronc 
j) incapables de nuif e , t^ïs^ipie , par des signes hieir 
j) , caractéristiques. , on, aura acquis le besom d'éta- 
» blir mifi dérivatioii quelconque. » Enfin il regarde^ 
c^ moyen comm/e. lareiuèdb le plu& puissant dai^ le» 
morsu]:es faites, pa;r des^ animaux enragés; comme ua 
l^yP^i^Me ce^t^ 4a^ les késooitragies , Gomm& va 
bon stimulant dans les affections comateuses, et u% 
6xçelie^« caJj^ifUii; 4am certiaijci&s doukurs nerveuses. 
C'est aussi le feu qu'il fiant appliquer sur le&ttiroew&iiw 
flamn^tpir^ dpx^ ^ Y^t^ ^tedc la suppusatioD , et dans 
les endroits ou ilesç important da rappeknriuie hMoaecit 
. déplacé^, Notre AuteAuiGon^ill» en outre d^einployer 
le feu conâre pjkia(^iw, maladies reconnues jusqu'iei 
ÇOTEWJinç. ij;;icura|bl^s« v 

Le$, pri^cipailes utilMités. dl:ées pai* M* Imben à 
Tâ^ppi dç s^ cp^duife el^da ses préceptes, .sont ^i/i/70« 
craia jGetUeth^ Fc^iw^ d'Aquflpendemm , Ambroiêe 
Paré^Qi)nt^ySfi*fmfLj et enfia soa ancien collègue 
3y{[. P(sr:cy. Ôç^s;^ doute bâftttquiLs'ôlève contre les abta* 
lïoiiis^ d^ 4autè^e ajetuel^ à. la tête desquels se. troD^ 
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t69t Dianis et quelques chirurgiens pini aiodemes ^ 
4oot U réfute et eoid[>at les opinioas. 
: Apîè) avoir traité ^émlemeftt du c&athte actuel; 
B0ti9e AAitenr s'occupe de» exutoires habituels qu'il re^ 
0ttrde ea général comme des moyens au moins inutiles ^ 
0tt dool oa. peut se- ctébarrasser satas inconrénient. Cest 
4*a{Mrè6 c^tte HMUQÔèmde vrârqu*ila fait supprimer uit 
pandncHobre dç cànitik^es ^ans qu'il eii soit résulté au- 
cun accident. C'est méme^ par une suppression de ca 
f^wx^ qui! a rendu la santé à une jeune fille qui était 
dans Id oiarasme , par suite de l'existence d*un séton et 
de àmx caultàres établis pow une ophtalmie ; et d0 
4eu^ j^ujQes gftnsquiy ajrant des cautères , étaient dans 
un état de cadiexie des phis intenses^ L'Auteur cite en« 
core un grand nombre d exemples d une heureuse Sup- 
pression des caiptères et établit ce précepte qui est in*^ 
contestable. « Que toute obstination à continuer un 
ai exutoire 4ont après nn mois ou deux au plus ^ on 
» n'aurait pu retirer quelque avantage y devient dès ce 
»:raoment un mal nouveau qu'il faut se hâter' dé dé^ 
» truire. » On voit, d'iqprès ce précepte, que M. Imberc 
ne rejette point aveuglement les exutoires^, mais qu'il 
veut Seulement eti veslaieiBdire Femploi au cas où leur 
' efficacité estfaienrecomiiie. Parmi ces moyens ù se loue 
suigulièKeflaeBt d|i sét<m à- la nuque , sok daâs-ceitaineS' 
sialadiesdfi&yvujs y soit comme stimulaBi de Forgane 
.«érébiud. 

Ce<!.oiiwage est terminé par lia relatioB rai«onnée et 
d^to^iil^^e plusieurs» opérattoas>dont te succès a étonné 
i^imnde savant. Une de^ces opémtions consiste en^ 
liâbletiûn» d^une tumeup hydro-eaneéreuse «u sein. La 
persocme^ sur. laquette^ eÙe fti^ pratiquée i( 7 a six ans- 
(^ madame de Saint-^uui^eur , douarière ) , jjouit main- 
tenant dune par&iite santc.^ La seconde â eu pour obi^'' 
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rabJatlon de sarcomes ou polypes extérieurs du lies^^r^ 
dont était affecté M. Périer Gutat , ancien maire 
d'Ângouléme. Enfin une troisième opération est celle 
du sarcocèle de Charles de la Croix. Par cette opél^- 
ticn , qui a duré deux heures et demie , M, Imbert de 
Lonnes a enlevé un testicule désorganisé qui: avait ac- 
quis un poids de vingt-huit livres^ et a obtenu la guérisoa 
complète d*une maladie que tous les gens de l'art re-, 
gardaient comme incurable. 

Telest le précis d'un ouvrage où l'Auteur, avec cette, 
véhqgience que donne l'enthQusiasme de la science ,r 
proclame les heureux succès cVun moyen trop généra-^ 
lement négligé, et les merveilles d'un art qu'il exerce^ 
avec la plus haute distinction. 



DISSERTATION 

SUR. l'opération césarienne et la section de la sym- 
puYSEDtr pubis; 

Par H. Ansiaux/ils , docteur en chirurgie de V Ecole- 
de Paris , chii^urgien en chef des hospices ciçils de* 
Liège , professeur d'anatomie ^inspecteur de salu-' 
bri té publique , secrétaire du Comité des Sciences 
physiques et médicales de la Société d'Emulation 
établie dans la même ville , membre correspondant 
des sciences physiques et naturelles de Paris , de 
la Société de Médecine de Toulouse^ de celle 
d^Orléans , etc. Seconde édition, augmentée de 
plusieurs observations et eos^ériences nouvelles. 

Bii. 7/2r8.** de 48 pages. A Paris, chez Gabon î li- 
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" braire , place de l'Ecole de Médecine , N.° 2. Prix, 
' 75 cent. ; et I fr. , franc de port , par la poste (i). 

. Cette di$8eitation , que M. Ansiaux n'avait d abord 
composée que pour rempKr une formalité nécessaire à 
son admission au doctorat , ayant mérité les suffrages 
des genà les plus éclairés , et ayant été favorablement 
accueillie du public , l'Auteur a cru devoir en donner 
une seconde édition, qu'il a enrichie des faits que lui ont . 
fournis huit années de pratique. Il n'est pas douteux 
qu'elle ne soit également bien reçue. A la pureté dû, 
style , M. Ansiaux ]o\nt une marche très - méthodique 
dans la discussion, en sorte que dans un petit nombre def 
pages il a su rassembler ce qu'il importait le plus de 
connaître relativement aux deux opérations qui font 
l'objet de sa dissertation. Il traite d'abord de l'opération 
césarienne , et prouve par des faits authentiques qu'eliô 
a été pratiquée plusieurs fois avec succès ; il en décrit le 
procédé opératoire suivant la méthode de Solajrès , et 
suivant celle de Lauverjat , en indiquant les cas oii cha- 
cune d'elles doit être préférée. Il passe ensuite à la sec- 
tion de la symphyse ; cite également des cas oii ellç a 
réussi ; expose la manière de la pratiquer , et parle des 
divers accidens dont elle peut être suivie. Il en vient 
alors à un examen comparé de deux* opérations , çt , 
donnant la préférence à celle de la symphyse, il cher- 
che à déterminer par des expériences faites sur le cada- 
vre de combien l'écartement des deux pubis peut 
agrandir le diamètre antéro-postérieur :il trouve que cet 
agrandissement peut aller à 9 ou lo lignes, et que 
lorsque dans le manuel de l'aiccouchement on parvient, 
ainsi qu'on doit tâcher de le faire , à engager une des 

' " . ' ■ I ■■ I III I ■ ■ !■ ■ I I II .1 , ^ 

(i) Extrait fait par M. A. C. Savary , D.-M.-P. 
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}f0^^s pariétales da^s yécajrteûie&tdes pubis , on ga^e 
environ im pQiv^e mu c^pût; ^ ^ cqqhe^ la. distance 
d'une bosse pariétale à Tautre chez le foetus à terme est 
ordinairement âe trois pouces et demi, il en résulte qu© 
•pour que Faccouehéraeiit puisse avoir lieu au moyen êê 
la. section de la symphyse y il faut que le petit diamètre 
du détroit supérieur ait au moins deux pouces et demi. 
Dans tous les cas où sa longueur sera moindre , Topépa- 
feon césarienne est la seule l'essource que Fart nous pré- 
sente 7 et il serait aussi ihuitile que cruel de la faire fté^ 
ééder de la section la symphyse. 



BES EirVl.ItONS PS Pa.iiiSj^ 

Suli^ant 7e système de Linnée^ avec Vindication des 
vertus des plantes usitées en médecine , des détails^ 
sur leur emploi pharmaceutique, etc.; par F. V. 
Mérat , docteur eru médecine , m,embre de'la Société 
de la Faculté , de la Société Médicale dEmula-- 

' tion^etc.yetc. 

Vht vol. in-8.^ A Paris , chez Méquignon'-Man^is y 

\ libraire, rue de TÉcole de Médecine , N.^g. Prix , 

6 ff . y et 7 fr. 5o cent. , franc de port, par la poste (i:). 

Fahmi 1^^ siciiome^ midjcaléa ^ la Rofiainiqua ti«^ ^ 
saa$ cointc^it^ la prc^mev mn^ 'p&vm le$ services qu ellat 
^né m^ pers4;>»|iiQ$ <|ai eXtei^cent; Fane d<i guéw^eoi 

* (i y tettraît fiait par M. Marquis , docteur en niédcdiie '^ 
professeur de botanique à Rouen.. 
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^r facilitant la ^wxmmiice de3 pteolres usitées ea 
médecin^ : il ser^iil; yrgwont fâcheux ^uo 4es^ gens de 
nçtre art ne HM^^nt poipt reconnaitrô les végétaïut 
gu'ils çmpioie.nt et orckv^^éut îournelleinont ^ et se 
poussent p^r-^là hor^ â'étet d^ r^tiiteE les bévues qui s^ 
çomq^ettept l;oMf \e^ jpui^ daos la. pratique^ les acci«« 
dens cai^isés fVçUT c^ mépviaç^ sont 4t fréquens , s^r-tout 
dans les ç^tfç^^gja^^ , qv'^» ne. pewl trop engager les 
Médecins ^ se ibruE^iT svr la Qooaaisiaaoe des plantes 
Visitées ep, médecine., afiQ 4e ppuvoir répû&dEe aux 
çialade^ qui les comultent pom? sav:oir si une pkntd 
qu on leur yeu4 ^ biev ceUe qu'ils ont prescrite. 
AyQuom-le^le.nombta dea médecins à qtti cette con^ 
naissance est fajDfiilière esît bieQ petit ^ parce qu'ei^ gé->. 
Itérai ils négligeziiV l'étude de hk botanique , tandis que 
couvent ils cuiijiyepjt 4e^ sciences accesacnres^ bieA 
ipQii;ia néc€^^^ir<E|s. Leurs nstalades sont victimes de cette 
ipso\iciançç rraiçf^ent ocmp^bh* Gegendant la quan- 
^té de nos plantes indigènes usitées ne s élève guère» 
au-dessus de d^x cçnt^ ej^pècjes, qui peuvent même sa 
réduire de moitié ^ si on s'en tient à celles dont les ver- 
tus réelles sont bien constatées; cette étude y qui de- 
mQ9i;iderdît PAU de temps, ^ Taided w livre bien £ait^ 
tirerait souvent les Qiéd^cintt. d un gvaxid embarras^ et 
(|e k^ coivfusipa qu'ils, éprouvent ^ Ipiisqu'ib ne peuvent 
satisfaire ^mx» questions^ ^ Iqui; soiat faites à leiu; sujet; 
ils y gagneraiei;it ^nçoret lUi ^utre. avajnjrage^ celui de 
prescrire plus soi^vei^t d^ plantes dont les vertus leur 
-seraient plu$ çounues ; çQr.il es|t à i^emwquer que c est 
souvent faute d^conoai^CrCes vertus que. les médecins 
en néglige.!?^ Teaiploi,, et t^ï praticiien. a pluçôt fait d» 
formule^ r^4a--/2^a4ts <pe k ma/'<?itre , la tanaisie^ 
la. valériane , ^tc. j,^ etc. plaiqitQS dont le^ v^tus lui sont 
éqtùvalentç^ . 
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Ainsi donc denx choses JEbrt distinctes : connaissance 
des plantes, et connaissance <ies "yertus des plantes: 
C'est dans les livres des botanistes qu on acquiert la pre- 
mière , et dans les traités de matières médicales qu oii 
puise la seconde ; cette séparation est désayantageuse^ 
car Fétude des Vertus n'a de râleur que lorsqu'on pos- 
sède la connaissance de la plante qui les ofiRre : aussi 
est-ce une erreur presque générale que d'étildier la ma^ 
tière médicale ^ qu^on suppose avoir plus de rapport 
avec Fart de guérir, que la botanique qvk<m regarde 
comme une science de simple amusement. Mais que 
l'on y réfléchisse ! A quoi servira de savoir que la ca- 
momille l'Oiflaine est antispasmodique , stomachique , 
fébiifuge y etc. y si on ne connaît pas la camomille ro- 
maine / J'ai vu des pratîcieiis extrêmement instruits ne 
pa's distinguer Isi ciguë du cerfeuil y la gratiole de là. 
mercuriale y etc. Je ne balance pas à affirmer qu'à 
tout prendre, il y aurait moins d*inconvénient à ce 
qu'un médecin ne sût pas un mot d'anatomie , que de 
méconnaître les végétaux dont il fait un usage journa- 
lier. 

. Ces réflexions nous ont paru ne pas éti-e déplacées à 
Voccasioh d'un ouvrage qui réunit les descriptions des 
pladtes', à l'indication de leflrs vertus médicinales , réu- 
nion qui n'a point encore été faite jusqu'ici ; car il ne" 
£iut pas se dissimuler que les descriptions qu'on trouve 
dans ies matières médicales , n'étant pas l'ouvrage des 
botanistes , sont en général mauvaises et incomplètes , 
Souvent barbares ; il fallait que la connaissance de la 
botanique et de lu médecine se trouvât réunie, comme 
chez l'Aiiteur de la Flore que nflus annonçons. 
. La nouvelle Flore des environs de Paris contient la 
desciiption complète et méthodique j suivant le système 
-'^ Linneus , de toutes les plantes qui croissent aux en- 
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ylrons de la capitale ,.dansim rayon dé. ad lieux j et 
dont le K)omb]:!e , objftc^rvé par M^Mérat , est d'enyiroa 
viSop ^ ce qui £'d^ phis, de troi^ cents espèces en sus de 
4:^11^ djéçjfit^s .dans les ojxvrages les pJus recens en.c» 
^enre \ ^ugcne^tatio^ due à ses nombreuses recherche^, 
et qui.montre que'daij&Jespays les plus parcQuru| , il y 
,^.eïicpre des découvertes à faire, Parmî ces plantes., un 
assez bop .nombre est signalé pour la première fois, 
•et elles ont reçu des noms de M. Mérat , suivant 
l'usage adopté paries botanisteSi;ncBis indiquerons parmi 
ce,s dernières les vàlerianellapùbescens ^calqmagroS'^ 
U«^*5 nigricans y galium spinidosum j.Qhironia intfir^ 
p%e,dia, seseli pséÂcedafii foUum y àiaathus iritégiSf.^ 
0r0sa . biseKruta , mécKocarpa \ barkhaudria ciliatay, 
imik^icekria pffrforata., etc. , eic». Pouf être entendu de 
:tout le monde , l'auteur a. joint les noms français aux ^ 
^plantes ;qui en .ont^9 et sous • lesqueU elles sont généra- 
ilement connues. Les descriptions de ces^plantes sont si 
-exactes , qu'il est impossible que par leurmoyen caa n^ 
-parvienne pas à trouver le nom. d'un végétal. que Ton 
-ne connaissait pas L'instant d'auparavant^' Pour Esiciliter 
r cette étude , M. Mérat a. placé en tête de l'ouvrage un 
•exposé, succinct des parties extérieures des plantes , et 
-des noms les plus-usités en botanique ; ce qui est d'une 
jgrande' utilité pour les commençaus ou les. personnel^ 
•peu Viersées dans. les. termes techuiques. 
:. . Chaque plante ayant, été décrite avec une attentimi 
.dicrupuleuse , il était impossible .que celles dont lesca* 
•ract^res s'éloigaent des genres où on.les avait placjées^^ 
-échappassent à sonlobservatipn; trois qui se. trouvaient 
-tdaîDis ce cas lui ont donné lieu d établir les genres ,uoUr 
j veaux Çoryisuniot^ Lerouxia , et Kobercia ^ x^iaU a 
-consacras à .MM. Cojvisar^, premier médecin de 
. leurs Majestés impériales et Royales ^ Leroux ^ doy/^ 
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dft k Faculté de Médecine de Paris ^ et ïioS^r^f Mk 
ami) botatiîste provençal; cet ex^inen. lui ft encm^ 
fait rectifier beaucoup d'espièi^ déjà eomuiôs ^ mai» 
qui avaient de faux noms ^ et sôuvè&t trouver dbmeil^ 
leurs caractères pour distinguer 4âs plianies Vcdsines ^ 
^e ceux indicpés jus(pi*ici ; et, soùs ce thippùrt, S0a 
l>uvrage sera d'uae utilité extrême aux botatiistes o\xk 
ceux qui s'occupent de la culture des plAateSi 

O est datis le/iombre de ces i8oô plantes que se trou>^ . 
Hrent celles usitées en médecine, a^aiit en tète leur noià 
iinnéen , qu'il n'est plus permis maintenant aux bota^ 
lïistes d'ignoirery puisqu'ph \h cité toujdar& dam iè^ 
matières médîcafts axîtueUes ^ et léisr nëm vulgaire ( 
Après leur description faite avec beaucoup de soin ^ •# 
trouire lès indibations des vertus .médidkiales ^ exposée» 
fivec non moins de ssgacité. M. le docteur Mérut avait 
ttéja Fait ^e& preuves en œ geâre, comme cttk peqt 
Vèn son venir , par lan trèM'pn mémoire inséré damrler 
tome XVII de liptre Joutui^^ i&titiilé : MemoirB mr 
ies Médicamens; il s'est kià^ gardé ide répéter fasti- 
dieùseih^tce que di&em les livtes^ où on trouve sisou-^ 
Tent des compilations incfigeste»^ à la 'p\aëp éê faxi» 
àvéï^s : il a fait un choix des vertus les tnieux prouvées* 
C'est souvent d'après da propre expérienèe qu'il s'^ 
«lonce , ou d*après celles d'auteurs non suspects ; o^ 
peut dire que cette piartie «est. traitée avec le même soin 
qbê là descriptive. LoHque te sujet le comp<»te ^ fl 
-donne une certaine étendue à ses axiales ^ comme on 
peut le voir aux mots digitaie , pat^oc^ étiphorbs, te*- 
noiiti y maronnier ^ etc. L'Auteur discute souvent cea> 
taines opinions émises sur de prétendiles vertus des phni- 
tes qu'on saitméintimant étarei^mériques^ tedles sont 
ncelles désignées soiB te nom de vulnéraires^ , consûii^ 
darUês ^ etù. ^ )6tt. £û géâérdl il i&fiiit^ sur Temploi dés 
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plantes dans la prati<jue de la médecine ; il affirme^ 
diaprés son expérience , que planeurs peuVent convemr 
dans une multitude de cas qu'il précise avec soin , où 
Xm se sert de moyens tirés de l'étranger ; il prétend 
sur-tout que nous avons une multitude de végétaux ca-» 
pables de remplacer avantageusement les -exotiques 
qu'on fait venir à grands frais de l'Asie, rA&ique, 
l'Amérique'; enfin , il n hésite pas à avancer ^ page 
3ia ) que , ç( dans l'état actuel de la médecine^ un pra- 
.» ticien éclairé , qui posséderait bien sa matière médi«- 
» cale indigène 9 pourrait rigoureusement se passer des 
» productions lointaines , et trouverait autour de lui de 
». quoi remplir suffisamment les indications que les 
» phénomènes morbifiques lui présentent joumelle^ 
.i> ment. ». 

.. ^ Nqus pensons que l'ouvrage dont nous venons de 
donner une idée est un Traité infiniment estimable ; 
.qu^il doit être placé parmi les bons livres de Botanique 
^i aient paru en France ; qu'il avancera même cette 
science en éclaircissant plusieurs points ^ encore peu 
4Connus jusqu'à lui ^ en rectifiant les caractères de plu- 
.«eurs genres et de beaucoup d'espèces^ et en ajoutant 
^djenouyelles espèces inconnues jusqu'à sa publication» 
jSoils le,rai^ort de l'indication des vertus ^ il sera réel;* 
leo^ent très-atile; en mettant à même d'apprécier à leup 
justfe valeur Jie^s qualités médicinales; dont jouissent les 
^laAle^ débarrasses de^ £acukésiUus9ii;es^ souvent rip 
dicules, qu'on leur ftttriibttait. 
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ThKSJES SOUTfiKUES dans LA FaCUEtÉ DE MÉpEClNI 

. . DE Pa«s.-— Année 1812. 



^.« y3. — . Essai sur raction et remploi des bains 
" d^eawdouce , suwi de deux observations reladi^es 
" àjFéffitàcité de ce md)^en;]par L, H^Latil-Ttiir- 
'*mécoar^;-^'3o pages. , ' 

^ - D'après k maiïière dont TAuteur à traite son sujet , 
iDn voît qu'A en à conçutôute rjqpportatnce et Tétendue, 
ihais -que , resserré dans un cadie trop étroit , il n'a pu 
lui doiuier le développement *nëcesskire. On trouve 
néanmoins dans cetljé Thèse des vues très'^sages , des 
•aperçus nôureani où encore peu connue. 'I:ies obserra- 
tions qui sont à la fm offrent deux exéniples de i'utiLft 
^application des bains : dans lun, c'est iiné phtegcnaSie dti 
"foie qui a cédé à l'application réitérée des sangsues , et 
à l'usage des bains tièdes ; dans l'autre , une fièvre ataxi- 
•que où le bain froid et les aspersions froides sur la tête 
Tint été les principaux moyens de guérison Ces deuk 
observations sont tiiées dé la pratique de M. Récamier. 
'li' Auteur convient aussi qu'il est ledeVable i MAI. Halle 
et Ckaussier d'une partie des* coûsidérdtiqtis intéresr 
santés que renferme sa Dissertalidà; '"' -• 

N.® jj^.^^ Essai sur le Charlatanisme; par Léon 
Rostan — aii pages. 

L'auteur distingue trois genres de charlatanisme : le 
premier est celui des gens qui y p ayant aucune coimais- 
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&at)ôe de Tart de guérir , se font passer néàntnolns pour 
Àîédecins où pour guérisseurs; le second appartient à 
<ieuxqui ont seulement un demi-savoit* , et suppléent à 
ce qui leur manque de science par une effronterie à 
toute épreuve ; enfin ^ le tfoisième est, suivant M. Hos- 
tan , le partage des médecins les plus instruits, qui sont 
souyent obliges de tromper leurs malades pour l^intérêt 
même de ceux-ci. Il y aurait beaucoup à dire âur ce der-^ 
nier genre de charlatajaisme , si c en était ici le lieu. . . * 
L'Auteur a sii répandre sur son sujet les grates d'un style, 
élégant et facile : il Ta semé de traits piquans dont , ai* 
reste , les sources sont bien connues à ceux qui ont quel-, 
que teinture de la littérature médicale. Nous ne disons 
tien des citations gt'ecques , latipes ou italiennes : elles, 
ajoutent peu au méiite de Tpuvrage* 

N»^ 76. — Propositions sur V Apoplexie ; par Jean-* 
André RochouXé — 17 pages. 

M. Rochùux a la ptétentioti d'être le premier qpl 
ait soiitenu que Tapoplexie reconnaissait toujours pour 
cause tin épanchement sanguin à Imtérieur du crâne* 
Je n'oserais nier pour Je moment que Cette prétention 
«bit fondée , niais j*en doute. Au reste , l'opinion en 
elle-même est unj)arodoXe, et Une supposition démentie 
par les faits. C*est en vain que ncttre Auteur se ménage 
line retraite , en disant que les affeétions comateuses oii 
il n'existe pas d'épanchement sanguin dans le cerveau , 
ne sont pas de véritables apoplexies. A moins qu'on ne 
Veuille jamais nommer les maladies qu*aprês la mort et 
l'ouverture des cadavres, il sera impossible d'être d© 
«on avis- 
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fi.^'jS. — Recherches médicù^philosophiques sur les 
causes physitfjues de la polygamie dans les ^ty^ 
chauds ; par iV". Cherviru, — 70 pages. 

MoirrxsQuiEiT avait avancé (jue la polygamie , qui es^ 
en usage en Asie et en Afrique j était ^on4é^ sur la dis- 
proportion qui y dans ces cliniats y se trouve «ntre les 
deux sexes ; qae y d'une piàrt , il y naissait beaucoup plus' 
de filles que de garçons ; que , de l'autre , les femm^ 
devenaient vieilles de très^ln^nne hjsure, en sorte.queU 
polygamie y était comme nécesssaire. M. Chervin discuta 
ces deuxassertions avec la plus grande impartialité, et en 
9 appuyant sur ce que les relations des voyageurs.nouft. 
offrent de plus authentique et de plus constant. Il prouve 
d'abord qu'en Europe, oii il naît généralement plus d'en- 
fans mâles ,que de fejm^llesy le nombre ,des famme* 
adultes est cependant phis considérable que celui de» 
hommes du même Age. Udéùiontre eilsuité qu*ilen est 
absolument d^ même en Asie et en Afrique;, qiie seu- 
lement , & liaison de différentes circonstances, toutes^ 
accidentelles et nullement dans la nature , la dispro^ 
portion entre le nombre des hommes et eelui des fem-«; 
nies y est quelquefois plus considérable qu en Europe & 
mais qu'ion fasse disparaître ces causes accidenteUas tD^ 
la parité sera parfaite. Ilétabli^nfin , et toujours sur d^ 
preuves irrécusables , que si les femmes cessent plutôt, 
d'être fécon/des dans les ch'mats chauds que dans les ré- 
gions tempérées y .elles le. deviennent aussi plu&tât; e» 
«orte qu'il y 41 une exacte compensation , et de plusun#^ 
différence analogue se fait remarquer dans l'autre saxe,: 
<l'où il faut nécessairement conclure que les hommes n'^ > 
sont pas, comme on l'avait prétendu, dans une obhga- 
ion indispensable d'avoir plusieurs femmes. M. ChetvivL 
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leMtuuut^ il estrrai ^ que la chaleur du climat rend les 
hommes plus end&is à l'amour physique, et il y Voit 
ainsi la cause morale de la polygonie ; mais la même 
cause devant également agir sur4es femmes , il s'ensuit 
^'il est sourerûiement injustç de les condamner, par 
cet usage , à la privatioa forcée des plaisirs de lamour. 
- Qnne tanraît trop louer l'esprit vraiment philosoplii-* 
fué qui a guidé M. Chervin dans soa travail , et la ma- 
nière savante et lumineusedônt â a traité ces questions/ 
ipi soQt certainement du plus haut intérêt. 

N*^ 79. t^^.Disseriaiion physiologique 4ur la Gazéifia 

. cation vitale *, ou dégagemeê t de fiuides aéri formes 

dans leK êtres viuans , suii^ie de quelques recher-' 

ches sur lu digestion, /a, respiration et AnAtix Jier- 

veox ; par M. H. Bernard Gaspard. — 24 pages. 

Lbs fiiits oonteims dans cette dissertation auraient 
plutôt besoin- d'Ëdce développés qe'analjrsés : nous allons 
cependant les indiquer somoiairement. L'Auteur rap- 
porte à trois classes les gas qui se rencontrent dans les 
êtres organisés et vivans : les uns sont produits chimique- 
ment, comme ceux qui se dégagent des parties gan- 
grenées , des ahmens putréfiés dans l'estomac , etc ; 
d'autres viennent du dehors , comme ceux que nouA^ 
avalom avec nos alimens et sur-tout avec les liqueurs 
mousseuses; d'autres enfin sont le résultat d'une action 
vitale , et c'est cette action que M. {rasparrf examine 
principalement. La gazéification vitale se manifestée' 
f'égazd des feuilles , des fruits , et de beaucoup d'autres 
substances végétales qui ont été l'objet des expériences 
àilngenhousz , de Bonnet , de Desaussure ; etc. Elle 
se montre aussi dans les animaux , et en paiticulier chez, 
rbomme, soit à la surface cutanée , soit sur les mem- 
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branes muqueuses, soit dans le dssii ceHuIaire^ comme " 
TAuteur en cite beaucoup d'exemples. 
, Ses remarques sur la digestion , la respiration et Fin* 
flux neiveux ne sont pas moins intéressantes. Il assure y 
par exemple , que MM. Dupuytren y Dumas , Blain-» 
cille et Legallois se sont trompés en attribuant à la sec* 
tion des nerfs de la huitième paire le défaut d'oxygéna- 
tion du sang dans les poumons. 11 dit avoir répété -cette 
expérience un grand nombre de fois , et n en avoir ja- 
mais obtenu le même résultat. Il est cependant singulier 
que les habiles physiologistes que nous venons de citer 
ftient pu se trompera ce point, et jusqu'à ce que M. Gas- 
pard ait répété ses expériences devant des commis- 
saires dont le témoignage fasse autorité , il sera permis 
de* douter de ses assertions, 

N."' 80. — l^e la manière dont la peste se communique 
' aux animaux et à r homme ,etde quelques moyens .. 
de se garantir de cette maladie ji p^ Z<. -d. F% 
Bonnissent^ •--. 40 pages. 

* ^ ■ 

Cette thèse renferme une suite d'expériences^ et 
d'observations tirées de dilférens auteurs et relatives à 
l'objet dont il s'agit. Chaque fait est discuté très-sagement, 
par M. Bannissent i qui en apprécie la valeur et en dé-« 
cjuit les conséquences immédiates. Du reste , son opusr* 
cule ne présentant point de conclusions générales , nou^. 
sommes obligés d'y renvoyer le. lecteur qui désirerait 
approfondir cette matière* 

îî.** 88. — Essai sur la jfièure intermittente adjna^ 
mique; par Jean^Baptis te Michel. — 20 pages. 

: Ce nest pas san^ quelque difficulté que lexistence 
Hèvie aijyDaaiique, indiquée d abord par M.i^<-5ea«, 
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a été généralement reconnue , et les exemples en sont 
en effet très-rares. On doit donc savoir gré à M. Mi- 
chel d'avoir consigné dans sa dissertation inaugurale 
ceux qu'il a eu occasion d'observer, en y joignant un fait • 
semblable dont il est redevable à un de ses amis; 
dans ces trois cas la fièvre .était quotidienne. L'Auteur 
rapporte ensuite- une observation de M. Boy le , déjà 
publiée ailleurs. Nous citerons à notre tour une obser- 
vation ^qui nous a été communiquée par M. £lie , ofE« 
cier de santé à Y ermanton , lorsque nous avons visité^' 
^e bourg pour nous acquitter de la mission dontnous' 
étions chargés dans le département de l'Yonne. ^ 

% Une femme d environ 40 ans est prise dans le mois de-^ 
janvier dernier d'un firisson assez violent et de longue 
durée, suivi de chaleur et de sueur ; avec anorexie , pe- 
santeur de tête , langue chargée , etc. Le lendemain , 
apjrexie ; le troisième jour , second accès semblable 
au premier. On administre un vomitif le quatrième 
jour pendant Imtermittence de la fièvre : il produit 
plusieurs évacuations , et est suivi» de l'apparition de& 
règles qui coulent pendant qpatre jours , sans que la 
marche de la fièvre soit dérangée. Durant les règles on 
s'abstient de tout traitement actif; la langue se charge 
davantage et devient sèche et brune ; les lèvres et lea 
dents se couvrent d'un enduit noirâtre; le pouls s'affai-' 
blit sensiblement. Au sixième accès , la malade tombe 
dans un état de stupeur assez prononcé. Le lendemain, 
on administre le quinquina en substance àîa dose d'une 
demi-once. L'accès suivant retarde de plusieurs heureSji^ 
et est beaucoup moins fort : il n*f a presque pas de fqs- 
son; les symptômes de putridité et d'adynamie ^nt 
moins marqués : on continue le quinquina à la même 
dose. Le huitième accès manque entièrement, et réfa$ 
d*adynamie diminue encore»' On veut insister sur 1^ 
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quinquina , jaw la maUde y seot uoa xépngpiiwef t^^ ^ 
vinûiblê :oa 7 subsjtitue des iimers ipdigèxies. I^a Bà^v^^i 
nereviept pas^ et huit jaurs après le deroier :ac€^# 
1» maliide est eu éuit de sortir et de reprendre s^^ Uêr^ 

vaux. ^ 

Iï,<* 90.-^ UmerMaUon turX^^inB^ p^iirime^fmt' 
J. JUillpt. -r-^ iMIge^ 
<krTB this« n'esta pour aifisi dire y epitme «nafysie' 
bien £ake de l'ouvrage -de M. Despùrùes. Oa y trouve 
cependant une observatioii potieulière-TeeueflKe' è b^ 
i£iii^ptt.de M. Rècmnierj et qnu ofireim neiiréi exërâ* 
pie de cette maladie qm larifaeureuseiBent n'est pas mr- 
jerâ4'inûtràs.'iKire» • ' # 



VARIÉTÉS. 

-«• Vf» er la liste des menibres des f utys Ati m^ecîofe 
'dans les départemens , diaprés le décret Impérialreddii' 
aupdaisde.Saint-Gloiid', led^jniniSri. '^ 

MM. 

De T Ain. ^ii'ièrç , iPacoud , màleciiis à Bpiirg». < 
, Pe l'Aisne, /le&oi , wédecin à Làoj) j Mis&a, i»é-> 
decin è Soissons. 

I>e TAlli^r. Deplaigne 9 médecin inspecteur dea^ 
eaux therinales de Néri ; Faje y médecin ij^sp^^:.*. 
teur des eaux thermales de Bourbon-l'Archambault» 

Des 3dsse8-Alpe$. Bouteille , médecin j Rqustan ^ 
médecin à Digne. 

Des Hautes- Al^es. D'Héralâfi ji'or/Mfaflf, docteurs^ 
néd^cius^ .< - 

De^ Alpes-maritimes^ J^ovr^z/ie^ cbirHrgiçn.à Nic^.^ 
Imulfy médeciï) à Nice. ... . ' " 
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peito , médecin à Chiavari. 

médecia à Privas. 

iely cfaîrurgiieit à Sedan. 

D0 rAiiègeu JP^es , Gu^^^^^ Aédecins à 9a- 

J^l'àn». f^iscmuiy ZootuNte^; aneieAs pxésîjens 
du Collège royal de chinirgîeà Vipu^ivoe. \^ 

jDe VAAiei.Smr^ueêl , Pigéo^tè , «lëâediis à Trbjr^s* 

I3(e i'AHde* i£i#)'to^> Freîaequês , médeciias à 
Carcassonne. 

&e rAmjrrott. Mumi, làéd^oînâ Adbiii, anraiuli&- 
sèment de Villefranche ; Gêniez , joiédecdki k Rodez« 

De3 BcMefae^-du-IUiône. J^^s^e , méàêtm k Mar- 
seille ; Giraudy chirurgien à Marseille. 

ûd divadoi. l}raui»/| clitsûrgfenàCaèn} Bes-* 
^or^eaiix ^ médeem à GaeB* 

Du QbuUhI. Delttmde bt LtuMe*, Parmy méde- 
cins. 

De la Charente. R^nard^Gmnbois-'Cheuhewiiac y 
««édeck à Angôuléme ^ Moulleiy dûru^ien à Aogou- 
léme. 

De la Cfaarente-^inf&iieiife. (réNt^ve/^médedaà Sain- 
tes ; Gai , médecin à RocheforC 

Dix Cher.. Ckarrec , Moin , médecins à Bourges. 

•De la Cprrèse., Trappe j médecin.; Zaborderîe y 
médecin à Tulles. 

De la Corsé. Zàneuini, médecin à Ajaocio; Grande 
val y cbirurgleo à Ajaccio. 

De la CAte-d'Or. Brenet ^ médecin k Dijon ; Cidi-^ 
gnon' y chirurgien à Dijon. 

Des Côtes-du-Nord Legai-Laaiaiie , Beuon, mé- 
decins à Saint«Brieuc. 
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De la Creu^ Joulliêion , Michellet , médecins à 
Gùéret. 

De la Doire, JNegri y Bem^enud' y médecins à 
ïvrée. ' 

De la Dordogne. Vidal , JDenoix^Campsegret , mé- 
decins à Périgueux. •• 

>Du Doubs. Thomassiriy Jannerody médecins à 
Besançon. 

• De la Dr6me. Antelme , médecin k Romans ; La^ 
chèisserie , médecin à Valence. * 

De la Dyle. Terrade , Caèh , mécTecins â Bruxelles. 
) De l'Escaut. fVauiers , médecin k Gand ; Demànet, 
chirurgien à Gand.. 

> De l'Eure. Brouard y médecin à Evr«ux ; Goulliart^ 
chirurgien à Evrcux.. ' . : ■ • 

- D'Eure-et-Loir. Compain , Cosme^ médecins k 
Chartres. .• * 

* Du Finistère. Dubreuily médecin de la marine à 
Brest. Gouiffés , médecin à Quimper. 

> Des Forêts. DutreuXy Abinet , médecins à Luxem- 
bourg. . 

. Du Gard. Solimàni ^ Larrey , médecins à Nîmes. 
' De là Haute-Garonne. Larrey , Duhord , médecins 
à Toulouse. 

- De Gènes. Mongiardini , Olivari , Viuiani , pro*- 
fo&seurs de la Faculté de Médecine à Gènes. 

Du Gers. D^stieux y Lantrac y médecins à Âueh. 

De la Gironde. Deseze^ Comei y médecins à Bor- 
deaux. 

De l'Hérault. Gouan , Montahré , Méjean , pro- 
fesseurs de la Faculté de Médecine de Montpellier. 

Dllle-et-Vilaihe. Crespin , Lefort , médecins k 
Rennes. 

Derindre, Pignot , médecin à I&soudun j AuclersT 
Diizcoucs y médecin à Argentan. .- 
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< D'Indre-et-Loire! Origet, Bourriat^ médecins àTours. 
DeFIsère. Gagnon, iaz/g^/er, médecins à Grenoble. 
' De Temmàye. Preudhomme yMaurojr , médecins à 
Mohs* 

• Du Jura.' Britlon , Guietan , médecins à Lons-le- 
Saulnier. 

• Des Landes. Dufau , médecin à. Mont-de-Marsan ; 
Dufour , médecin à Saint-Sever. 

• Du Léman. Odier, médecin à Genève; Jurine^ 
chirurgien à Genève. • 
? De Loir-et-Cher. Gendron , médecio à Vendôme ; 
Desparanches , médecin à Blois. 

« ' De la Loire. Richard de la Brade , Durand ^ mé-> 
cins à Montbrisson. 

- De' la *Haute-Loire. Fonfr-eyde , Arnauld aine , 
médecins au Puy. 

• ' De la Loire inférieure. Palois y Fourré y médecins à 
Nantes. 

Du Loiret. Lanoix, Latourfils^ médecins à Orléans.* 

• Du Lot. Souilhal , Lagresie j médecins. 

De Lot-et-Garonne. Fonfrède , médecin à Agen ; . 
Larwière , Médecin à Layrac. 

De la Lorèze. Barbut , Chazçt , médecins. * 
t De la Lys. Vanhende , Delaëter , médecins. 

De Maine-et-Loire, Bry , médecin à Angers ; M«- 
rauUy chirurgien à Angers. 

• "DehiMjàncYiQ. PontasDuméril f médecin à Valo- 
gnes ; Coupard , médecin à Avranches. 

' Dôk Marengo. Rauazzi y. médecin, à Alexandrie; 
Grilloy chirurgien à Alexandrie. 

• De la Marne. Auger , médecin à Châlons ; ISavier , 
médecin à Reims. # 

• De la Hiiute-Marne. BarboUn j Chaloin , médecins 
àChaumont, . 
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De hMafexme. Bucmep^ PlaîeharirChéltl^ , 
médecins à Laval. 

De la Médtterranëe.^ToiTi^aiiî^ Càsêellanif Pml^ 
'/o/zi\ médecins de la Faculté de Pise.» 

De la Meurtbe. Serrière.^ paldat,^ i»édecÂ$ à 
Nancy. 

De l9L^/Uus»0 J^gniery Moreau, médecms à Bar- 
sur-Omain. 

DeiaMease-îoleqieiire. Bo^ch^Manoel^ médedns 
àMaestricht. 

Du Moiit-81a3C. Daquin ^ médecin k- Chambéiy ; 
Tetit, chirurgien à Chambérj. 

De Mont^iiotte. Sipiaggin , Hesiephanis , soédeons 
àSavone. 

. Du Mont-Tonnenie. Weidmfinn, MolUar, pi^of^s- 
seurs à TEcoIe provisoire de Médecine à Mftj^ence. v 

Dti Morbihan. Jtubrjr , Leclerc , médecins & Yânoeft* 

De la Moselle^ Gentil, médecin à Metz; Cht^rmeil ^ 
diirurgien à Metz» 

Des Deux--Nèthes. Vandenzanden s médecin k An* 
vers ; Sommé , chirurgien à Anvers» 

De la Nièvre. Frébaidt y Robert jeune , médecine, 
à Nev«i:s, 

Du Nord. Tarangpt , médecin à Douai \ Cavalier , 
médecin à Lille. * 

De l'Oise. Langlety Dubout, médecins à Beajuvais» 
. De rOmbrone. Sabattim , LodoU , Semensi., mé- 
decins de là Faculté de Sienne. 

De rCki^e. Liberty Bçugon, médecins à Aieoçon. 

DeTOurte. Sauveur, Malaise ,méd^tAkIÂàge» 

I3u Pas-de^Calats» Deschamps y D^m^rquoy^ fiié- 
decins à Saint-Omer. ^ 

Du P6. Bonapisin y Baïbis , Moriondo prgfessaoi^ 
de la Faculté de Médecine de Turin. < 
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DuPci)r-de-D6ine. Mossier, mé^ecm àCbennofil;- 
Ferrand ; Fleurjr , chirurgiea à idem. 

Des Ba$sefr*Pyréiaées.K€r^6re^ , médecia à Morlac } 
Ferrier , médecin à Conches. 

De& Hâutes-Pyrénées. Dassieu, Lapenère.,^ méde** 
cins à Tarbes. 

Des Pyrénées-'orieBl»le& JBontf/b.s;iliA$s^f^raéde<^ 
cins à Perpignan. 

Du Bas-Rhin. Viliars\ Rochard, Lauth, pro&s-^ 
§euTS de la Faculté de Médecine de Strasbourg. 
. ' Du Hau^Rfaih. Morel , chîrucg^^ à< GoLa^w ; BaV'^. 
iholdy , médecin à Colmar. 

De ;Rbin-«et-Moselle. ff^effeler^méde<^ àCobfedtz; 
Creweh , médecin à Bonn» . . 

Dû Rhône. Gilibert , Petit , médecins i Lyonv 
De la Roér; Reumon , Schmitz y médecmé à Aixr» 
la-Chapella. • . ^ 

De SaxArt-et-Msme.Dewandre , Darriga^ , lié^ 
devins à Namur. 

De la Haute-Saône. Bx>iss^n^j médeeÎA àf YeiOttlj 
Caillot, médecin à M'Ontbazen. 
De Saône-ét-Loire Circaud, Cor$amberh, médecinis^ 
De la Sarre. Hette^ fFUlewersçh^ médeokis à 
Trêves. 

De la Sarthe. Drouard^ médecin au Mjm&*^Legous^ 
cbirurgièn au Mans. 

De la Seine. Sabathier , Leroux , Richerand, pro^ 
fesseurt de la Faculté de Médecii:^ de I^Sm$« 

De la Seine - inférieure. Gosseai^ne ^ mééàcm h 
Rouen; Laumosnier , chirurgien à Rouen. 

De Seine-et-Marne. Goupil ,4nédecin à Nemours ; 
Pau ht f médecin à Fontainebleau. 

De-Seine-et-Oise. Texittr , Fois in, chiiurgiens à 
Versailles* 
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Des Ùeux-Sèvres.' Guiltemeau jeune j Brissôrif 
médecins à Niort. 

r De la Sésîa. Lanchetti^ médecinà Verceil ; Isnardi, 
chirurgien à Verceil. 

- 'De la Somme. RigoUotySalleràn, médecins à 
Amiens. * 

De la Stura. Capelli , médecin ;" Cappa \ chirurgien 
à Coni. 

Du Tarn. CampmaSy médecin à Alby; Rigal , 
chirurgien à Gaiilac. ^ 

• De Tarn-et-Garc^nne. Roquebrune , Bepeyte , mé- 
decins. -, * 

* DviTaro. Rubbini^ Thotnmasiniy médecins. 

Du Var. Cavalier ^ médecin à DraguignanV^ô^aw ^ 
médecin à Saint-Tropez. . / 

- De Vaucluse. Gùeyrard , médecin à Avignon ; Ptf- 
mard , chirurgien à Avignon. 

De la Vendée. Jdffrion , médecin à Fontena;^ j 
Trastoury médecin à Montaigu. 
; De la Vienne. Canolle , Joslé , médecins à Poitiers. 

De la Haute-Vienne. Fray-Fournier , chirurgien & 
Limoges ; Gajr^Lussac , médecin à. Limoges. 
:. Des Vosges, tramier, médecin à Epinal; Thié-* 
bault y médecin à Bruyères. 

De VYoïme.'Pàussard y médecin à Auxerrej Monc^ 
fort , chirurgien à Au;cerre. ^ 

Le Ministre de l'Intérieur est chargé de Texécutiou 
du présent décret. 
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r I N D U M É M O I R E 

SUS. rs ^B>iPâiGtrs} 

Par M. Robert , mécfeciii en ôhef des hospices cWÛA 
et militaires de la ville de Langtes* 

A A T I C L B y L 

Traitements 

Jb suis persnadé qu'il est peu de maladie^ 
dont le traitement doive être aussi varié qu^ 
Celui du petnphigus j et , en effet | les différen- 
tes formes sous lesquelles il se présente , *exi-^ 
gent chacune une méthode paîrtîculière* 

Lorsqu'il est bénin ou apyrétique, ou bien 
seulement accompagné d'une fièvre légère, lêC 
thérapeutique doit être aussi simple que l£t 
maladie. Il suffira , dans ce cas, de ne poînC 
entraver la marche de la nature : en fera donc 
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suivre un régime antî-phlogistîque j on pres- 
crira desJ>ois^on& dél^yante^y ^dpucissantes , 
ainsi que de léger? diaphor^é tiques; et quand 
même il y aurait quelque complication d'af- 
fection catarrhale , ce traitement serait sufEr 
çant y cônvne le proure robservatioii rapTpor- 
tée par Delius. {Lça cit.) On aura soin en 
même teiçpfd' entretenir ia liberté du ventre 
par quelques minoratiis. Sagar a eu recours à 
ces moyens , et il a employé, em outre la sai- 
gné^y que je ne crois pas utile y à moins qu'on 
ne découvre des symptômes iiiiJJcAti^ 
ces. Ce dernier Auteur recommande encore le 
vinaigre G^iqp)^ré i ^vep la confeç^ign alker- 
mes ; mais cette addition me paraît superflue. 
Quant au vi^aigr^^ ^ ]p rfâarc^ cc>mme un 
excellent anti-phlogîsiique. Plenck le conseille 
^9^ lEjtp^^^^a^f P# nçi |;3ra W54ge. que d'ail» 
mens douiç; et^i > aprç^ re;s(siçç£^tij^%des vési- 
cules y il se' niànifeste quelques signes d'em- 
barras dans les pr^oûères Yoi^s , on terminera 
la cure par un eccoprotique. Je crois devoir 
ajouter qu'il e^ bpn, cte p^roer^les phlyctènes 
les plus considérables y pour éviter certains 
désordres dont j'aurai occasion de parler. On 
pansera les érosions avec un Uniment adouci^* 
^nt y at on les fomentera avec une décoctioa 
émoUi^nte. 

Le pemphigus idiopathxque aigu , lorsqu^il 

est accompagné de symptômes graves , et qui 

lui impriment un caractère de malignité, mé^ 

rite • d:'£^utant plus toute l'attention du prati- 

\ei\y qu'il se termine communément d'une 

i.nière fatale ^ soit qu'il soit sporadique ou 

idémique. 

S'il exi^tQ quelques signés de turgescence 

Digitized byVJ OOQ le 



gadtriqué /oh doit ^ dès le début du mal , admi* 
nistrer lès Vomitifs y non-seûIement dans la vue 
d'enlever le germe de la maladie, mais encore, 
èU égard àù consensus dé restomac. avec le 
Système cutané, pour ekciter l'action des vais- 
seaux de la surface , et rétablir leur énergie en 
détruisant le spasme où ih se trouvent. C'est 
té quia sur- tout été remarqué par le célèbre 
Hoffmann (i). 

En effet , les émétîquçs , en procurant les 
avantages ci-dessus mentionnés, ne peuvent 
}>as manquer de s'opposer à la confluence des 
exanthèmes, d'où résultent presque toujours 
dés accidens plus où moins graves. Ce moyeii 
èonviétit eticore pour empêcher là détermina- 
tion qui pourrait se faire vers les première^ 
Voies ; il favorise la pérspiration cutanée , et 
4[:ojiséquemmént l'issue de la matière morbidq^ 

Après que Ton aura nettoyé l'estomac , ou 
eritretièndra la liberté du ventre par des lave^ 
hiens ou par quelques mînoratifs très-doux , et 
l'on évitera , avec la plus grande attention j 
les drastiques , qui , par leurs principes caus- 
tiques , ne manqueraient jamais d'augmenter 
râcreté des humeurs , de disposer les premiè* 
res voies ^xxii état éry thématique, et d'y fixer 
^ lé principe du mal. 

Mais 1 indication la plus importante à rem- 
plir, aprèè îeà précautions que je viens d'indi- 
quer, consiste à corriger l'état d'acrimôni» 
que la cause matérielle imprime aux humeurs» 
Si cette iiiéthodê conyîent aiqix éruptions. ea 
général , il çst facile de voir qu'à bien plus forte 
raison elle est indispensable dans le traitement 

(i) Disserf* med* de. effkct. r an scorbuts pustuL 
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au pemphîgus en partîciiller. Cette marche ^ 
clît Hoffmann ^ facilrte singulièrement le travail 
de la nat^ure : elle dispose la matière à se diri- 
ger vers la surface (i). Le régime adoucissant 
tît rafraîchissant en même temps , est d'ailleurs 
d'autant plus indiqué , que souvent, malgré le 
pouvoir de la nature , le principe morbifique 
est disposé à attaquer les parties internes y et; 
}>àrticulîèrement Celles qui sont revêtues d'une 
inembrane muqueuse. Or, dans ce cas y il est 
évident qu'il importe grandement de rejeter 
toute espèce de méthode échauffante et capable 
d'exciter Téréthisme des organes qui doivent: 
être préservés. Les sudorifiques , ainsi que les 
toniques et les diurétiques actifs, que certains 
praticiens- ont recommandés , seraient donc 
très-nuîsibles. On conçoit qu'il est essentiel de 
suivre les voies indiquées par la nature, qui 
perche à diriger l'élément délétère vers la 
périphérie. Mais pour seconder ces eilbrtssalu^ 
taires , il suflfit de ranimer légèrement l'action 
des petits vaisseaux de la surface par de doux 
dîaphorétîques (2); car il ne faut point favori- 
ser l'éruption, mais seulement l'excrérion de 
la perspiration. Il est donc avantageux, dans 
)a curedq^pemphigus ,'de provoquer la sueur ^ 
]>ourvn que ladiathèse inflammatoire ne. do* 
^nîne pas , et que les moyens employés ne 
soient pjis trop actifs. Kaldè confert sudorem 
prpvocare j, ut mali^nœ qualifati humoris via 
patent (3). 

^ < . " 1 I I J | l ■ ■ ! ' l . l . I l ■ ! ■ . I ■ I ■ — 

(i) ZIe fax. theràp. med, fiind,, ^tc.^ sect.SL^d^ 
7nethod.ordinfetlegib,med.,cap.i9 

(a) Voyez Musitan , chapitre (les Phlyctènes déjfi 
cÎ4é. 

^3) Gulliôlm. Ballon., ConsiU med^y Ub^z^hist^^x 
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Pour remplir parfaitement rindication dont 
il est question ^ on administrera l'opinm à des 
doses capables d'exciter, la diaphorèse^^^ sait 
que ce remède possède cette vertu à fB^egré 
éminent, sans que pour, cela il prodi^^dans 
l'économie cette chaleur et cette irritation que 
causent ordinairement les sudorifiques doués 
d'une certaine fprce., Vopium réunit en outre 
le double avantage de maintenir la vigueur du 
système; il mitigé le prurit dévorant et les 
anxiétés qui tourmentent les malades. On don- 
nera dans la même vue ^ avec succès, quelques 
légères infusions de fleurs de sureau acidulées 
avec le suc de citron , et édulcQrées avec du 
sirop capillaire ou du sucre. Ad placidant 
exanthematum expulsionem promovendam , 
sitemque febrilem sedandam , convenientiàs 
itullum invenire miki contigi% , remedium , 
quàm infusumjloribus sambuciy succo citri et 
.sacchari potione aequd manu paratum (i). 

Un autre moyen propre à combattre la cons- 
trîction des petits vaisseaux de la surface , ec 
à ranimer leur oscillation , dont l'usage néan-> 
moins est soumis à diverses circonstances , con- 
siste dans rapplication des vésicatoires ou des 
sinapismes. Ces remèdes peuvent convenir 
^dahs tous les temps de la maladie } mais ils 
^ont partiqulièrement indispensables toutes.les 
fois que l'élément morbide manifesta une ten- 
dance vers quelque organe intérieur. Les épisr 
pastiques coopèrent non-seulement à diminuer 
l'éréthiffme du système vasculaire cutané , raaTs 
ils soutiennent encore l'ébullitiouy et la rap- . 

(i) Joann, Henr, Lange , MisoelL ^erit. de reK 
med. 
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pellent lorsûti'il €&t ttécés&àife ; €it lin dçs 
fïoînts les plus 6$^éijtiéU , ëét d'ëvîtéi' avec le 
plus â^d soin tdbt Ce qui est càpilble de càu^ 
aer ^H|>erctiS^ùli des exanthêihes. 

Cdime c'est à rîritérieâ^ et éùr lëé mem- 
branes muquéii&eS 9 que le prihfcîpè môihifiqfaë 
dans le petupiiigtis ^ekétcé cdriitiiuiiément sefe 
•plus grands ravagés ^ il importe dé les prëSet^ 
Ver ou de les délivrer dé Son action : pouf y 
pàrtcnîr, on tiè ê'écatteti riuIlcfiieÀt deS règles 
<|oe je viens de poser r àînéi léè vôinîtîfs , léis 
adpucissans j les diàpborétiques , doivent fôr- 
incr la base dés ihoyens curatifs. Cette mé- 
thode , qui est cônfoi-me à là sàîne pt-atîque^.à 
été adoptée p^r là pltipârt des niédeciiis qui dttt 
observé ce genfe dàfïection. 

Quant à là saignée que quelques Auteurs otit 
conseillée (i)i je ne la crdis nullement avanta^ 
geuse dans la cui'é dti pèm|)higus qui se trouvé 
souvent conipliqulé d'un caractère àdyhamique 
plus ou moins protiôncé. Il est cependant des 
circonstances où ce moyen jparaît impérieuse- 
ment indiqiic. Mais il est îriûtile d'entrer idi 
dans des détails ëvidémmèilt superflus concer- 
nant un point qiie tdut praticien tin peu ins*» 
truit saisira facilement , et dont d'ailleurs j'au- 
rai occiasion de parler. '• 

J'ai dîtqT^il fallait soutenir Ténergiedu Sys^ 
tême. En effet , le petiiphîgus e5t presque tou- 
jours ^ ainsi que je viens dé l'avancer, accdùi- 

,_ ■ . . - ^ 

.(i)Zacutus Lusi tamis dit que la saignée futprati-- 
quëe trois foi& chez un sujet atteint de fièvre pemphi^ 
gode. Hispustuiis cumfebrè ingenU affeçtusfuU 
quidatîi ^ eut sanguis tefmU&us est* {luoc* cit» ) • 
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pSigrié d*une certaine condition de débilité qui 
dériiande Teitiplôi des tonitjues pttis ou moins 
bérdïqueâ* Une fertime attaquée d'un pemphi- 
jgtis avec quelques symptômes de fkiblesse,.et 
confiée atlK soins dd docteur Gregùry, à Inô- 
pritâl d'Edihibbiirg, en '1783, i'ttt guérie, àil 
rapport de Diàksôn^ par le vîn et le quinquina 
donnés à hautes doses. Quelques autres retnèdes 
{uïeht en même temps administrés selon Tindi*' 
cattori. i ^ 

Un deâ principaux chefs à considérer dans 
le tl'aitement du pemphigus , cons(is|Q à diriger 
ses vues vers la fièvre concomitante (i) ; et 
<}Vst avec raison que Vogel a dit à ce sujet :^ 
Curatio ad naturamfebris accommodanda est* 
On doit aussi avoir égard àTâse ,aU tempéra- 
ment , à la manière de vivre, a la constitution 
atmosphérique, au pays que Ton habite, et à 
divers phénomènes et épiphénomènes conco- 
ihitans. 

La fièvre petaphîgode peut, dans certaines 
drconstances ^ affecter des symptôme^ phlogis- 
tîques plus où moins prononcés : elle peut être 
bilieuse , putride ou maligne. Dans le premier 
cas, le régime anti-phlogistique est îndispen- 

(i) La fièvre et les principaux accidens disparaiiisent 
quelquefois tout-àKH>up ; sans que pour cela la maladie 
5oit terminée , et au bout de quelques jours les symp<^ 
tomes se montrant avec la même intensité que dans le 
principe , il se fait une nouvelle éruption. On se con- 
duira dans ce cas comme à Tinvasion , ayant toutefois 
égard aux forces du sufet, qui alors ejtigent des modifi- 
cations. Ainsi les émëtiques;la saignée méme^ etc., 
peuvent dt venir utiles. 
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sable; et' la saignée même qui j comme 1,1 a éiét 
dit y convient rarement , ne doit pas alors âtre^ 
négligée. Charles Lepois la pratiqua avec avaa< 
taue avant l'éruption ,• dans la cure d'un pem- 
phigus dont il donne l'histoire. La fièvre con- « 
c imitante étai|; cependant putride , d'après 
r.ive'u du praticien; mais le sujet étsâit- très--: 
jeune, la saison était froide , et il co-existaJCv 
de) signes visibles de pléthore , de diathèse in- 
flammatoire, et de déterminaison yçrs la poi- 
trine : l'indication ëtait donc positive. Mais il 
s'exprime d'une manière trop générale ^ quand, 
il dit : Mcmendi sunt tyrones venœ sectionem- 
mature celebratam esse maxime conducibile , 
*reniedium in omnibus hujusmodifebribus , iftr 
quitus exanthemata qudcunque ratione erum.^ 
père soient, {^oe. cit.) 

Il est constant que la fièvre vésiculaire peut' 
être revêtue d'un caractère bilieux ^ et l'on en: 
a un exemple frappant dans un pemphigus 
observé par. Finke. Ce, praticien, commença 
par un traitement local, puis il prescrivit uno^ 
mixture saline camphrée, et ensuite quelques 
laxatifs. Enfin il suivit avec succès la.méthod,e 
adoptée dans le traitement des fièvres bilieuse^. * 
Ausurplus, cette complication ne peut rien offrir 
d'embarrassant. Lorsque la fièvre tend vers la 

{)utridité , iJ faut alors se conduire comme ddns 
es synoques putrides. Il en est de même rela- 
tivement au mode ataxique et nerveux dont 
cette maladie est assez communément compli- 
quée. £n général , dès l'instant que la pyrexie 
affecte un de cea caractères , il est urgent de ' 
i:ecourir aux anti-putrides, aux toniques , aux 
anti-septiqucs , ainsi qu'aux ànti - spasmodi*^ 
ques, et d'insister sur ces moyens,^ raison; 
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^ur-tont de la disposition gangreneuse t^ui ,. 
Oans ces circonstances, est manifeste. Ainsi les 
acides, le petit-lait vineu?, le vin œênbie, le. 
quinquina , iecnmphre, leranscetropîuin(i)> 
sont les principaux, remèdes qui doivent être 
mis en usage. Les vésicatoires peuvent être 
d'une granJe. efficacité, particulièrement s'il 
co-exîste quelqueçi symptômes graves d'affeo- 
tion catarrhale. 

Frentzel y dans un pemphîgus analogue à 
l'espèce de qeluî dont je yeux parler, après;; 
avoir administré un vomitif, pa^sa aux diap- 
notiques doux. Il prescrivît des boissons aci- 
dulées , et quelques anti-septiqnes , sans toute- 
ibis négliger les adoucissans : il fit appliquer en 
|i>ême temps des épispastiques à la plante dfea 
pieds; et comme il était survenu une soif 
ardente , avec sécheresse de la bouche , exco- 
riation de la 1 mgue , inflammation du gosier eÇ 
déglutition difficile , il ajouta à la boisson ordi- 
naire un peu de nître antimonîé ; il fit usage en 
même temps d'injections et de gargarismes dé- 
tersifs, et il combattit la constipation par des 
lavemens émoUiens* Il est bon d'observer que les 
yeux du malade étaient en outre enflammés , et 
qu'ils rendaient.une sérosité acre qui corrodait 
les parties environnantes , et y laissaient des 
empreintes croûteuses. Cependant l'état delà 
maladie approchant , . l,es accidens devinrent 

(i) Graviora in malignW sjmptomata mitigat 
opium ; vigilias ac delicia prœcavet , ac impecuosos 
humorum interdùm effervesctntium motus impedit 
etcompescit. (ËCtmûll. , Prax, med. , lib^ i ^ ^eot. lê ^ 
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graves et opiniâtres. La toux qui jusqu'alors 
ftvait été humide, fût sèche , avec oppression 
et rcsserremeht'de la poitrine ; prostration des; 
forces; potils intermittent et mytire; urine 
aqueuse 9 ténue , trouble. Les érosions vésicu* 
laires étaient d'une couleur livide. Frentzel , 
appelé en cet instant, fit poser deux larges 
irésicatoires aux jambes, puis il ordonna une 

{potion bézoardîqTie avec quelques tasses d'in- 
bsion d*espèces alexîpharmaco-pectorales : il 
employa à l'extérieur une mixture anti-sèp- 
fique. Le soir, les symptômes n'étant paJs en- 
core mitigés , les mêmes remèdes furent con- 
tinués pendant là nuit j et le l^demain, vingt- 
Septième jour de la maladie , l'urine se trouva 
foncée , avec une hypostase copieuse tirant 
d'abord sur le brun-cendré, et paraissant en- 
suite briquetée. Il se manifesta dans toutes \^s 
parties du corps , et d'une manière égale , des 
sueurs chaudes , tenaces et visqueuses qui fu- 
i'etit critiques, et terminèrent avantageuse- 
ment cette terrible maladie (i). On pansa en- 
suite les escarres avec une mixtion appropriée, 
et bn ^ appliqua une poudre mondifîcative 
très-subtîle : on couvrit le tout d'uii emplâtre, 
et on obtint en peu de temps une consolidation 
qui ne laissa aucun vestige. 

Ce pemphigus^ , observé par Frentzel, chez 
tin frère lai capucin , âgé de quarante*quatré 
aiis^^ et d'une oonstilution robufrTe ^ était évi^ 
demment idioparhî^ne , et qjaoique sporadi- 
que , on peut |le regarder comme un des plus 
mémorables, tant a. cause de la confluence 



(i) Act. Physico-'ined^ na(ur. cur,jamcit, , t. io« 
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des vésicules et de leur volume 9 qu'à raison 
des accidcns dont il fut accompagné. 

Quand le pemphigus est combiîtié avec d'au- 
tres maladies y la cure doit également se com- 
poser des moyens appropriés à chaque espèce 
de lésion. Ainsi nous avons vu que quelquef'pi3 
il se trouve compliqué de catarrhe ^ et alors le 
régime qui convient à cette affection coïncidp 
tres-bîen avec les remèdes propres à combattre 
la inaladie primitive. Il serait donc superflu 
d'entrer dans des discussions relatives à cet 
objet. Si, comme on Ta déjà observé, ie pem- 
phigus est réuni ^ la dyssçnterie , on conçoit 
aisément q\ie le régime adoucissant , les dia- 
phorétiques , W anti-spasmodique%, quelques 
légers toniques , et Içs vésicatoires ne doivent 
pas être négligés. Bonùus donnait en pareil 
cas l'opium; et je crpis que ce remède, sage* 
ment administré, peut être regardé comme 
un des plps efficaces : il agit ici non-seulement 
comme tonique , ou stimulant et anti-spasino- 
dique / mais encore comme diaphorétique et 
astringent. 

Le pemphigus peut encore se compliquer de 
rougeole , de. fièvre miliaire , ou de quelques 
autres exanthèmes j mais ces diverses con^- 
binaisons se trouvant soumises aux principes 
que je viens d'établir , je ne crois pas devoir 
m'en occuper. 

Les symptômes d'angine que l'on remarque 
quelquefois dans le pemphigus, peuvent appar- 
tenir à la maladie primitive , et ne doivent 
conséquemmeut ppint toujours être regardés 
comme une complication. Ainsi lorsque les 
ampoules occupent la bouche et le gosier, il en 
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résulte nécessairement une phlogose âons Ce* 
parties , acconipagnee de déglutition difficile^ 
et autres accidens que Von pourrait conf^ondra 
a-vec une esquinancie tonsillaîre. Jean-Frédé/- 
tic Furste/iuu ohsetYB. tin pemphîgus de c^ 
genre chea un enfant de douze ans : il y avait 
de plus délire et prostration de foi'cés. il 
J)rescrivit une poudre absorbante avec le ttîtrô 
et le camphre î il fit boire en outre de la limo- 
nade 6t du làic éliaurré , que le malade / dit 
Tobservateur, desirait ardemment. Il ordonna 
en même temps un gargarisme composé d'une 
décoction de sauge ^ dans du vinaigre ou ^a 
vin auquel on avait ajouté du miel écume. Il 
survint le^ sixième jour, un episfaxîs co'nsidc- 
rable, accompagné d'une. prostration de forces 
complète , ce qui fit permettre un peu de vin. 
On perça les bulles qui étaient î*épandues suir 
tdnt le ôorps; en un mot/ le malade fut^ à 
Taide de ce simple traitement , guéri en peu dû 
jours. Natura sic adjuta morbùm hun^ sati^ 
perieulosum superabat féliciter {}.).' 

La maladie , quand elle est épidémique et 
même contagieuse , ne me paraît rien offrir de 
particulier, quant .axi traitement, et j'estime 
que Ton doit se conduire d'après les diverses 
circonstances qui peuvent se présehteré Cepen- 
dant, comme la pyrexie concomitante affecte 
presque toujours , dans ce cas , un mauvais 
caractère , on aura égard à cet incident , et Ton 
saura que parmi les particularités dignes de 
l'attention du praticien , dans lea maladies épi- 
détniques, la situation dû pays et la con^itU"< 

; \ ; \ L^' 

(i) Act^ Physico-med^. nat. cur. , t. g , ohsen^at. i8« 
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tiûû' atmosphérique^ ne sont pak d^iine légère 
importance. * 

Le pemphîgus observé en Suîssé en 1752 , 
yp^T Langkan$ , et dont j*aî exposé succincte- 
ment les symptômes > fut traité par les saignée^ 
et l'application des vésîca^oires au sinciput: 
On opposait au gonflement dli cbu , des càtà- 
pUsmes émolHens : on provoquait' les sueurs 
.par de doux diapnotiques j et quand la maladie 
était cessée , on purgeait avec Ife sulfate de ma- 
gBbésie, etc. Je ne croîs pas devoir en dire 
davantage sur ce traitement , dont les détails 
sont consignés dans la Nosologie de Sauvages} 
l'observe seulement que la condition épidémi- 
que requiert le plus communément l'usage des 
anti-putrides et des anti-septique|j c'est pour- 

3uoiles acides >w le camphre et Te quinquina 
oivent former la base du tr^tement. • 

' Au rapport de lÈacbride, on combattit aved 
succès par le quinquina, la fièvre' vésiculaire 
qui régna épidémiqueuient parmi^lfes enfans 
dans le comté de Wicklowr, en xjt6» ' ' 

• Selon Thierry ; la fièvre bulleuse , épîdémî- 
que et contagieuse que l'on observia à Prague 
en ij^Sy fut très*mçurtrière,et résistait à tous 
les moyens , lorsqu'un grapd praticien sot^p-^ 
çonnant que le, principe acre dont les humeurs 
étaient imprégnées , pouvait être analogue à 
celui que fournissent les cantharides , s'avisa 
de faire prendre le vinaigré bézoardique , qui , 
agissant avec un succès étonnant , sauva tous 
les malades. Il serait à désirer que ce médeciii 
fût entré , à cet égurd , dans quelques détails. 
oQuoi qu'il en soit, le vinaigré bézoaKiîqùe me 
paraît convenable dans le pemphigns, si sur- 
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tout la maladie présente nn^c^nctère épidc^ 
miqne et pernicieux (i). 

Qaant au traitement dn pempkigas aymptô- 
matique , on pea( bien pen^r qa'il doit fttr« 
dirigé d'après le génie de la maladie priqiitiv^^ 
Ici la fièvre servira de guide , et Ton ne s'éçar? 
fera point de^ règles que Tart prescrit à cet 
^furd. Il est toutefois bpn d'observer q|iç 
rémption , quoique consécutive » QSt quelqu^^. 
ibis critique 9 et que, dans c^ cfis , on dpi$ 
seconder la natpre en spute94nt V^fjft^r^scepc^ 
çt en obviait ^ sa dispari^pn par des moyejM 
appropriés. 




est 

mîlîve se mî|igent 

non apparitions et il se nkoptre en mémo 

temps d'autres phénomènes qiii annoncent la, 

terminaison d^ l^- maladie, 9o/f^ ?/olçnt çsf^ > 

çùm pustujqe , tkr^ maçulae ipff^^, si una a^ 

signis cortioais ppgÀr^ant j qm^ omninà se^; 

quetur morbi ço/Ifyifif(io (?), tfçs qb^^vfi^çii^ 

{i)'VoiaH$.rec^XééecmTpaMkt 

^1 Rodé angeliaœ , enulœ , imperatoria^ ,- hinmâ^ 
natiœ, zedoariœ , aha ^ y] ; htrbarum scordii, ruiœ -, 
salviiB, ana^j; baccarufh juntperiy ^s.} corliçurÀ 
citri^^y]\ininuUm Inchis ^^ffmàanfùraceii p/?- 
timi 2 x5cxv} ; post digesiionen} pçr ali^uoù 4?/ef , . 
!pxprimaniur y ^cfiltratum acetum reponatur a4 U^V^ 
fri vitra prohé çlauso. 

La dose e^t 4We dewi-oifcp^ ypei qnfîe «a^ti^r^. 

(A)P|x)$p^Âlp., tM prm^ag, vit* ^ moti- <ej^r.^ 
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de^ (S^//7^^r/ viennent à Tappui de cette as- 
sertion. 

Le praticien , lorsqu'il est un peu exercé ^ 
reconnaît facilement si Téruption est'incom^ 
plète. Quand aux signes ordinaires se joignent 
des anxiétés à la région précordiale y il ne reste 
plus de doute , et ^ dans ce cas y les moyens 
curatifs propres à la circonstance, consistent 
dans l'usage des vomitifs modérés , des doux 
diaphorétiques , de quelques cordiaux légers ^ 
et des vésicatoires sur dinërentes parties. Il est 
rare que la saignée soit indiquée alors : cepen- 
dant on conçoit qu*elle peut être nécessaire , eu 
égard à certains accidens trop faciles à saisir 
pour que je doive en faille mention. 

Dans l'observation sur le pempfaigus symp* 
tomatique que rapporte Burfrkart, il était sur- 
venu durant le cours dé la fièvre plusieurs érup- 
tions mîlîaires qui n'avaient point adouci les 
accidens 9 jusqu'à ce qu'enfin il parut une effio- 
rescence peraphîgoïdë qui termina heureuse** 
m.e^t la maladie. Ad curaiionem quod adti" 
net (djt )l kxji\,txif)y entidern féliciter absolvimus 
blandis diapnoicià , temperantibus > nitratis , 
uno vefbo methodô blandd simplici motibus 
naturœ accopttnodatd (i). 

La cure dupèmphigus consécutif dont Frank 
fait mention , et qui était «urvenu pendant le 
cours d'une fièvre accompagnée de symptômes 
phlegtst iq ttca , rottia sur les saignées que Ton 
fut obligé de r/éif ércr à. différentes époques de 
la maladie , et dont reffiçaciténe peut pas être 
contestée^ tant à raison de la cessation des 

(i) Act. Phystco^Tned. nat. curiosor., 1. 13 , oh'ifirt 
à4« a3 
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accidens , que par rapport à rapparitîon de 
Tefflorescence qui fut critique , et qui , réunie 
à une facile expectoration de Crachats puru- 
lens , termina avantageusement une maladie 
grave. 

Frédéric Hoffmann , consulté sur une affec- 
tion vésiculaire prurigineuse qui eut lieu pen- 
dant un accès de goutte y et dont j'ai déjà fait 
mention dans ce mémoire , conseilla les tem- 
pérans , les diaphorétîques , quelques purga- . 
tifs^ et sa liqueur anodyne combinée avec une 
teinture bézoardique (i)^ 

On sait que le pemphigus chronique est or- 
dinairement apy rétique j mais comme la cause 
matérielle paraît être analogue à celle de la 
fièvre vésiculaire (2) , il est facile de voir que 
là cure doit être basée sur les principes qui ont 
été posés; c'est-à-dire , que l'on doit s'occuper 
de tempérer l'acrimonie des humeurs, et de 
corriger particulièrement le vice de la lymphe. 
Cependant je crois qu'il faut en outre , à raison 
de la ténacité du mal , exciter un changement 
dans le mode d'action du système vasculaîre 
cutané ^ et combiner conséquemment la mé- 
thode appropriée, avec certains remèdea dési- 
gnés sous le nom de raétasyncritîques- 
* On comrmencera par corriger la dyscràsîe 
des humeurs , et par émousser leur acrimonie, 
en prescrivant un régime de vie adoucissant. 

(i ) Consulta et respons» med. cas* laS, ' 
(2) Lorsque le pemphigus est sans fièvre , il est évi- ' 
dent (jue la circulation naturelle du sang* suffit seule 
pour sécréter rétéaient morbide, et le déterminer 
vers la surface. 3 
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Oïl Opposera en même temps à Ja vîscosîté de 
la lymphe , les moyens connus sous la dénomi- 
nation dedélayans et d'atténuans. Ainsi , pour 
peu que Ton remarque d'érétliisme à la peau , 
on liera' prendre des bains d'eau tîède^ et Ton 
aura soin ensuite de donner de temps à autre 
quelques doux purgatiiis , afin de modérer la 
détermination du principe morbide vers la 
périphérie, en diminuant le foyer qui Tali- 
mente. 

Parmi les remèdes propres à remplir les 
principales indications curatives du pçmphîgus 
chronique , on doit ranger l'arsenic et le mer- 
cure. Il est sûr que ces moyens ne peuvent 
être mis en usage que par des hommes con^^ 
sommés dans la pratique , et que l'on ne doit, 
pas y recourir trop légèrement. La maladie 
présente néanmoins quelquefois une telle opi- 
niâtreté , que Ton est forcé d'agir d'une ma- 
nière énergique. On pourra donc administrer 
deux ou trois fois par jour lél^dissolution arse- 
nicale de Fouler, à la dose de cinq ou six 
gouttes. 

J'ai rapporté une observation sur un pem- 
phîgus chronique, où il est démontré que cette 
maladie , après avoir résisté pendant plus de 
deux atîs à difïërens moyens , fut enfin radica- 
lement détruite par la liqueur de f^an-Swiéten, 
administrée tant à Tintérieur qu'à l'extérieur. 
On pourra faire usage de ce remède deax fois 
par jour , en le prescrivant à des doses propor- 
tionnées à l'âge , aux forcesi et à la constitu- 
tion du sujet. 

Wlchmann rapporte un cas de pemphîgus 
chronique qui , après avoir paru plusieurs fois, 
céda enfin à la salivation ; ce qui pourrait faire 

23.. 
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miméiïre les Frictions GQ^rcurielles. Mais parmi 
les diiiéretis moyens convenables en cette cir- 
constance , on doit placer l'usage de certaines 
«auK tbiermales; et \e croià que celles dont les 
résultats seraient avantageux, et qui^ parconi^ 
sequent , méritent la préférence , sont les eaux 
de Bburbonne, de Plombières, de Bagnières, 
de Gréoulx et de Poinaret, 

Un des poijats essentiels consiste à diminuer 
l'irritation que les exanthèmes buUeux exci- 
tent dans le système cutané. On appliquera dans 
cette vue un vésîcatoîre sur une des parties où 
il ne se trouvera que peu ou point de phlyc- 
tènes. Oïl ne négligera poîuten outre les autres 
moyens externes que j'indiquerai* 

Le pemphigus , comme je Tai déjà dît , se 
manifeste quelquefois dans une maladie chro- 
nique , et pour lors îl en constitue lé plus or- 
dinairement la crise. Ainsi quelques praticiens 
ont vu des afïect^ons hystériques se terminer 
par réruptîon d'un certain nombre de bulle$ 
pemphigoïdes, Or^ ici la nature indique la 
route que l'on doit suivre. 

Après avoir tracé lea règles à observer^ 
quant à la cure interne du pemphigus ^ je ne 
crois pas devoir passer saus silence les moy&oB 
thérapeutiques externes; moyens essientiels à 
connaître , non^seulement parce que la mala- 
die paraissant en quelques ca^ se bar;Aer à Té- 
j^thisime du système c^utané , pourrait n'être 
considérée que comm.e lQcale> ma^is encorde à 
raison de ce que les érosions pustu 0uses a£t*ec* 
tent souvent un caractèi^e qui mérite tau te 
y Miction dii pra^tiaien. 
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J'ai déjà parlé des vésicatoires (x) et des bains 
d'eau tiède. Un moyen qu'on ne doit pas négli^ 
ger est de donner issue à la matière contenue 
dans les phlyctènes j mais il suffira d'ouvrir les 
plus volumineuses. Cette pratique est conforme 
aux vrais principes , et parmi les Auteurs qui 
Tout recommandée y on peut citer ^vicène (2.) , 
Paul d'Egine (3), Sennert (4), Fores tus (5) , 

(i) Je ne puis trop répéter que les vésicatoires sont 
indispensables dans la maladie vésiculaire en général ^ 
soit qu'il se manifeste des signes de métastase^ soit que 
le principe morbifiqud reste fixé sur quelques organes^ , 
internes. Quant aux purgatifs , on les évitera avec le 
plus grand soin toutes les fois que Téruption paraîtra 
avoir son siège à l'estomac ou dans les intestins. La 
disposition inflammatoire de ces partie» doit les faire 
rejeter comme très-nuisibles. Les laxatifs les plus doux. 
peuvent seuls convenir» 

(2) Quoniam vesicœ quœ sunù in grossiore cute 
dolent , opponec m aperiantur cuifi acubum, et currat 
i/uot in iis est ; et quœ de eis sunt subtiles aperiuntur^ 
per se* (Lib. 4 9 feu. 3^ tract, i.) 

(5) Phfyct€Bnœ quasnon sud sponte erumpuntur ;. 
sed gfopi'^ doïore exçruciantj acutd perforari acu 
debem , éfodpptrte humoris colluviem subesse sense^ 
ris. (JJb. u) 

(4) «Si iton sponte sué rumpantur y et graî^iorem do^ 
lorem inférant j acu perforandœ , pustulceque e:jtpri^ 
mendûs. (Phix. med. , Kb. 5, p. i > cap. 22. ) 

(5) Pustulœ cum non sud sponte rumpuntur y sei 
gravi dùlare excruciant, atutd perforari acu debéHty , 
ut humoris eoUUi^ies habeat emissarium.(ObseT%at^- 
cfairurg. ^ liU 2 ^ observât^ 8, sehc^ ^) 
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Frédéric Hoffmann (i), Musitan (a) , Fûrste^ 
nau (3) , Frentzel (4) , De lias (5), Finke (6) , 
de Meza (7) , Kogel (8) , Burser (9) , etc. 

On pansera avec du cérat les excoriations 
qui , pour l'ordinaire, sont très-sensibles. Cette 
précaution est d'autant plus nécessaire, que les 
linges en se collant sur la peau ne manqueraient 
jamais d'augmenter les douleurs , et que la 
suppuration en devenant excessive, pourrait, 
comme l'observe très-bien M. Savary ^ être 

('i) De effect. scorbut, puscuL resoL art. ig. 

(2) Çuod si prœdictcB vesiculœ non spontè rumpan^ 
turvel giai^iter dolorem inférant , tiim perforendœ 
Ht omnis ichor exigatur y et si antei omnem Uquoris 
Jlavi exclusionem rursùs coëant , denuo aperiantur 
ut exprimantur. (Loc. cit.) 

{Z)Act, Physico-med. natur* cur,, t. 9, obser-' 
vat. 8. 

(4) Ibid. , t.\o , obserçéU. 76. 

(5) Et vcifiiculce quœ adhuc urebant cautè forfice . 
incidere jusst y quo facto multiun seri plarabant. . 
(Loc. cit.) 

(6) Primùm, quod suasi , erat : bullas saltem majo- 
res lanceold aperire , dein illas linteo sieco molUqua 
exptimere , materiamque leniter auferre, (Loc. jcit.) 

(7) J^^sicœ forficibus incidendœ ; deniquè * cunt 
aquâ vulnerariâ dilutiori eluendœ. ( De tumorib. et 
ulcerib. , cap- a.S , de Pemphig.) 

(8) Pustulœ nisi spontè rumpantur , forcipe cautè 
aperiendœ sunt. (toc. cit.) 

(9) Ampullœ ni cito spontè rumpantur , forcipe 
<caif,tè aperiendœ sunt , ne acer humor altiùs pêne- 
tret , aut rétro reuehatur, (Loc. cit.) 
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funeste. Il est bon d'entretenir ces corrosions 
dans un état de suintement léger , et il serait 
pernicieux de les dessécher j c'est le sentiment 
de Vogel j de Meza, de Burser, et de beau- 
coup a autres praticiens, 

Miroglio rapporte qu'un cÈirurgien ayant 
frictionné des ulcérations pemphîgoïdes avec 
la pommade de Goulard , il s'ensuivit une 
enflure générale, une grande oppression, et 
une diminution sensible dans l'excrétion des 
urines (i). 

Dickson se servit avec succès d'unr Imîment 
blanc. Lès, lotions avec la décoction de quel- 
ques plantes émoUien tes ; remplissent la même- 
indication. 

Si cependant ces excoriations^ qui sont les 
résultats de la rupture des vésicules, offraient 
un aspect gangreneux, il faudrait recoum à 
l'usage externe des fortifians et des anti-septî- 
ques. La décoction de quinquina ou de scor^ 
diurriy aiguisée avec un peu d'eau-de-vie cam- 
phrée j l'eau de chaux, la -lessive de cendre de 
sarment , l'infusion de fleurs de sureau ,. acidu- 
lée, camphrée et ammoniacée , forment diffé- 
rentes fomentatrons dont on peut se servir 
avec avantage dans ce cas. Un cérat auquel on: 
a ajouté un peu de camphre et d'huile de myr- 
rhe par défaillance , forme ici un bon liniment^ 
Frentzela. employé assez heureusement une 
mixture dont voici la recette : 

y. j4qu. cale. i/zV. §iij ; spirit. vin. rectifi" 
cati camphorat. ^ij, spirit. matricar. § j j^ 
M. D. advitn 

(i) Ancien Journal de Méjiecihe , tome 81^ 
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Quant aux remèdes externes qui convien- 
nent lorsque l'éruption lait des ravages dans 
la bouohe et le gosier, ils doivent consister en 
lotions et en gargarismes conformes à la nature 
du mal. Dickson , dans un pemphigus coiiipli- 
qué de mal de gorge y d'inflammation des amvg- 
dales et de la luette, avec déglutition difficile , 
douleur à rintérieur de la bouche, prescrivit 
avantageusement un gargarisme de teint^re de 
roses. Frentzel fit admmistrer , dani» tin cas 
semblable , le gargarisme suivant : 

of.. Aqu. prunelL salv. ana ^ ij ; rob. dia- 
mor. ^s. j dianeu. Z A > ^^^' rosac.'i^%.\alum. 
ust. ^\\ D. pro Jrequendori oris gargari* 
sando collutione. 

A ces divers moyens, je crois que l'on peut 
joûl^re le vinaigre bézoardique, et que ce mé* 
dicament, appliqué à Tintérieur, ne produit 
pas des effets moins favorables que qu and il et 
pris intérieurement. 

Il me reste à parler de la prophylaocie du 
pemphigus ; mais comme ce genre d'exanthème 
est fort rare , j'aurai peu de choses à dire. Je 
ne crois pas d'ailleurs qu'il existe des signes 
proprics à faire prévoir l'invasion future de 
cette maladie , dii moins on ne trouve dans 
les Auteurs rien de positif sur celte matière. 
Cependant comme il est prouvé , par quelques 
observations, que la récidive peut avoir lieu, e( 
que parmi le petit nombre de persoiuies qui 
Qnt essuyé çet^ip affection , queXque9*ut;ies en 
ont été atteinte^ plusieurs fois , il est bpn d'în- 
di qi^er quelques règles générales r^lativjSioeDt 
à cet ob[et. 

Le point principal consiste à éviter les <;^9$^ 
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qui sent propres à produire celte maladie ; 
ainsi On aura soin de se garantir de tout ce qui 
pourrait intèrcçpter la transpiration. On évi- 
tera rbuinidité, les excès de.iroid et de cha- 
leur, les transitions subites d'une température 
à une autre. Pour coneourir au même but , on 
fuira l'indolence et la mal-propreté , on se 
livrera à un exercice modéré , on aura recours 
aux bains de rivière, et on fera de temps en 
temps des frictions sèciies sur toute Thabitude 
du corps : on mo,dér^ra ses passions, et parti- 
culièrement la colère. 

Un autre point noii moins essentiel est 
d'obvier à la constipation , et de prévenir la 
turgescence gastrique qui souvent est le résul- 
tat de mauvaises digestions : on observera donc 
un régime de vie adoucissant : on se garantir!^ 
de l'abus des liqueurs fortes, et on sera réservé 
tant sur la quantité que sur lfi[ qualité des 
aiimens. 

Si le maladie est épidémique , le vésicatoira 
me paraît indiqué par des raisons faciles à con«* 
çevoir. Dansce cas, l'usage du vinaigre bézoar- 
dique, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, me 
semble encore avantageux et propre à concou- 
rir, avec d'autres précautions, à là préservatioii 
de cet état pathologique. Eniin , on pratiquera, 
les préceptes de l'hygiène qui tendent à forti- 
fier le système , et à le rendre moins accessible 
aux influences septiques dont il est environné. 

Je termine ici ce mémoire, qui, quoique 
déjà fort étendu , laisse peut-être encore beau- 
coup à désirer. Mais renfermé dans les limites 
d'une simple bibliothèque, et réduit à méditer 
quelques faits que le hasard m'a fournis , je n'ai 
pu qu'ébaucher cet ouvrage. Au reste , je serai 
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bien dédommagé , si j'ai su éviter aux person- 
nes qui voudront s'occuper du même objet , 
certaines recherches qui, malgré leur point 
d'utilité y sont presque toujours fastidieuses. 



OBSERVATION 

d'une FKTHYSIE VENERIENKE} 

Par M- Saucerotte , des Sociétés de médecine de Paris ^ 
de Montpellier ;, de Bruxelles, et correspondant de la 
première classe de l'Institut. 

Une femme âgée de trente ans , mariée de- 
puis sept ans ^ eut , au commencement de son 
mariage, une gonorrhée que son mari, qui 
avait été employé pendant quelque temps dans- 
les hôpitaux, traita à sa manière. Elle accou- 
cha prématurément à cinq mois de grossesse , 
d'un enfant putréfié, et n'eu a pas eu depuis. 
Elle fut prise en 1807 d'une toux fréquente, 
accompagnée d'hémoptysie et de fièvre Jente. 
On lui prescrivît , à ce sujet , le régime et les 
pectoraux indiqués, mais sans succès : au con- 
traire, les sueurs nocturnes s'étaient mises de 
la partie 5 la malade dépérissait à vued'œil, et 
elle était dans la consomption , lorsqu'elle vint 
médire qu'il lui était sufvenu des grosseurs 
au haut de la poitrine et une au bras gauche ; 
que celle-ci , fort considérable , lui avait causé 
e vives douleurs nocturnes , et qu'elle s'était 
uverte : en efiet , je lui découvris quatre 
xostoses aux côtes supérieures du côté droite 
.'t au haut du sternum; l'ulcère consécutif d» 
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celle de rhutnérus avait une surface oonsidé-. 
rabie , et présentait une substance lardacée. 

J'annonçai à cette femme qu'elle était affec-, 
tée d'une vérole confirmée; mais comme ellet 
m'assurait qu'elle n'y avait jamais donné lieu 
par sa conduite, et que son mari niait en être 
la cause , je voulus , avant de commencer le 
traitement, avoir l'avis de M. Castara, mon 
confrère , qui fut absolument conforme au 
mien. Le mauvais état de la poitrine et la pros- 
tration des forces , me faisaient redouter l'em- 
ploi intérieur des préparations mercurielles et 
celui des sudorifiques; je m'en tins uniquement 
à l'usage de la tisane de douce-amère , coupée 
avec un peu de lait , et de frictions avec l'on- 
guent napolitain , administrées chaque qua- 
trième ou cinquième jour révolu , à la dose de 
six grammes j l'ulcère lardacé était pansé deux 
fois le jour , avec des plumasseaux imbibés 
d'une dissolutign d'un gramme de muriatesur- 
oxygéné de mercure , dans un demi-kilogramme 
dreau distillée. 

Cette malade a pris , sans interruption y cin- 
quante-une frictions à la dose précitée , et y 
de plus , a usé douze grammes d'onguent napo- 
litain en frictions partielles et locales sur les 
exostoses des côtes supérieures et du sternum , 
et çur les bords de celle du bras : il y a eu un , 
kilogramme et demi de dissolution mercu- 
rielle employée; c'est donc, à part la dissolu- 
tion , trois hectogrammes et dix-huit graram<?5 
de pommade mercurielle y dont cette femme a 
fait, usage pour son traitement , sans qu'elle ait 
éprouvé assez de chaleur à la bouche , ni assez * 
de gonflement des gencives , pour interrom- 
pre : ce qui est un argument bien militant 
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contre les partisans de la saliration, 8*il era 
existe encore j peut-être même contre ceux de 
la sputation : d'ailleurs, aucune autre évacua- 
tion n'a paru sensiblement augmentée. Ce fait 
ne favorise-t'il pas Topinion de ceux qui 
croient que le virus blénorrhoïque et celui de 
la syphins sont identiques ? 

La cure a été terminée par trois pnrgation» 
avec la manne , prise à six jours de distance 
l'une de l'autre , à dater , pour la première , 
de quinze jours après la dernière friction. L'ad- 
ministration des anti-vénériens a duré dépuis 
le commencement d'octobre 1807 , jusques 
dans le courant d'avril 1808 ; et la malade qui 
est le sujet de cette observation a recouvré de 
la fraîcheur et de l'embonpoint , et ne souffre 
nullement de la poitrine ; sa guérison date de 
plus de quatre ans. 



OBSERVATION 

' SUR VIT yeeruft acefbaxb xt htbiiocéphalb ; 

Par If. A. B. Ormancet , docteur en médecine et 
eUrurgien-adjoint de Thospice civil de Dijon* 

L'ewfant qui fait le isujet de cette observa- 
tion fut exposé et trouvé mort» Par suite de ce 
délit il fut soumis à mon examen pour en faire 
le rapport juridique. Toute l'habitude du corps 
ne mé présentant aucunes traces de lésions 
extérieures , je procédai à l'ouverture des dif- 
férentes oavités. La tête y par laquelle je com- 
mençai mes recherches y m'offrit deux particu^ 
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larités, ce me semble, bien dignes de remar- 
que : Tabsence du cerveau , de sa faux, et à 
leur place un amas de liquide séreux, jaunâtre, 
inodore, évalué à cinq ou six onces. La tente 
du cervelet et le cervelet lui-même existaient : 
au milieu de cette membrane s'élevait un petit 
tubercule de forme ovoïde , de la couleur pro- 
pre au cerveau, que je présume être les.rudî- 
tnens de cet organe, dont le développement a 
été arrêté dans le cours de la grossesse. 

Les organes des autres cavités ne m'ont rlei% 
offert de bien remarquable, si ce n*est le foie 
qui , par son volume excessif, occupait les deux 
hypocondres, et les intestins, dont le^ vais- 
seaux, fortement injectés, leur donnaient l'ap- 
parence marronnée, tandis que l'estomac con- 
servait sa teinte naturelle* 

Je terminerai cette observation eii faisant 
remarquer que, malgré ce vice d'organisa- 
tion et l'hydrocéphale dont était attemt cet 
enfant n^ avant terme , il a vécu trente-deux 
heures* *■ 
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NOTE 

SUR tTNE MALADIE NOUVELLEMENT DECRITE ET TRES- 
FREQUENTE PARMI LES30LDATS DE l'armée d'Espagne; 

Communiquée à la Société par M. Alard ^ secrétaire- 
général 

Tljk Jégarite ^ Xdifégrite ou le y^^^zr ^ qu'on 
appelle encore Jegra oxxfègre , est une maladie 
de la bouche consistant en des ulcères de 
mauvais caractère qui paraissent tout-à-coup 
et ordinairement du côté où. l'on se couche 
d'habitude. On aperçoit d'abord quelques points 
noirâtres peu élevés , tantôt sur l'une ou l'au- 
tre des parties latérales de la bouche ^ depuis 
la commissure des lèvres, en suivant la direc- 
tion du canal de Stenon , jusque vis-à-vis et 
au-delà de la dernière dej^it molaire ; tantôt et 

f)lus parement sur les bords et au-dessous de la 
angue. Le plus souvent ces points s'ulcèrent 
au bout de quelques heures , efprésentent un 
aspect sanguinolent et livide : les parties envi- 
ronnantes paraissent plus ou moins enflammées 
d'un rouge vineux , ordinairement peu dou- 
loureuses f quelquefois il s'établit dès ce mo- 
ment un suintement de sang ; d'autres fois ce 
sont de petites hémorragies qui partent des 
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ulcères et qui reparaissent de temps à autre 
pendant les progrès du mal. Ces eiîusions de 
sailg entretiennent une teinte sanguinolente 
'dai^s toute la bouche, et notamment aux dents 
et aux gencives j teinte qui peut d'abord en 
imposer sur le véritable caractère de la mala- 
die , et la faire prendre pour une afïection 
scorbutique. Le jour même de l'invasion;, la 
bouche devient puante j elle se remplît de mu- 
cosités acres pifis ou moins glutineuses , et 
d'une salure urineuse et ammoniacale. 

Rarement les malades ont d'abord de la fiè- 
vre , si ce n'est quelquefois un léger accès au 
moment de l'invasion. Ils ne perdent pasTap- 

Eëtit j souvent même ils deviennent insatia- 
les. Il est rare qu'ils soient altérés , et ils con- 
servent leurs forces et la régulari^ de leurs 
fonctions, à moins qu'il ne survienne quelque 
complication, ou que la maladie ne parvienne 
au dernier degré , et ne se terminé d'une ma- 
nière funeste. 

Au deuxième ou au troisième jour , on voit 

{)araître au milieu ou sur l'un des bords de 
'ulcère, une excroissance fongueuse, dure, qui 
s'élirve en crête de coq , ou en cône à large 
base. 11 découle de dessous une sanie couleur 
dérouille qui infecte la bouche, et imprime à 
l'air une puanteur insoutenable. 

A peine J'ulcère est-il formé, qu'on remar- 
que un engorgement des glandes parotides et 
sous-maxillaires plus ou moins rémittent et 
souvent indolent. Le visage, devient bouffi, 
décoloré, et les dents ont une teinte npîrâtre 
du côté du mal ,* rarement dans toute la 
bouche. 

Si la maladie prend une marche aiguë , 
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qu'elle ne soit point trai'ée avec succès , ou 
qu'elle soit abandonnée aux seules forces de la 
nature , elle peut se convertir pfomptement er>^-. 
une gangrène mortelle. Dans ce dernier cas 
elle a porté la carie aux os des mâchoires et aux 
dents ^ et a produit en peu d'heures une mbrc 
violente après laquelle les cadavres ont pris 
l'aspect le plus hideux. 

Quand la maladie suit , ^ contraire , une 

f progression lente » ses effets ne sont point aussi 
iine^tes ^ mais ils n'en sont pas moins à redou- 
ter j leé ulcères deviennent rebelles; ils s'éten- 
dent et se renouvellent dans les différentes par- 
ties de la bôtiché, et ils peuvent être suivis de 
marasme /de flux coUiquatif'^ etc. y etc. 

Pour imeùx faire connaître cette maladie ^ 
je vais jcfllldre à la description générale que je 
viens de donner, quelques observations parti- 
culières. 

Première Observation. -^ Longuet venait 
d'être fiuéri d'une fièvre intermittente tiercé , 
lorsqtiil éptôuvst'tout-à-coup aLii milieu de la 
jtiiît une hérfiorragîe considérable par la bou- 
che. Léle^ildemainilétaît très accablé; il avait 
les lèvres elifléeS et ri'avaiÉ pas de fièvre. La 
joue droite était plus grosse que l'autre. Eix 
pdrtatit le doigt dans riûtérieur de la bouche , 
on sentait de ce côté une petite tumeur fon- 
gtfetrSjb mollasse et de la grosseur d'une fève de 
lAârâîsr ; dlle était placée à l'endroit où s'ouvre 
le çM^ dé SieHon, À peine le doigt fut-il re- 
tîté 9 qu^ii survint une rioùvelle hémorragie 
tçcL^ùtî arrêta de saité ave(è une compresse de 
tinaîgté. Le malade fut lîii^ à la di^te. On lui 
prescrivit pour boisson la limonade minérale 
«t'ddujc 0ticdS de vin ànti-sGorbutique, àpren- 
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éfe fett froîs doses dans le cours de la |aiirnée» 
On ordonna eh naéme temps le gargarisme as^ 
triitgétit à6, formulaire des hôpitaux ^ aved 
addition de quelques gouttes d'acide stilfu- 
iuriqite. Le troisième jour, !e malade avait 
peu diormi} îï éprouvait de là douletfr dans 
toute la joue droite , qjt était rotige , aitisi que 
le bord des lèvres. Les parotides et les glandes 
sous-maxillaires âé ce côté étaient gonilées et 
doblotireuses au toucher j Tintérienr de la bpu- 
che ^éSentak urtef escarre noire trés-étendne 
& Tendroît où Ton avait senti une petite tumeur 
fongueuse* Le malade était moins accablé que 
ta veille , qu6if|ue le pauls fût toujours faibl^ 
et les yeux ébattus. Il demandât de la nourri^ 
tare avec instance ; on le mit à la soupe. Lf 
premier gargarisme ftit remplacé par le garga- 
risme anti-isi?ptique cdmphré et sulfurisé. Ort 
ordanna la décoction de quinquina } et de plus p 
tin gros de cette substance en poudre à pren- 
dre toutes les trois heures , et l'on prescrivit 
de toucher Teistarre aVee do nitrate d'argent. 
Le malade se refusa à l'emploi de tous ces 
moyens. Il défoba du palii^ ^^**' njiangea avec 
«Vidiêéi Ce oui lui fit rendre encorebeaucoup 
de sang par la. bouche. 

Le 4.« jour , Longuet se proraenaît, et disait 
Bvaif nfl âpf^ééît' dévorant , mais le visage et 
les lèvres étaient be^aitcoup plus enflés et pâles 
qu^e ta veille. Il eut le délire toute la journée ^ 
t^ le Éoîrîl avait une grande fièvre. On applt^ 
<{uia - de suite deux^ larges vésicetoires aux 
jambes. 

Le 5;* jour , il était sans connaissance , ave^ 
iine hémorragie y ou plutôt nn suintement de 
Mng nohr qm lui sortait de la hanche et da 

a4. , vJ^ 
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liez depuis le milieu de la nuit. Le pouls était 
à peine sensible et intermittent; la respiration 
courte et entrecoupée exhalait une odeur cada- 
véreuse; les yeux étaient ternes , et la face 
sillonnée de lignes transversales assez larges , 
d'un rouge de lie-de-vin. On voyait à la com- 
missure droite des lèvres une petite tache 
noire de la largeur d'un demi-franc ^ semblable 
à une escarre. Le malade portait souvent la 
main à la gorge ; de temps en temps on enten^ 
dait un léger craquement de dents ^ et oïl re* 
marquait quelques mouvemens convulsifs aux 
paupières. Bientôt les lèvres et la joue droite 
devinrent noires et gangrenées : il découla (Jle 
la bouche une sanie verdâtre et glutineuse; la 
parotide droite , qui avait été d'abord élevée et 
dure y s'alfaissa et devint molle. Le malade 
mourut dans la nuit , en rejetant quelques cail- 
lots de sang très-^noir par la bouche^ et aprèa 
avoir inondé son lit de matières fécales et 
d'urines extrêmement fétides. 

Environ deux heures après la mort ^ le cada- 
vre était violet; la face était comme déchirée 
et en tr'ou verte à plusieurs places; les dents 
étaient à découvert et toutes noires. On n'a pu 
faire l'ouverture du corps. . . , 

. Qbs. Il.^^'P.onçet entra à l'hôpital le '23 
septembre 1810. Il portait un ulcère gangre* 
jQeiix et fongueux qui commençait à la com^ 
missure des lèvres du côté droit ,. et s'étendait 
horizontalement dans l'intérieur de la joue 
jusqties au-delà de là dernière molaire. Cet 
ulcère datait de quatre à cinq jours; Il y avait 
eu la veille et ravant-verlie une hémorragie» 
Xie malade conservait ses forces et son appétit 
4Qrdinair&> quoiqu'il se plaignît^d'a voix la bûu« 
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l^tlë empoisonnée : il avait l'hetléine ihfeéte.ll 
fut vaàs au même traitement qiae Longueti 
Comme les glandes sous-maxillaires étaient 
tuméfiées, dures , sans être douloureuses , on 
les irictionnait matin et soir avec un liniment 
savonneux ammoniacal* On toucha de temps 
en temps l'ulcère avec un pinceau trempé dans 
une forte dissolution de sulfate de cuivre» 
Tous cesmôyêns furent employés très^-assidu* 
xx^nt; aussi le 28 septembre > rescarreétaîE 
tombée dans la nuit , et Ton ne voyait plus de 
fbngosités ; il restait à la place une dépression 
profonde de la largeur du pouce , dans l^épais^ 
seur de la joue 9 vers l'embouchure du canal 
de Stenon; ce qui donna lieu à un écoulement 
de salive très-abondant qui dura deux ou trois 
jours* La salive était jaunâtre , très-acre > 
fétide 9 et parfois sanguinolente* Dans ce cas-^'^ 
ci on n'a pas vu le moindre aocè^ de- fièvre } 
il n'y a paa eu d'altération , et l'appétit s'est 
toujours conservé. 

. Ôbs, III.M-sClairfeuil portait depuis huit 
jours un ulcère gangreneux dans la bouchée 
Cet ulcère avait commencé à la partie interne 
et inférieure de la joue gauche » et il s^était 
prolongé et fixé plus particulièrement à la par-»' 
tie- moyenne de la lèvre inférieure du côté de 
la commissure. Le malade avait déjà éprouvé 
quelques hémorragies ; il était sans fièvre^ 
inais il en avait eu les jours précédens* L'es*^ 
carre était très-noire , et il en découlait conti-* 
nuellement des eaux roussâtres salées- 9 fétides ^ 
et d'une 4od|snr urineuse* Les glandes maxil- 
laires gauches étaient très-eiigorgées et sans 
douleur : le malade . avait peu"d'altération et 
hQU appétic.Même.traitement queles précéden&.r 
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Le i4*® jour de la maladie , ou environ , le 
malade trouva lematiudauftson.lk^ un mor- 
ceau de chair mollasse et noire ^ et Ton vit sa 
lèvre percée d'outre en outre , et présentant un 
trou rond y tel qu'il aurait pu résulter d'un coup 
de balle à plomb. Cette conscription gangre-* 
neuse s'était faite sans effusion d'uife seule 
goutte de sang. La perte de substance oui a eu 
lieu a déterminé une cicatrice très-dilforme , 
écartant la lèvre inférieure de la supérieure , 
de plus d'un demi*poucç ; d'où il est résulté 
un écoulement de salive continuel qui a jeté 
Clairfeuil dans un amaigrissement considé* 
table. 

Obs. IF* -^ Thomane était dans la coiiva*^ 
lescence d'une £jèvre quarte qui avait été 
très-longue. Le 20 janvier 1811 > il partit un 
ulcère dans sa boucne vers le milieu ae la joue 
gauche y lequel fut bientôt suivi d'une excrolis*^ 
aance de la grosseur d'une noisette. Il y eut le 
lendemain un peu de fièvre avec beaucoup 
d'altération ; Tappétit se perdit y la joue devint 
légèrqinent gonflée jusqu'à la commissure dea 
lèvres. En portant le doigt sur le fbngus , on le 
trouva dur y inégal et ulcéré vers sa base. Il en 
sortit aussitôt quelques gouttes de sang noir 
que le malade dit être tr^-salé. On voyait sur 
la tumeur fongueuse une escarre noire; les dents 
avaient la couleur de l'escarre. Les glandes soua^ 
maxillaires du m^me côté étaient engorgées ^ 
dures et indolentes. On remarquait aussi sur le 
itekn de la langue un petit ulcère plus large que 
profond » avec une petite grosseur quUui corres-^ 
pondait soos k jtiie»ten. Le malade urinait peu , 
et ses urines reseeqiblaient à du lait caillé ; elles 
avaient une odeur de pourriture. II fut mis êm 
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même traitement que les précédens. L'escarre 
et le ibngus étaient tombés le dduzième jour, 
sans avoir produit aucune hémorragie y et la 
inalade approchait de la guérison le i .•' fé-^ 
yrier, lorsqu'il parut une nouvelle excrois^ 
sance du côté droit. Elle se montra sous la 
forme d'une crête dont la base se trouvait 
placée à la jonction de la joue avec la gencive 
de là mâchoire inférieure. On revint aussitôt 
au premier traitement, qui n'empêcha pas les. 
progrès de cette végétation sarcomateuse^/E» 
deux jours elle avait acquis à sa base l'épais* 
^eur d'un demi-pouce , et s'était élevée à plus^ 
de six lignes au-dessus des dents. Cette excrois- 
sance était moins dure que la première; elle 
était dentelée comme une crête de coq , et l'on 
n'y remarquait ni ulcère , ni escarres. Cepen- 
dant le malade avait ia bouche puante , et 
presque toujpurs remplie de mucosités jaunâ^ 
très et salées. Les gencives et les autres parties. 
de là bouche paraissaient dans leur état naturel. 
La joue droite était seulement plus élevée , sans^ 
rougeur et sans douleur. Pendant dix jours 
cette fongosité ne fit que croître et devenir 
plus dure. Il s'établit enfin deux ulcères assez 
profonds du côté de la commissure des lèvres, . 
qui donnèrent lieu à un écoulement ^e sang 
noir très-fluide et puant. Là faœ devînt bouf- 
£e et blafarde ; les glandes sous-maxillaires et 
parotides se durcirent.' L'apparition des ulcères 
fut marquée par un léger ^ccès de fièvre pré- 
cédé de frisson, et suivi d'un enrouement si 
considérable qu'à peine on entendait parler le 
inalade. Dès le lendemain il parut un autre 
iongt^s à la glande sublinguale, qui , au bou^^ 
de quelques heures ^ fit escarre et rendit beau.-* 
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coup de sang. Ihomané essaya en vain de 
boire et de se gargariser; il ne put y parvenir. 
Pans la nuit du 2 au 3 mars, il fut saisi d'un 
i'risson violent qui dura plus de-trois heures » 
et pendant lequel il iîit vivement secoué pat* 
des convulsions. Le lendemain il avait le pouls 
faible, en foncé > irrégulier ^ comme dans la 
fièvre ataxique la plus pernicieuse. La peau 
était sèche et froide j toute la tête était eùflée. 
Le. gonflement des lèvres devint tel, aue 
l'on voyait à peine l'ouverture de la boucne« 
La face était plombée, sillonnée en plusieurs 
endroits par des raies larges bleuâtres ou pour- 
prées; la respiration était à peine sensible } les 
urines totalement supprimées; les mains et 
les pieds gonflés, et recouverts de quelques 
pétéchies. Enfin le malade mourut, et à peine 
avait-il ce^sé de vivre , que ses lèvres devinrent 
noires, et qu'il sortit de la bouche des matières 
noires comme de l'encre. 

Autopsie cadavérique. *^La mâchoire inf8^ 
rîeure ayant été désarticulée et enlevée, mit à 
découvert \e% effets d*un sphacèle épouvan- 
table. 

Toutes les glandes, les muscles et Jes mem- 
branes de la bouche, depuis les articulations 
desmâchoîres de chaque côté jusqu'au menton , 
ne formaient qu'une masse de pourriture noire 
et comme charbonnée. On ne voyait plus de 
trace de fongosité. La face externe de Tos delà 
mâchoire iniérieui^ était cariée j la carie avait 
pénétré jusques à la base des alvéoles des 
dents molaires , dont on voyait les racines à 
découvert. On remarquait plusieurs taches noi- 
res sur la membrane du palais, sous lesquelles 
• ÇK .découvrît des. carier .de la. largeur 4^U4 
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demi-franc. La langue était d'un jaune Kvide^ 
ulcérée en divers endroits et tellement gonflée^ 
qu'elle remplissait entièrement la capacité de 
la bouche. Le frein. et la glande sublinguale 
étaient tout^ià-fait rongés^ ainsi que l^amyg- 
dale droite et la luette. 

Ce malade était très-^apatlrique , et s'était 
frappé de l'idée qu'il ne guérirait pas , parce 
qu'il disait avoir gagné la maladie en buvant 
après un de ses camarades qui en était mort^ 

La maladie dont nous venons de donner une' 
idée, d'après une petite brochure de M. Mont- 
garny, médecin de Tarmée d'Espagne, qui en 
a le premier publié jla description , a sévi sur 
np grand nombrede sujets Français à Madrid et à;. 
Tolède. Elle est , comme on a pii Je voir ,, une - 
aiîëction plus ou moiiis aiguë qui se trouve 
entièrement circonscrite au moment de son: 
invasion dans les organes qui fournissent les 
8UCS salivaires , ou qui en sont abreuvés immé- 
diatement. Ell^e paraît être contagieuse lors- 
qu'elle arrive spontanément, et il semble 
qu^elle ait pour cause l'exhalation des vapeura 
. salpêtrées ou nrineuses qui s'échappent sans 
. cesse des terriers ou aires sur lesquels le soldat 
couche long-temps, sur-tout dans des lieux 
clos ; car ces lieux sont presque toujours infec* 
tés , soit par les urines eit les excrémens , soit 
par d'autres immondices qu'il laisse croupir 
jusques sur les places mêmes oùfii va reposer 
sa tête. Plus de cent çoldats atteints àxxfégar ^^ 
qui sont entrés à l'hôpital de Madrid , vers la 
fin de l'année 1810 , venaient des dépôts du 
Hetiro , et ils arrivaient toujours plusieurs ea^ 
semble « 
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Ce qui dlstUigue le^^^âir dusdorbut, airç6 
lequel il semblerait avoir quelques^ àna^ogidai 
au premier coup-d'œil , c'e&t le siège des ulcè«-' 
Xj06 , le caractère escarrotiqueet fbngueox qu'ilâ 
prennent prompt^ment, et enfin la gravité 
eflrayante que cette afFectîoa présente en peu d^ 
temps. LeJ^gartùe parait se rapprocher davan- 
Xage des aphthes gangreBeox qui sont assezi frë^ 
quens chez les eufâns^du peuple ^ et de la pufâw 
tule malignie. Cette maladie pourrait bien n'êtr.e 

Su'une variété qui tiendrait le milieu entre les 
au& précédentes ^ et qu^aurait produit un con« 
cours de circonstances difficiles à bien appréciei^ 
aujourd'hui. Qe$t du moins ce que doivent faire 

Senser le détail dea symptômes ^ la marche dé! 
L maladie ^ la fin déplorable qu'elle entraîne si 
elle reste livrée aux seules forces de la nature ^ 
le désordre qu'on trouva sur le cadavre ^ et le 
traiteinentqui a été le plus eificace. 
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EXTRAIT 

•RC LA l>I$SEIVTATIOIf I>B M. V* A* DeUSLE , D<-^M» ^ 

&£ TEXIA HVMAÎK , OV V£& SOLtTAlA^ } > 

_ Happort fait par M« Mayûaieii ^ D.-'M. ' 

M. i>jSListJ^ a exposé ^ dans sa Ûissertâ^tiiM ^ 
l'histoire naturelle et médicale du ver solitaire* 
Pour remplir ces deu£ points de vue ^ voici 
la mâri^he qu'il a suivie. 

Il entre d'abord dans quelques coiisidéfa^ 
lions générale^ ^ur le ténia^^ dans lesquelles ott 
trouve ,les remarques suivantes : .... 
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haxète^ que les Nanurali^ti^s ont tour-à-tôiw 
placée à Tune et à l'autre extrémité de rain*^ 
ipal, et que notre Auteur croit être, avec 
Vandoeyeren , JBuc'hoz» etc., Textrémîté la 
plus mince 9 est armée de quatre tubercules , 
qui ont été prises pour des yeux, par Andry ; 
^ pour des xiarîsies 9 par Méry^ mais que Ton 
ueut regarder comme autant de suçoirs par 
lesquels l'animal tire sa nourriture. 
. RelaUvement à la longueur du ténia > M. De-^ 
lisle rapporte que Rosen en a vu sortir 80 
.aunes à la fois , et que JSaerhaave en a fait 
rendre 3ûo âune^à un Russe. 

M. DeHsle aprèa avoir rapporté les divi- 
sions, proposées par les Auteurs , pour décrire 
le ténia , adopte celle de Bloch ^ Bréra , For-' 
tassin , etc. , en ténia armés et en ténia 
inermes. 

Toute cette première partie de la.thèse de 
M. Delisle y n'étant susceptible d'aucune ob- 
servation critique , j^ai cru devoir me borner 
au texte simple de l'Auteur. ^ 

Je dois même faire observer ici que son 
travail étant fait avec beaucoup de méthode ; 
et marchant toujours appuyé sur * l'autorité deô 
meilleurs écrivains 9 ma tâche se bornera en 
•grande partie à le suivre avec une sorte de 
scrupule, en faisant ressortir cependant les 
points les plus saillans de sa Dissertation. ^ 

HlÉfoife naturelle. 

La première espèce ^ qtie M. Delisle appelle 
ténia armés , à cause de la ikoulté qu'ont ces 
animaux* do se cr^mponer à l'aida des petits 
crochets dofiV Uor têc^ est armée ;i est d^tyisée 
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en trois variétés , qui sont le ténia cncurbitain^^ 
le ténia vulgaire , et te ténia canin. 

Le ténia cucurbitain , qui est le plus commun 
dans nos climats ^ a reçu ce nom à cause de 
l'arrangement particulier de ses nombreuses 
articulations , et de l'espèce de scie que repré- 
sentent les bords du ver , ce qui lui donne assez 
bien la ressemblance des pépins de courge. 
Souvent plusieurs petites portions de Pânimat 
sont expulsées au-dehors, pendant la* vie de 
Tindividu dans lequel le ver est renfermé. Ces* 
portions vivantes ont été prises par plusieurs* 
naturalistes , tels que VaWsnieri , Dionis , 
Coulet , pour autant de petits vers dont l'as- 
semblage y selon eux , fonnait le ténia. « 

Le ténia vulgaire diffère du précèdent en 
ce qu'il est plus large^ plus ferme et pluâ mem*' 
braneux. C'est ce ver qui excite leS symp- 
tômes les plus graves , et qui est le plus difii-» 
cile à expulser. Il est très-rare en France , dit 
M.Délisle. 

Le ténia canin , appelé ainsi parce qu'il 
est commun chez le chien ^ est pîus court et 
plus étroit que les précédens. Monardus et 
tVerner prétendent que l'homme n'en est . 
jamais attaqué ; mais Linnée , Buniva etd'âU'^ 
très soutiennent le contraire. 

La deuxième espèce se compose des. ténia 
inermes. Celle-ci , d'après Block ,- présente un 
bien plus grand nombre de variétés que la pré* 
cédente; il en compte jusqu'à seize. Mais une 
seule , décrite avec exactitude par Bonnet , et 
qui est le ténia large {tœnia lata) , se trouve 
dans l'espèce humaine. M. Deli$le prétend 
que les accidens produits dan§réc.onomte pfur 
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Ce ver, ne sont pas aussi fâcheux que les pré- 
çédens, et que son expulsion est plus facile. 

C'est aussi sur l'histoire naturelle et médi- 
cale de ce dernier , que notre Auteur s'est plus 
étendu. Il avance, entr'autres, que le ténia eh 

5iuestion, appelé par quelques-uns ténia so^ 
ium, ne peut être considéré comme entière- 
ment expulsé, tant que là tête n'est point 
sortie. Mais dépourvue de cette partie , il ne 
peut subsister long-temps ni se reproduire', 
comme on Ta prétendu, au moyen des por- 
tions détachées de son corps. 

J'observerai que Tincertitude du Heu qu'oc- 
cupe là tête du ténia , et des caractères mêàies 
par lesquels on peut la distinguer et la recon- 
naître, permet d'élever quelques doutes sur la 
solidité de la proposition précédente. Mais une 
vérité beaucoup mienx démontrée , c'est là 
grande faculté contractile de cet animal. Les 
mouvemens dont il jouit, et qui se font par 
ondulations d'une articulation à l'autre , s'exé- 
cutent avec tant de rapidité, que tout son 
corps est à-la-fois en mouvement. Il peut égale- 
ment s'élargir, s*alonger et se rétrécir, au 
point de perdre, suivant I*'orlassin j les cinq 
sixièmes de sa longueur. 

Hipppcrate ^ Spigel^ Pline ^ jindry <^ etc. ^ 
croyaient que le ténia en question existait tou- 
jours seul de scfti espèce dans le corps de 
rhomme; tnais on est aujourd'hui bien con- 
vaincu du contraire. 

La durée de la vie du ténia est confirmée 
par les longues années pendant lesquelles on 
en rend des portions même considérables. 

M. Delislè partage l'incertitude des Auteurs , 
fiUr l'ôrigîne du ténia, comme de tous les 
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autres ren iotestiBaux. Cependant deux opi- 
nions opposées f quant à l'explication du phé- 
nomène en question , ont tour-à-tour partagé 
les naturalistes» Far l'une , à la tête de laquelle 
se iToxiye Hippocraie , Hartzoeker , etc. ^ on 
prétend que les vers s'engendrent spontané* 
ment dans le corps des animaux^ et de l'homme 
par conséquent. Les partisans de Topinioii 
opposée 9 qui compte des. noms très-célèbres ^ 
veulent , au contraire , que leur génération ait 
lieu par le développement de germes apportés 
du dehors / et fourni par les alimens et même 
par l'air que nous avalons. 

Il y a certainement de fortes objections à 
faire , dit M. Delisle , contre l'une et l'autre 
de ces hypothèses ; car comment expliquer, 
dit-il, selon la dernière opinion, la formation 
du ténia dans Id corps du iœtus pendant la 
gestation? v 

Il serait cependant bien important , je pense^ 
de pouvoir découvrir quelle est la cause prer 
mière qui engendre les vers dans le corp3 
humain, et qui, par suite , entretient leur idér 
veloppement dans le canal intestinal; car^ en 
supposant cette cause une fois connue , ou 
pourrait , dans beaucoup de circonstances , la 
combattre avec succès ^ ou même l'empêcher 
de naître. ' . , 

Mais je continue l'anal^pse du travail de 
M. Delisle. 

Sans assigner la cause positive de la produc- 
tion du ténia., il dit, avec tous les observa- 
teurs, que tout ce qui^end à débiliter notre 
économie, et sur-tout le canal intestinal, favo- 
rise davantage son développement. Il range 
également parmi les causes générales du ténia j 
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une constitution lymphatique , des alîmens d^ 
mauvaise qualité ^ rabu$ dea vinndea, des 
farineux i des poissons » «te. , accumulant ainsi 
des causes qui semblent , au pteuxier coup- 
d'œi) , opposées et contraires. Maisjl observe 
que les buveurs et les fumeurs en sont généra^ 
lement exempts. 

D'après quelques Auteurs 9 Rosenet Werner 
entr'autres y il paraît que le père peut trans- 
mettre la disposition yerminéuse , mais que la 
mère seule peut transmettre celle du ténia; ce 
qui semblerait annoncer^ dans M. Delisle y 

3u'il admet ou au moins qu'il partage Topinioil 
es Auteurs qui disent que )ek germes des vers 
et du ténia en particulier, spnt transmis par 
les parens ^ et même de génération en géné- 
ration. 

. Les dérangemens qu'amène le ténia dans là 
santé, étant très-fâcheux quelquefois, M. De-f^ 
lisle s'est appliqué à les' indiquer avec s^ijà 
dans son article intitulé l^iagaasUc. 

Diagnostic. 

Rien de plus incertain que le diagnostic llfi 
ténia; tantôt son existence n'est annoncée pat 
aucun symptôme ; tantôt de nombreux phéno- 
mènes étrangers à sa présence , semblent carâc> 
f ériser son diagnostic , et appartiennent cepen- 
dant à toute autre affection. C'est ainsi » rap- 
porte M. Delisle, que Brera, MM. Riches 
rand , AUbert et Delaporte, et tout récem- 
ment M. Récamier, ont été trompés sur lei^ 
apparences que présentaient certains phéno* 
mènes , tous propres à caractériser le ténia. 

Cependant on pe peut se dissimuler quç cetiLt 
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maladie , ainsi qi!ie beaucoup d'autres/ ne soit 
âdcompagnée d'u^e série de symptômeis pro-*- 
près 9 et dont la. réunion^ quand ils bont bien 
<:ons.tatés ^ fait au .moins présumer l'existeiicô 
<Iu ténia , et appartiennent réellementr à sa 
présence. L'essentiel est d'en bien saisir l'en* 
semble^ et de procéder , dans leur examen, à 
une sorte d'analyse qui en facilite l'étude et la 
connaissance» ' 

M. Delisle divise les syriiptômes du ténia 
en idiopatiques et en sympathiques. Les pre-^ 
niiers , ditril , sont ,un ef!ét immédiat , pour 
jiînsi dire, de sa présence dans le canal intes-» 
;)tinaL Les autres dépendent de l'accord et du 
consensus qui existe entre l'appareil digestif* et 
toutes les. autres parties de Téconomie. 

1.^^ SûKiE. Phénomènes idiopathiques.-*^ 
Jt serait trop long dé rapporter ici tous ces 
phénomènes, dont les plus remarquables soi^t 
^ne doul:eur aiguë comme dp pincement, de 
succion, et.quelquèfois de déchirement dans le 
canal intestinal ; quelquefois appétit nul , sou* 
vent faim dévorante , soif excessive , constipa- 
lion ou dévoiement opiniâtre, selles fétides et 
qUi renferment souvent des portions du ténia ^ 
«eu! signe certain. de son existence. Quelque* 
fois ces portions sortent spontanément de 
l'anus, sans qu'on aille à la garde-robe. M. De^ 
Lisle a observé deux faits de cette espèce. Il 
rapporte, de plus, d'après i^ortow/zï ^ que la 
sécrétion muqueuse excitée par la présence dc| 
ténia,, est quelquefois si abondante, qu'elle 
peut j en se coi>créta»t,. former une cavité 
cylindrique dans laquelle le .ver est renfermé, 

X>e taenia armé est d'autant plus dangereux 
^u'il peut^ à l'aide de ses crochets^ s'insinuer 



Digitrzed by VjOOQIC 



D*' E M ir r A t t o Ké S7I 

ââits l'épaisseur de la membrane muquétisey y 
causer tous les symptômes de la plus vive in^ 
flammation > de la gangrène et de ia mort. 

U.^^ Série. Phénomènes sympathiques. ^^ 
Ces jphénomènes, beaucoup plus multipliés 
que les précéderas ^ sont aussi beaucoup plus 
incertains ; à eux seuls ils ne fourniraient que 
de faibles indices de la présence du ver ^ si on 
ne pouvait y joindre les symptômes idiopa- 
thiques. Cependant 9 parmi les symptômes sym- 
pathiques , il en est quelques-uns qui ont , 
pour àitïsiidire, acquis un tel d^gré d'authen- 
ticité et de certitude, que même, pour le 
public , ils sont; le signe assuré de la présence 
ides yer^ en général. Ainsi la dilatation exces- 
sive de la pupille , la démangeaison du nez , 
la décoloration de la figure , les yeux abattus 
et entourés d'un cercle bleuâtre , ont, depuis 
long- tem ps ,, été regardés comme des signes 
non équivoques de la présence des vers. Le$ 
autres symptômes rapportés par. M. Deli^ , 
appartiennent plus ou moins à des effets géné- 
raux de maladies , plus ou moins étrangèjres 
elles-mêmes à la présence du ténia; et. s'ils 
sont assez souvent le résultat de sa présence 
'dans les intestins, ils ne ^indiquent pas d'une 
manière ass^ez positive pour autoriser le mé^ 
çlecin à employer les moyens propres à le com- 
battre. 

On trouve dans la thèse que j'analyse , xxi% 
fait rapporté par Spigel y qui dit qu'on traita 
long-temps pour une grossesse laborieuse, une 
jeune personne d'une famille distinguée, qui 
mourut dans un état de marasme extrême , et 
dans les intestins de laquelle on trouva un 
ténia qui en occupait toute l'étendue. 
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Un autre fait propre à l'Auteur, mais rèJattf 
à raversion'^tt'éprouvent pour la tntisîque, leé 
personnes attaquées du ténia, est celui dWin^ 
jevne personne qui, pendant un en qu'elle a 
rendu des portions du ténia, accompagnées 
d'une grande quantité de lombrics, n0 pouvait 
entendre, pendant tout ce temps ^ ni la mu- 
sique vocale , ni Tinstrumentaie. 

Du Traitement* 

Le traitement du ténia, dit M. Lhllsles eSt 
tine chose. très-difficile j à cause de la longueur 
des replis que peut fournir Funimal, et deb 
crochets dont il est armé. Les moyens proposés 
jusqti'îcî tant les anthelmîntîqnes et les purga- 
lifsl Malheureusement il n'y a point de vérita- 
bles anthelmintîques ; Its plus renommés sont 
Taîl , \ assa-fœtiaa , la racifie dé faugère mâlei 
rhiille dé ricin ^ le semén eônira^ii'é^ec sul^- 
phirique, îé^ camphre , les luercurîattx , Tétain 
et quelques autres moins céîêbreô. 
' F*f mi les purgatifs, on compte sur-tout le 
^lap, l'aloSs^ k^cammonée, la gomme-gutte 
elle merctfre doux. 

• Le* diverses méthodes de traitement èm* 
pit)^ées pai^ Ifes* médecins , ont toutes pour 
feases l'association varréfe des pnrgdtifë imls aux 
anthelmîntîqiies. Quand on traite le ténia par 
les ^^irgtttifs âeiilsy ils peuvent produire , dit 
M. De liste ^ des aceîdens graves, sur*tout 
chez les sujets faibles , nerveux et délicats. 

Notre Auteur rapporte ensuite sommaire» 
rement les méthodes de traitement les pltii 
ticcrédîtées, parmi lesquelles se trouvent celles 
de Rosenjdé Ma/yet, de madame Mouffer i 
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t/e^ méthodes soxit trop connues pour que je 
me. permette de ies rapporter^ mais M. De^ 
/isle iii(Jiiq\xe aussi celles de Chabert y à! Als^ 
tçfij dç Mathieu j de MM» Bourdier et Réca* 
mier , ainsi que celles d'un chirurgien de Lan- 
g,res et d'uti médecin de Bordeaux. 

La base de la méthode de M. Ckahert , di- 
recteur de racole d'Alibrt , consiste dans Tas^ 
sociation de l'huile de térébenthine à Thuile de 
ricin. 

K Celle à!Alsi0,n, dans, l'emploi de Tétaîn , dont 
Jurera a éprouvé les bons effets , même dans 
dps circonstances où ,1a méthode de Nouffer 
avait manqué son effet* 

• L'étain n'agit comme anthelmintique que 
d'une manière mécanique.; c'est-à-dire^ paries. 
p^tites^ aspérités dont il est armé , et qui irri- 
tent y piquent le ténia, et le forcent ainsi à 
lâcher prise et à descendre dans les gros in- 
testins. . 

Mathieu y sqsothîcaire de Berlin., préparaît 
d'abord les malades par des alimens salés et la 
série dçs anthelmintiques; il donnait ensuite 
des purgatifs drastiques, et facilitait en der--. 
nière analyse, l'expulsion du ténia par des 
do^es d'huile de ricin donnée en boisson et en 
lâv m 'Ut. Bréra regarde cette méthode comme* 
devaiit produire des .effets , sinon constans , au 
moins supérieurs à ceux que l'on peut espérer 
di& l'application des autres méthodes. 

M. Bourdier di^Q^rxl éprouvé des effets fâcheux 
de la méthode de madame Nouffer ^ penf-a - 
qi'il serait avantageux d'engourdir le ténia' 
avant de l'expulser. En conséquence, il doni>a' 
quelques doses d'opium pendant cinq jours, et' 
ensuite un purgatif ordinaire. Cet essai n^ 
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réussît point. M. Bourdier imagina âlor& de 
donner Téther suliurique et ensuite Thuile de 
ricin. Ce traitement réussit parfaitement , et le 
même praticien en a retiré depuis les mêmes 
avantages. 

M. Récamier ayant appris par des colons 
des îles de France et de Bourbon , que la se- 
mence de citrouille et de chenevis , secondée 
par l'usage de Thuile de ricin et le sirop de 
chicorée , avaient obtenu de grands succèis y 
s'est servi de cette méthode avec beaucoup 
d'avantages. 

La Sabine , la rhue , le mercure doux , 
l'huile de "tanaisîe et le sirop de fleurs de' 
pêcher, forment la base de la méthode de 
M. -R«r/Àz>r, chirurgten'deLangres. 

Enfin Desaut^ médecin de Bordeaux, à 
proposé contre le ténia d'administrer aker- 
nativement une friction mercurielle et un vio- 
lent purgatif avec le mercure doux. 

Telle est , Messieurs, l'analyse exacte de la 
Dissertation de M. Delisle^ Vous aurez pu y 
remarquer peut-être l'excellent esprit, dans 
lequel elle est écrite; le style pourrait en être 
pluschâtié; mais ia jeunesse de l'Auteur, son dé- 
faut d'habitude dans l'art si difficile d'écrire, et 
peut-être aussi la précipitation avec laquelle il 
a composé sa> Dissertation , défaut assez <>rdi- 
naire de ces sortes de productions , l'excuse- 
ront facilement à vos yeux. 11 attend même de 
votre bienveillance une faveur plus grande en- 
core , c'est cle le mettre au nombre de vos 
correspondans. La sagesse de la Société valiii * 
dicter le parti qu'elle doit prendre : mais la 
connaissance particulière que j'ai. du méHte 
du candidat^ et de soa excellente moralité^ 
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EXTRAIT 

d'UTNE THESE AYANT .IPOXril TITRE: 

i)e Gurandi pedes obtortos pysthodo^ . . 

publiée à Turin en 181 1 , par Pierr^^ean^Augustin^ 

Pedemontej docteMT eu jctururgie y pai: M» le docteur. 

• Demangeoru • . 

L'AuTBOa expose, dans un avant-^propos ^ 
qn'a^nt eu occasion de traiter, de concert avec 
le docteur Baravero , xxnr pied-bot , . il a crtt 
'devoir faire, de cette incommodité le sujet de 
sa Thèse. Ce suj.et lui a paru d'autant plua 
utile à traiter y qu'il a été plus longrtemp!» né* 
gligé par les anciens , et que les modernes qui 
s'en sont occupés ont, pour la plupart, cher-: 
ché à teftir secrets l^urs moyens de guérlson». 
En publiant ce que ses recherches leur en avaient 
surpris, Scarpa recommande d'ailleurs aux 
praticiens de s'en occuper. L*Autçur traite 
ensuite :, 

: 1.0 De la structure anatomique du pied dans. 
t'état naturel ; 

2 o De l'état des os du tar$e chez Içs en- 
fans ayant une distorsion des pieds, d'après 
Sc*>rpa' ; 

. 3.<> Des causes probables de cet état ; 
4.0 Des méthodes de traitement les pliis 

connues ; 

26.. 
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5.^ Du diagnostique , du pronostic et de là' 
cure de ce vice de conformation, tels qu'un 
peut les déduire de l'histoire rapprochée, avec 
une planche représentant les moyens méca- 
niques employés par l'Auteur. • 

Il n'y a rieû à observer sur la structure natu- 
relle du pied I sinon que l'exposé en est exact. 

Quant à l'état des* os du tarse danâ les pieds* 
bots , l'Auteur établît , d'après Tobservation de 
«Str^7/7a/ et dfe cbneert avec lui, que ces os 
sont, non point réellement luxés, mais en par- 
tie disjoints ; et que c'est à cette disjonction otr 
à l'écarteraent réciproque des os entr'eux , et 
sur-tout à une rotation vicieuse de Tosnavicu- 
laire, que tient la difformité du pied. Palpé, 
il présenté , dàn^' l'état naturel, une fermeté 
tinifbrme ,et , dans Tctatde distorsion , une fer-* 
meté interrompue par des interstices de moîn-« 
dre résistance. Les Grecs , dit l'Auteur, lappe-* 
laiènt /3xa<roi ceux qt|i avaient lés pieds tournéas 
en dedans; les Laiinsr les appelaient varij et 
désignaient sous le nom dé vùlgi èeux qui lea 
avaient mis en dehors* Les Français les appel* 
lent assez indistinctement cagneuœ ;• 'mot qui-,» 
dans le sens que lui donnent ï€b Auteurs , sém^ 
ble moins exprimer un vice du. pied , qu'un? 
vice de l'articulation du genou. Voilà pourquoi 
j'ai cru devoir renoncer à ce terme , pour y 
substituer ceux de pieds-bots ou de distorsion 
des pieds y qui répondent mieux à l'expression; 
éepedes obtorti employée par TAuteur. 

Parmi les causes assez obscures de cette dif^ 
forniité , lesquelles l'Auteur divise en natureilea 
ou'internes , et en accidentelles ou externes , 
îè assigne, d'après Hildan {Guillaume-Fabrice 
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de Hilden) et Dionis y comme très-vraîsem^ 
blabjes , rimagination maternelle, puis un vîce 
héréditaire déjà indiqué par Hippocrate , dans 
ce*'passage : Ex catvis cats/i/éxcae'siis caesii ^ 
ex distortis utplurirnhm distorti; et enfin l'an- 
gustie naturelle ou s^asmodique de TutéruSi 
cause très-probable d'après l'existence d'une 
fièvre synoque grave et spasmodiquè dont fut 
atteinte, durant sa grossesse, la mère de l'en- 
fant q^'il a traité sous lesr yeux du professeur 
Rovero* Quant aux causes accidentelles , l'Au- 
teur s'est borné à en faire mention. Cette Dis- 
sertation, ^ort bien écrite en latin, est terminée 
par l'histoirç delà cure opérée par TAtiteur, 
d'après la doctrine à! Hippoorate y ûe Hilden, 
Venel y Bruckner , et principalement de 
Scarpa, dont la méthode et les machines n'ont 
ëprôùvé que quelques modifications jugées 
nécessaires dans leur application , sur un en^ 
•fant à peine âgé de cinq semaines. 

Je propose à la Société de faire écrire une 
lettre de remercîment à l'Auteur, si cela n'a été 
ïaît; deTadmettre au nombre de ses correspond 
dans^ 'et de faire annoncer son ouvrage dans 
le Bulletin; 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

ESSAI S U R L A R A G EV 

Dans lequel on indique un traitement méthodique en 
raisonné pour la gUérir lorsqu'elle est déclarée^ 
précédée d'une Dissertation présentant plusieurs 
considérations générales sur quelques phénomènes 
delà nature; on j- a Joint plusieurs tableaux aU 
moyen desquels on peut saisir ^ d'un coup^d'œil ^ 
tous les rapports sou^ lesquels la maladie a été 
considérée ; par M. J. Fr. Achille Lalouette , doC'^ 
teur^régent de L'ancienne Faculté de Médecine de 
Paris^ 

Paris , 1-8 152. Un volume m-8.^ d environ 400 pages y 
avec trois tableaux , dont un de format in-îoMo , et 
deux de format atlas , et une planche. A Paris , chez 
l'Auteur ^ rue Jacob, M.** 7; et Leblanc , impri- 
meur- libraire, Abbaye Saint-Gerraain,i, Prix , Sfr.J 
et 9 fr, , franc de port , par la poste (i). 

Sous le titre modeste d'Essai sur la Rage , M, La^ 
louette a embrassé presque Tuniversalité de la méde-- 
cine, et s^st même élevé à des considérations philoso- 
phiqqés qui, comme îl en convient lui-même , pourront 
bien ije pas paraître tout-à-fait à leur place. En effet, 
dans une dissertation qui sert d'introduction à 1 ouvrage y 

n i . — ^— - 

(i) Extrait fait par M, A. C. Savary ,T>^^M^^V* 
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il jette d'àbof d un coup-d'œîl sur les misères humaines 
et sitrles consolations qui nous sont offertes par la mo- 
rale et la religion. Il envisage ensuite la nature dans 
son ensemble , et en exariiine les divers phénomènes : 
puis, se restreignant à ceux qui appartiennent aux ani- 
maux et à lliomme en particulier, il considère le méca- 
nisme de nos fonctions dans Tétât de santé. 

Il entre alors en matière en traitant des différentes 
causes qui peuvent altérer nos humeurs ^ ces causes 
sont , suivant lui, Tinsertion , l*iabsorption, la retenue 
d'une excrétion , le changement nécessaire et spon- 
tané dans Id libre élémentaire , la commotion physique^ 
la commotion morale qui toutes sont successivement 
passées en revue. De ces causes peut résulter ou une 
simple altération des humeurs, ou leur dépravation. 
Ces considérations générales sont appliquées à la mala- 
die de la rage , afin de reconnaître , s'il est possible , ce 
^qui peut la développer ou l'engendrer. Tel est l'objet de 
la première partie. 

Dans la seconde , l'Auteur présente succinctement 
les opinions anciennement émises suf la nature de la 
rage , sur son siège , sur les époques et les causes de son 
développement , sur les symptômes qui la caractérisent ,. 
et enfin sur les moyens de la guérir ou 'd-.en préserver. 
A cet exposé , M. Laloueite a joint quelques réflexions 
propres à démontrer combien la connaissance de cette 
maladie est imparfaite. Cette partie est terminée par 
de% tableaux qui renferment le résultat des recherches 
historiques faites par M. Pariset , sur la maladie dont il 
est question , et co'mmuniqués à notre Auteur. On a 
fait précéder ces tableaux d une liste qui indique lea 
divers écrivains qu'on a consultés pour les rédiger. 

Dans la troisième partie , après avoir défini ce que 
:4/estque la rage , l'Auteur examiûe quelques-uns d© 
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ses rapports avec les tnaladîes éruptires et les caractères 
.qui Yen distinguent* Il parle des résultats fournis par 
l'ouverture des cadavres ^ et expose la théorie qu*il s'est 
formée de la maladie qlii fait le sujet de son ouvrage j 
en considérant dans cette vue le; mécanisme de la nutri- 
tion y et cherchant ce que g est que la dépravation. 

La quatrième partie contient d'abord Texamen de 
quelques-un$ des motifs qui j jusqu'à présent, ont fait 
regarder la rage comme une maladie incurable* L'Âu^ 
teur expose ensuite sdn* opinion sur la manière dont on 
doit se conduire lorsqu'on est appelé pour secourir une. 
personne mordue par lin chien enragé. Il passe delà à 
des considérations sur la différence que la rage peut 
.présenter suivant les individus qu'elle affecte. Il exa- 
mine la nature du chien , et trouve .chez lui, dans 
Tabsence de la transpiration y la cause de la rage spon- 
tanée à laquelle il est sujet. Il trouve également que le 
siège de la rage n'est pas le même chez l'homme que 
chez le chien , et démontre l'insuffisance des moyens 
qui ont été employés pour la guérir. U termine en expo- 
sant sa méthode de traitement qui consiste à recouvrir 
de vésicatoires une étendue considérable de la surface 
cutanée , sans négliger lés remèdes internes qui doivent 
être pris principalement dans la classe des anti-spas- 
modiques. 

Ce n'est point empyriquement que M, Lalouette 
propose un remède si douloureux , mais d'après une 
théorie qu'il s'est formée , et dont tout ce qui précède 
n'est en quelque sorte que le développement. On ne 
manquera pas de demander s'il a fait Tessai de son 
remède ? C'est à quoi nous sommés obligés de répondre 
d'une manière négative, Mais^ dira-t-on , quelle con- 

nce peut-on avoir en un moyen curatif qui n'a 

lais été éprouvé ? U faut convenir que ce raisonné"* 
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ment est fondé. Cependant comme la rage est une ma- 
ladie jusqu'à présent regardée comme incurable , que 
risque-t-on d'essayer un nouveau remède / D'ailleurs , 
%i l'Auteur ne l'a pas employé tel qu'il propose de le 
faire, il en à fait usage au moins partiellement; et les 
avantagés qu'il en a retiiés sont de nature à inspirer un 
certain degré de confiance^, bien suffisant pour engagera 
faire de nouveaux essais. En effet , dan^ deux cas di£Eé« 
t'eus d'hydrophobie , M. Lalouette a fait appliquer à la 
partie antérieure du côu un vésicatoire qui a fait cesser 
la difficulté de la déglutition déjà déclarée ; et quoique 
les malades soiient morts , il n'est p£^s hors de toute vrai- 
semblance que ce topique appliqué plutôt, et sur-tout 
sur une surface plus étendue , eût prévenu une termi- 
naison aussi funeste. * . ' 

On voit que nous comptons pour rien la théorie de 
l'Auteur : c'est que nous pensons que quelque bonne 
qu'elle puisse être, ce n'est jamais qu'à l'expérience 
qu'on doit s'en rapporter , lorsqu'il s'agit du traitement 
d'une maladie. Ceux donc qui même n'approuveront 
pas cette théorie , ne pourront qu'applaudir au zèle 
dont l'Auteur est animé pour le soulagement de seis 
semblables , et ils^ pardonneront à un médecin arrivé 
presque à son quatorzième lustre , de n'être pas tout^ 
à-fait au courant des nouvelles doctrines. ' 
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EXPOSÇ 

DES SYMPTÔMES DE LA MALADIE VENERIENNE, 

J^es diverses méthodes de traitement qui lui sont 
applicables y et des modifications qu'on doit leur 
Juire subir selon Vdge , le sexe , le tempérament du 
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sujet, les climats, les saisons et les maladies conca^ 
mitantes. Oui^rage où soni spécialement détaillées 
les règles de traitement adoptées à r hospice des 
Vénériens de Paris ; par h. V* Lagneau y^foc/eur 
en médecine, ex-chirurgien interne à V hôpital 
des Kénériens , chirurgieurmajor du quatrième r^- 
giment des tirailleurs de la garde Impériale , el 
membre de la Légion-d^ Honneur, 

Troisième édition y corrigée et considérablement, aug* 
meDtée. Paris, i8ia. //i-8.^ de 4^5 pages. Se vfead 
chez Gabon , libraire, place de TEcolede Médecine , 
N.^ a. Prix , 5 fr. 5o cent, , et j fr. franc de port (i). 

Ew rendant compte de la seconde édition de cet ou- 
Yrage(2), qui, lorsqu'il parut pour la première fois, 
n'était qu'une simple dissertation inaugurale, nous 
avons exprimé le' regret de le voir reparaître sans 
aucune addition et sans aucun changement, L'Auteur 
remplit aujourd'hui le vœu que nous avons formé alors, 
et il nous apprend en même temps que c'est par condes- 
cendance pour le libraire en possession de son premier 
travail , qu'il a consenti à le laisser réimprimer textuel-^ 
lement, en i8o5 et en iSo'g. Le libraire a même été 
au-delà dç la permission , car il à fait réimprimer Fou- 
ftage pour la troisième fois en i8i i. Ainsi 1 édition que 
WUs annonçons maintenant serait^ à le bien prendre., 
la cinquième. Si nous ajoutons que cette dissertation a 
été traduite en espagncâ en i8o8, nous aurons fait 
concevoir d'avance une idée fort avantageuse de la ma— 
qî^re dont elle est traitée. 

" I - - . * I II I m I ■ iiii II i« ^iM,^. 

(0 Extrait fait par M. Des J5.,., ^ D.-M^-P, 
(s) Voj'eztcnae XVII , p. i36. 
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. Au reste , cette nouvelle édition est bien différente 
(îe toutes celles qui ont précédé,, et par son étendue et 
par la conection du style. Comme la première , elle est 
divisée en trois parties qui sont relatives , i .^ aux symp- 
tômes de la maladie vénér:ienne ; ^.^ au traitelment 
général; et 3.° aux modifications qu'il convient d'ap- 
porter à ce traitement;, à raison de râge,du sexe, etc- 
Mais le chapitre de la gonorrhée a reçu beaucoup plus 
de développement. Le tableau de la vérole constitu-» 
tionnelle a été agrandi, et on y a Joint *un chapitro 
particulier sur le proguostic de cette maladie. On a éga- 
lement augmenté la seconde ] «rtie , en y ajoutant plu-» 
sieurs méthodes qpuvelles de traitement, et en particu-» - 
lier l'usage des préparations d'or proposé par M, Chres-* 
tien , de Montpellier. La troisième partie n'était qu'es- 
quissée; elle est devenue plus considérable et plus 
complète. L'Auteur a placé à la fin de cette troisième 
partie , un çhapitse où il traite des formes particulières 
$ous lesquelles b maladie vénérienne peut se présenter; 
c'est-à-dire, de la syphilis du Canada, du siwin ou 
sibbens des Ecossais , du jaws ou pian , et du scher^ 
lieifo , nouvelle forme observée depuis peu en lUyrie. 
Nous dirons seulement quelques mots de cette dernière 
maladie , n'ayant point le dessein de pousser plus loin 
l'analyse de Texcellent traité de iVÏ. Lagneau^ 

Le scherliei^Q a paru d'abord en i8oo , dans un vil- 
lage du Gouvernement de Fiume en Dalmatie. Il se' 
communique rarement par la co-habitation , mais bien 
par le contact médiat ou immédiat. Celui qui en est 
affecté éprouve , quelque temps après s'être exposé à la 
contagion , des douleurs ostéocopes dans les membres 
et à la colonne vertébrale. Ce n'est que dix , quinze et 
même trente jours plus tard, que se manifestent les 
symptômes extérieurs, La voix devient rauque, la dég!u- 
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tition difficile ; la gorge et la voûte da palais s^enflam- 
tnent d'abord légèrAnent , puis se couvrent d'aphthe^ 
0u ulcérations qui se répandent à rintérieur des joues , 
des lèvres, et gagnent avec le temps les parties osseuses 
da nez , du palais y etc. : la voix finit jpâr se perdre en- 
tièrement. Quelquefois aussi la maladie s'annonce par 
des démangeaiscms générales,. une éruption de pus^ 
tules semblables à k gale^ ou par des taches cuivreuses, 
arrondies «t faisant saillie sur la peau. Le scherlieifô 
peut rester à ce degré pendant plusieurs mois et même 
pendant des années entières , après. quoi les pustules 
selèvent en tubercule^ qUi s'ouvrent et rendent une 
matière visqueuse dont la dessicatîon produit Une 
croûte épaisse. D*autres fois , au lieu de tubercules on 
observe des fongosités ou de petites tumeurs asiez sem- 
blables à des fraises, et qui font place à' dés 'ulcères 
dont les progrès sont par foi^ si graçds, qu'ils carient le^ 
ôs voisins. Dans d'autres cas, il se développé ^^ Fanus 
des condyloHies d'une longueur effrayante ; il parait 
des porreaux et des staphylomes d'un volunie tout aussi 
considérable ; plusieurs malades portent la couronne 
de Vénus ; d'autres ont des ulcère^ aux talons , ou sont 
affectés d'une tuméfaction du scrotum^, . . . Tels sont 
les symptômes variés que présente cette affection , 
dont l'analogie avec la syphilis ne peut être contestée. 
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D I S S E R T A T*t O N 

" . -s U R I. A M A N I E J ♦' 

JPar J. R. Jacquelin-Dubuisscto j' docteur en médecine , 
membre de plusieurs Soùiétés savantes. 

Paris, i8i2.,/n-8.** de 134 pages. Se trouve ch^z 
T Auteur j rue du faubourg St^-Ântome , N.® 333 (i). 

Placé à la tête d'une maison de santé spécialement; 
destinée aux aliénés , il était naturel que ]\([. Dubuisson 
s'efforçât de prouver au public qu'il avait fait de Talié- 
ilation mentiale une étude approfondie. L^ouvrage que 
nous annonçons remplit parfaitement ce but. On ne 
doit pas s'attendrct à y trouver beaucoup de vues nou- 
velles, un grand xipmbre de faits curieux et extraordi-. 
naires y de nouveaux remèdes , qu une méthode de 
traitement ]usqu'ftlois inoonnue pour la guérison ou au 
moins pour le.&oulagement des personnes attaquées de 
cette âffréusé^' maladie. Mais une méthode lumineuse ^ 
un choix, fait avep disGernement parmi les matériaux 
déjà publiés, ua style clairet concis^ tels sont les avan- 
tages qui distinguent cett^ Dissertation. 

Elle est clivisee en dix chapitres , donit le premier 
renferme Tétymôlogie, la synonymie, la classification 
de la manie ; le second traite de s.es causes; le troisième, 
de ses symptôme^ i le quatrième , de ses espèces et do 
ses variétés ; je cinquième , de ses complications ; le 
sixième , de jses terminaisons ; le septième , de son pro- 

. Çi) Extrait fait jçar M. A. C. Sàyary. , D.-M,-P. 

f 
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g&ostic : le huitième fait connaître les f echerchiis d'aiia-* 
tomie pathologique dont cette maladie a été l'objet ; le' 
neuvième expose 1* moyens de traitement que TAu- 

^eur distingue en physiques et moraux ; enfin , le 
dix^me indique les précautions à prendbre pour préve- 
nir les rechûtes. 

Comme l'Auteur de la Nosographie Philosophique , 
M. Duhuisson distingue deux espèces de manie ; l'une 
arec délire , et l'autre sans délire. 11 sous-divise ensuite 
chacune d'elle en coritinue el périodique , et à l'égard 

, de la première il distingue encore la manie aiguë , là 
manie chronique rémittente , la manie périodique inter- 
ihittente, et la manie périodique irrégulière. 
) On trouve dans cette Dissertation plusieurs observa- 
tions que nous regrettons de ne pouvoir faire connaître 
à nos lecteurs. L'ouvrage est terminé par . une tabl^ 
alphabétique des matières. 



MEMOIRES: 

niÇ CHIRURGIE M JLITAIRïT^ ET CAMPAGNES DB D. J. LaRBEY, 

Premier chirurgien de la Garde et de Thôpital de la 
Garde de S. M. I, eiM. , Baron de lErhpîrey com^ 
mandant de la Légion-d^ Honneur y chevaiier de 
V ordre delà Couronne de F^er\in$p et teur^gérié rai 
du service de santé des armées y professeur au ci-' 
datant hôpital militaire d'instruction du VaL^de^ 
Grâce y etc.; membre de Tlnùifut d Egypte^ et 
de plusieurs autres Sociétés savantes de France e^ 
de V étranger. 

Trois volumes m-îL® de i43o pages ^ avec on^e plâzx-« 
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thés gravées en taille-douée. A Paris ,♦ chez i**. 

. Buisson, libraire, rue Gît-le-Cœur, N.® lo; et 

chez /. Schmic, me de Bondy , N.® /^o. Prix , i8 fr« ; 

et âa fr. 70 cent. , franc de port , par la poste ( i). 

La campagne d'Egypte, dont la relation a déjà été 
publiée séparément , est à-la-fois/la plus glorieuse et la 
plus instructive de toutes celles que contient Touvrage 
de M. Larrey. C'est une mine féconde où déjà plusieurs 
Auteurs célèbres ont puisé des exemples propres à 
appuyer des doctrines nouvelles et lummeuses. Qu'il 
nous suffise donc de nommer le;s utiles travaux. dd 
M. LéÊrrej, sur Tophthalmie, le tétanos, la peste, 
Fhépatitis , la lèpre , 1 eléphantiasis , etc. , et cette longue 
série d^observations chirurgicales qui, en même temps 
qu elles éclairent tant de points relatifs aux plaies d'ar« 
mes à feu , attestent éminemment Thabileté , Theureuse 
l^ardiesse et les profondes connaissances de leur Auteur. 

Après lexpédition d'iig^pte, M. Larrey, en qualité 
de chirurgien en chef de la garde Impériale , suivit 
llarmée au camp de Boulogne , et bientôt après en 
Allemagne , où se passa cette campagne fameuse qu'il 
nomme campagne d'Austerlitz. Malgré la rapidité de 
la marche des troupes, qui en très-peu de temps se 
transportèrent des bords de l'Océan dans la campagne 
4e .Vienne ; malgré des pluies continuelles ç t des fati-* 
gués excessives , les soldats conservèrent presque tous 
une bonne santé. M. Larrejr exphque cette espèce do 
phénomène j et se livre , à cette occasion , à quelques 
rédexioDS importantes sur l'hygiène militaire. 
\ }jâ. bataille d'Austerlitz donna , comme on sait , un 

(i) Extrait fait par M. Espiaud , ancien chirurgien- 
major des grenadiers dé la garde Rpyale , en Espagne. 
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très-grand nombre de blessés qui* tous furent éracli^a 
successivement sur la ville de Briin , où il ne tarda pas 
à se manifester une maladie épidémique de la natiâ'e 
des fièvres putrides malignes contagieuses. L'Auteur en 
trace , avec le plus grand détail, les causes, les symptômes 
«t le traitement , et fait ', à l'occasion de ce dernier , les 
remarques les pliis utiles sur lemploi des ventou-es, du 
quinquina et des saignées , dans cet ordre de fièvres.' 

Cette campagne, pleine de récits curieux sur la 
marche de rai;piée et sur ses rapides ^ccès , est suivie 
de plusieurs mémoires sur divers points détachés. 

Le premier est intitulé : Notice sur Vanéi^risme. 
L'Auteur a pour but , dans ce mémoire , de rechercher 
la véritable causé de la formation des anévrismes. Les 
• coups , les chûtes , les violens efforts , en un mot , les 
causes externes, ne lui paraissent pas susceptibles de 
produire , comme on le pense généralement , déraille- 
ment ou la déchiixire partielle des fibrilles des tuniques 
internes des artères. Il peiise qu'une cause intérieure , 
qu'un virus quelconque , et le plus souventle virus véné- 
rien, affectent ces tuniques, et donnent Heu à une érosion 
qui bientôt devient le principe de la dilatation anévris- 
male de la tunique cetluleuse. C est sur l'ouverture de 
plusieurs cadavres que M. Larrey croit pouvoir ap- 
puyer son assertion ; et quelques observations remar- 
quables quHl rapporte de succès obtenus par l'emploi 
des mercuriaux, aidés, il est Vrai, de quelques autres 
moyens , semblent aussi la justifier. 

Il assigne la même cause, c'est-à-dire , l'érosion des 
tuniques artérielles par l'action du virus vénérien , à la 
formation d'une espèce de tumeur assez rare qui résulte 
de l'infiltration du saug artériel à travers tous les tissus 
d'une portion d'un membre. Ces tumeurs sanguines , 
dans trois cas différens qu'il cite ; ont résisté aux divers 
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moyens employés pour les détruire, et ont nécessité 
Tamputation. M. Larrey se croit fondé à avancer qiJio 
les r4^fnèdes anti-syphilitiques mis en usage dans le 
commencement auraient pu arrêter les progrès dé cette 
ii|aladie toujours très-grave. 

Dans la notice qui suit ce premier mémoire , et qui 'n 
pour .sujet les causes spontanées de Chétnorragi^ 
€LCcive arcériellje , M. Larrey , comme la plupart dés 
autres Auteurs , refuse au caillot \^ propriété d arrêter 
l'écoulement du sang h^rs d*une artère ouverte. Il 
admet dans les p«a:ois de celle-ci ua mouvement de ré^ 
traction 9 et une tendance au rapprochement d'où 
résulte bientôt leur adhésion par suite d'une inflamma^ 
tion dont le développement est plus ou meins prompt y 
suivant l'âge, la force des individus, et les* circonstances 
où ils se trouvent. Plusieurs observations viennent à 
l'appui des explications que T Auteur s^eSbrce de donner 
de ces diiFérens phénomènes. 

. Le troisième mémoii*e , qui traite des effets du vice 
rhumatismal sur les systèmes fibreux et osseux ^ 
a peut-être quelque chose d'hypothéticjiié , mais offre 
le plus grand intérêt sous le^ rapport pratique. M. Lar'' 
r^ pense que c est à ce vice qu'est due Taffection de la 
ccSohne veitébrale , connue sous le nom de maladie de 
-Pott» Sans s'anèter à en donner la description^ il passe 
il l'iqdication du traitement qu*il croit le pius^ efficace. 
4c; Les moyens à employer , dit-il , sont tous ceux qui 
•w, péuve;it exciter vivement les parties lésées de ma- 
»> nière à rétablir le ressort des vaisseaux affaiblis , et à 
» leur rendre leur sensibilité propre et naturelle. » 

Outre les ventouses scarifiées , le maxa et le cautère 
actuel , depuis long-temps mis en usage , et quelquefois 
êÈfffiC un succès inespéré | il con64;ille les filetions iaerciji« 

24. 2& 
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tde}i«s fatt0&.le ^ lus près |K)ssible du la^l , tBême ^ABsle 
cas e^ on ne peut scvipc-onn^r la- présçpce d'aucun vice 
véoemiv C'«^ à Taide d& ces moyens réi^isetcpDtinuéfc 
avec u<i6.4r«re persévérance. ^ que notre Autaiir -est fwrv 
venu non-seulement à anét:er les prqgp^ d^ g3>bosité« 
coiwneinçaiit^^ , miiis t^neoce à eq guérir quel<|Li9^.-i]|nes 
«adicaboieUt ^ lors même que Tabcàs par can|[e^tioa 
étuitibrmé. 

OiatJhe {Rieurs exemples as^:( remai^^^uables de 
iaeUe «aakdie^* qui a quelquefois inéo^sisifïé ^a{>plica^ 
tton de douée ou quime mo^iM^ , il i.'4^pc!i|» j|u»^iie# 
ibbservatioas de luxation» spon1]»p>^s dM .fësçur^^ers 
degrés ^ dùdtA A. a eu le boaheiiià:4^hfP9^H de ^pné^JCàîr 
^ développement. A r<Mscasioiirde'ee|te dls]^è^e<a£feo- 
liaA ^ sic.oinfi94^|ie.,cheK l$s esnËip^s si^QpiiuleuK , et {^9u^ 
loHFs «i féçheusie^, M. Larr^y éléivie oi^^e: question întér 
refilante,: "SMr^m ^a tête du fémm: qqi e«li vÀit^lemenl: 
sortie intacte de la cavité. cotjlQÏd^^^ etseft piaoée sàr 
l'Un dés p<^ftt9 e^érieur^ du rebor4d<» cette cavité, éga- 
lement in^cte? ou bi^a est ^e Lvnç vwre,»mie/rédu4^ 
Mon. de la tête de cet as ; ou enfip Miu^eâbc^vation plus 
.ou liioins pciefOiiide de k cavité açtioulair^ giii:[Mrod6it ie 
rtcoûurcissdm^nt let la difEormîté d« a^mbre.? D'apFèe 
eès 6bserv«ûeiû»jy il eroit devoir Wpptere»tte dernière 
4ipinioa ; il «joute i^'^Ueui^i'avo^ jamais/pu ^yérifier ^le 
^ii^ndu déplaoemeinx de la tâte. dU. îiktiiv^<^x&^ 
:coinB»era»iioiiQent Les Auteurs ^^^ ï^f^QtfffiomKl ec 
iépaisbiss^WHit suecessits du ci^ctit^ge de>la€aFité<eoty- 
Aoïde. 

'I)aii$^uneji]iwt»^e «ioùoe,, «ur M o^rûi/^ey •mo- 
fW'/w. ^t^ofhpm^vu^ture des ariioulasiiH^y M^JUarrey 
aMCHwwiM&la natui^d^ oonci^tioj^^, reqhen^he le^jean^c^ 
-eb kttribitoitïQii^^ ât ^éentilQ ^i^^oédé /($Àei^we>^^ 
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Pexetoiple cte Bromfieldet de Hunier, If^sauh avait 
mis en usage ^ et que lui-mêma a «uiyi avec SMOpès dans 
deux cas diffêrens. Cer procédé comistô, cooim^ Ton sait, 
à faire Pincision par laquelle le corps étranger doit sortir, 
de manière que Tourerture des tégup^ns ne soit pa^pa^ 
raflèie à celle de la capsule articulake. 

Enfin, une cinquième notice^ sur une épilepsie 
ceréèralecêLuséé par une a£fectionTénéFienne fixée sur 
les os du crâne ou sur les membranes du cerreau , et à 
laguérîson de laquelle FAuteur croit que f usage inté- 
rieur de Facide muriatique a puissapmient contribué , 
précède le mémoire déjà connu sur les amputations , 
qui termine le second volume des mémoires et campa- 
gnes de M. Zarref. 

Le troisième et dertiier volume renferme les cam- 
pagnes de "Saxe et de Pruss'fe ; celle de Pologne ; la pre« 
jnière et la seconde campagnes a£spdgne ; enfin , la 
dernière d'Autrich'e : plusieurs mémoir<}s et observation 
partictdièt-es se trouvent à la suite de ceMe-ci , et fer- 
ment la série des nombreuses et infatigables recherche^ 
' que M. Larr^j n'a cessé de faire sur tous les points de 
pratiqué qui ont pu frapper son attention. Les borneji 
d'un extrait ne nous permettant pas de nous arrêter à 
chacun de ces points , nous continuerons seulement à 
noter les'plus saillans. 

Dans la campagne de 'Pologne , où M; Làrrey eue 
occasion de pratiquer plusieurs grandes opérations , et 
de déployer dans certaines circonstanéès , et sur-tout à 
la journée d*£ylaiA , le plus grand courage et la plus 
intrépide acûvité , onremai'que deux mémoires particu- 
liers ; l'un sur la gangrène de congélation ,l!autre sur la 
plique. L'histoire complète de cette dernière offre pour 
résultât que cette aflfectibn ne dépend pas cPune altéra- 
tion pàrticUliêfce ties cheteux, et encore moins d*uû<^ 
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■maladie générale et constitutionnelle , mais bien du |>eii 
de soin , de lamuUptopreté de la plupart des habitans de 
la Pologne; que par conséquent on peut sans danger, 
le plus ordinairement, couper les cheveux ainsi mélés^ ' 
et qu on ne doit jamais ^raiiidr-e la contagion d-une ma- 
ladie que M. iû//^ xîoûsidère comme factice, ^t tout- 
à-fait locale. 

Les campagne^ /TKspagne offrent des considéra-^ 
^ions importantes sur le climat des deux Castilles ; les 
mœurs et la constitudou.de leurs habitans* Une mala^ 
die endémique A Madiid , la colique, est décrite avec 1^ 
plus grand soin daiis un mémoire, par ticuliei;, .où ^ contre 
le sentiment des médecine Espagnols ^ M. Larnef^ 
,ivance , avec raisoa , que cette affection ^i douloureuse 
ne dépend pas de Taction^loxydes métalliques avValés 
avec les alimens ou les boissons , .mais bien d'une wcause 
rhumatismale et biKeuse tout à-la--fois. Notre Auteur 
ne reconx^ît point tl!an£^logie entre cette colique e 
«elle des peintres, et croit qu elle n!est jamais suivie dp 
tremblement ni de paralysie, .L'observation répétée 
nous a pourtant fait reconnaître plu^ieuis fois cette ter- 
minaison fâcheuse que le .temps seul et le changement 
d'air ont ton jouis fini par faiie disparaître. 

Deuxmémoiies accompagnent celui-ci; l'njij.sur la 
gangrène traumatUjue , oi^ la nécessité d'amputer quel- 
quefois sans attendre que la gangrène soit bornée et éta-* 
blie sur des raisonneuiens t^t des faits positifs ^et un autre 
sur une espèce àjb Jîèv^ie sqporause , ou j)lutât sur un 
véritable empoisonnement produit par. la falsification 
au.moyen de substances narcotiques des vins que Ipa 
vendait à Madrid. Cet événement nialhemieux s'es 
4^répété .un assez grand nombre de fois pendant le séjour 
14^ JML Larjney dans cette ville. Nous ajouteronscepen- 
jsxxt que. pendant les trois année;» que nous Avcn^ 



Digitized by VjOOQIC 



tmlifê ce pays, à Ta vérité- depuis- que M; Larrey 
1% quitté , nous n'a vens pas^eu une seule Ibis Toccasien 
delobseTTer, 

On lit enfin ,^dans- /a dernière campagjcie d* Autri- 
che ,,la âescription du tétanos qui a eompliqué quelques 
blessures reçues aux divers passages du Danube , et les 
observations détaillées et pleines d mtërét , d'amputa- 
tions faites à l'articulalion cpxo-fémorale^ àl'artioulation 
scapulaire, à k jambe- et au pied. Kous ne dirons rien 
dès réflexions et des préceptes qui accompagnât le 
récit de ces opérations- hardies , et pourtant si habile- 
ment exécutées , et ne nous étendrons-pas^davantage sur 
les observations particulières recueillies à Thâpital de- 
la Garde , par M. Larrey, lors de son retour à Paris. 
' Nous" bornons ici lextrait iiécessairement imparfaif 
que nous venons àà Êiire d*un ouvrage dont toutes les 
personnes de Fart , et sur^tout les chirurgiens militaires , 
apprécieront facilement l'ulîiUté-et lahauce importance^ 
Puissent tous ceux qui parcourent la même eanière que 
son célèbre Auteur, enrichir, ^ comme lui, un jour la 
science du précieux résultat de leuss longs et périlleux: 
travaux^ t 



EXPERIENCES 

SUR t B P li I N C I P E n^ E LA VIE, 

JBfotamment sur celui des maut^emen.^ du cœur , &b 
sur le siège de ce principe;- suioies du rapport fait 
à la première classe de t Institut, sur ceUes rela^^ 
tives aux moui^emens du cœur; par M. Legallois y, 

' docteur en médecine de la Fatuité de Paris, 
membre^adioint de Ja Société des. professeurs dÀ^ 
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ceiUf Faculté y membre de la Sociéié Philoma^l 
tique , médecin du Mure/m de kienfaisancé de la 
division du Panthéon. Avec cette épigraphe : 

, Undl anima atque anîmtt conttet natura videndum» 

LucKBT., )ib* 1 9 ▼. 182. 

Un valtmi» in^^^ A Puri», ^e^ d'Hautel, Kbi'àif^,» 
rûe^ la Harpe, N.** flo. Prix, 4 fr,; et 6 fr. 60 
cent* , franc de port , pfitr k poste (i). 

Lé princ^ des nkoxframens <iu oq^ur .a été Ic^*- 
t^mps ttn Mijetcie dîscusstûD pami ie3 fky»àihfp»te%^ 
WiUii f]it^8ait que les aerfe qui donaentM rie'au<«^r 
vieiuieot du cervelet ; r^idionde HalUrfi^vmX moçéàit. 
à celle de ff^illis : ella ^blissak qiie iM^oo dfti:4^^ur 
est indépendante , ou presque indiépenidaiito de .eelle d^a 
nerfe^ et qu'elle aaa sourde dansrimtaJNlJléJwutoid^ ) 
dcmtle saug esc le stimuluà aatuf^« iDtos oeA d^miiar^^ 
temps ^Bichat y en admettant le fendde l'oi^fiûoa det 
ffaller^ sur rirritabilité dn èoéur «t l'înd^emtotce oà 
sont les mouTemens de eet^organe de ItelKiépfcale > ea 
de tous les nerfs qui en sortent , avait p^isé quenéan-^ 
moins le cœur n'était pas soumis à Tinfluence nerveuse 
da nerf tiîsplstntehnique ; système qn*il eftt dft admetite 
pour être cotoséqueot avec lui-même-, et ipi'a effective- 
ment reçu M. Prochaska. ^ 

ly'Quvrage que tous^annonçons teaid èprouireie,jet 
prouve en e£Fet^ que ces opinions ne sont point exac- 
tes.; M 4' Auteur dénontre ^ .jûsqit*^ dVévidenee , qu^ 
ceâniana «auté l'élenduede la moéUe ëpàûàre que. le 
c^risrpiiùleie piine^ de aaon mam^ement £n disant 

t '-) Extrait fait fs{t F. F, Mémt, 4octeur t;n wétïecioe , 
^mbr^adjoiiU de )a Soipiété cj^ la Fsçulté , etc. 
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Vê^ €^f)éiiéBGeft aéeasMÎrès pour arm^r ' & eette véiili^ i' 
r:AbUt«ur eofttrfMi^é deuxautres qu ilprouare aussi rigoa«^ 
vc»u$^flA«ttt ::«ftimty tfài^i» piifiGtpe qur permet à laitta 
de la respiratite <fe s'tHtfircêi ,. Yë&îde ea6ÊBtielkxiiea£: 
dan» eeitd poitioD'de k ilioëlltt alongée , d'où oaûfiént 
teai^srfe de la kuttiène faire {pneuma'gastritpies) ; e^ 
«tllctei, qM fat Gatise^d* la vse du trope e^ cka» là 
«loëUe ^pinièra^ et waàfMneDA daa& le «eirea»,, ^ a 
jpottr fbiietio»fi pnBcipalaa de diriges k tokic^. 

Yoicî les^cùconstaaees^ <^ donnèrent liau aux diffë-««- 
H»les expérienoes <|u[ aroenàrent M.. Legaliois khk^ 
déciiiittveirted^ees propositknft. Un e8sr.pe|ifeioulier d'ae* 
cxmobeiBieiitlfii doaaa^ à y a quabp>e« aBneés-, le ikstif 
de connaître combien un footus; à terme peot yt^re «an» 
respirer , àdatev du moment oà; par noe c^«oti6taiice 
^etomn^ue , il a e^saé cle^oiiMattiiit|iier ai^eo sa nière^ 
l^oiiroefai il plaça des fœtus d^Bfiimauxdans'lee ààMé-f^ 
MOilea €t»Bditioos qiR^unulaieiir^es prii]Nri[«anicacaidie»e' 
ifoi pemrenf «anrenir an fàe^uB 'btuttaiA. L» décoflaifi^ii ^ 
par exemple , arrire qnekpefeia dans Fffeeo»etMrm>e«f 
«rtilicBel pat »tes pied»; li reeennitt qu^n 4H($|»éNiBt sur 
de jeunes asknaax^ile tronc devK^eii'e vîf^anl ai on pré^ 
▼iei^t rhémcMTiragjiê , eK cpi'îliTie meuria que parce ^ue h( 
respiration est empécii^ , eonséq^ecitmene par Hoe yé^ 
xitable «sphjr^Gid ; ce qu'il prouva en «issuâbént de* Vqxê 
dtas k poufliion^ ^ prodatsaist ainsi une respiration at*-' 
tkfiekiley qiit«flnpéebe'k Pcetvsdéeotléde périr ^.pendanr 
leqfatd teiiips la cifentation s'exdbirE& dans-le resfe da 
trene; Cette expëi^e^e promve que té prînci]p« de la 
respiration est dans une portidft dit eeiveau , e% que* 
eeluide ia éireulati<)n Itii e$l étranger. 8i , dana^ian ani* 
nàal j o«rne coupe que k pcHPtion dn cervetti au^rdesBUs^' 
ife k tnoëUé aiongée ', k section n^intéressant pas le^ 
Aei:£s4k k huinèiS(ie paii'e y k respiïHtiatt %% k. cirettk«r 
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tion continuent; dan& la décollation y la moelle alongéé 
6e trouvant lésée , il n^ a que la circulation qui conti- 
nue ; et si on n établit pas une inspiration artificielle , eii 
^insufflant de lair, Taniiual périt asphyxié. '. . . ' 

En détruisant des portions de la moelle épinière dans 
différentes régions sur.de jeunes animaux, M. Légale 
làis s est aperçu qu'il privait de mouvement les parties 
correspondantes du tronc ; toutes celles qui reçoive^ 
les leurs de la moelle non^détruite, demeurent vivant 
plus ou moins lopg-temp». Mais pour que la vie cozïti<- 
nue dans les différentes parties du tronc, il faut , outre 
. Tintégrité de la moelle correspondante , que la circula- 
tion y existé , sans quoi la mort y survient constamment. 
Si \b. destruction de la moelle est complète / le cœur 
cesse aussitôt ses mouvemens ; la portion qu'il faut 
détruire pour porter Taffaiblisseipent de cet organe au 
point, où il doit être, pouîr ne plus fournir à lentretiën 
de la circulation , varie suivant l'espèce et l'âge des indi-r 
vidus;'pliis ils sont voisins de leur naissance ; et plus on 
peut en détruire une grande portion* 

Si 9 avant de détruire la moelle , on fait des ligatuires ^ 
soit à laorte , soit à quelques gros troncs artériels , les 
résultats sont différens , et la destruction de la même 
portion de moelle , qui, sans ces ligatures , eût arrêté 
subitement la circulatioa , sera insuffisante ' pour pro- 
, duire cet effet. La destruction d une portion de moelle 
insiuffisante pour arrêter ja cir^pulation générale, la dimi- 
nua toujours beaucoup dans les parties correpondaittes 
à la moelle détruite , et y Jpait , jusqu'à un certain' point ^ 
l'office d'une ligature.^ _ 

Ce sont là les. principaux résultats de l'ouvrage de 
M. Legallois. Nous sommes loin de les avoir <létaillés 
suffisamment, mais l'abondance des matières nous 
force d'être court ; c'est dans l'ouvrage même qu il faut 
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en prendre connaissance : on verra qu'ils explimietit 
une foule de phénomènes dont il était impossible de se . 
rendre compte 'avant ;* ils rétablissent plusieurs points'dè 
physiologie dans leur véritable Jour, et trouvent,- jui- 
<}ue dans la pratique de la médecine, des appiic&tioDS 
utiles. C'est ainsi qu'ils rendent raison de beaucoup 
d'acoidons des plaies de tète , avec déperdition jàé la 
substance du cerVèau ; des phénomènes de lapoplexie, 
des mouventehs du cœur, de la respiration dans les 
maladies ; elles renversent certaines théories , telles que 
celle des deux vies admises par Bichat , etc. , etc. 

Les* mémoires qui composent cet ouvrage ,, ont été 
lus à la classe des sciences physiques et mathématiques 
de l'Institut , et à la Société de la Faculté de Médecine ; 
|e crois niéme devoir transcrire le sentiment du premier 
corps savant , sur le travail de M. Legallois : (^ L'opi-* 
» nion de vos commissaires est que le travail de M. Xe- 
I» gallois est un des plus beaux , et certainement deé 
n plus importans qui aient été faits en physiologie > 
» depuis les savantes expériences de Haller ; que ce 
» travail fera époque dans cette science sur laquelle il 
>) -doit répandre un jour tout nouveau; que son Auteur, 
» si modeste , si laborieux , si recommandable , mérite 
)) que la classe lui accorde sa bienveillance spéciale , et 
))' tous les eucouragemens qui pourront dépendre 
w d elle. » Signé de Humboldt, Halle, Percy. 

A la'suite de Cet important travail , l'Auteur a donné 
trois notices curieuses ; Tune sur les dents des cochons- 
d'Inde et des lapins : il a reconnu que chez ces animaux 
il n'y a pas de dents de remplacement, qui, comme 
chep l'homme ,: ayant de plus grandes proportions que 
les primitives , suffisent pour remplir l'augmentatiôÀ 
que les mâchoires ont acquise depuis la naissance. 
Dans les lapins et les cochom-d'Inde , la nature a sùp-t 



Digitized by VjOOQIC 



3^ H u i K A V i& n X 9 q ^ :e. 
f\éé A cela, ealeur,doaîiaot deskdent» cotûqoes dont la 
base y qui est dansi'alyéQla y esl la poztJaDib plu&g^$€,i 
et est poussée en dehors à ^-at-oiesaçe qUe la poiatet 
s u^ ; ce qui çoaOnue jusqu a ce qye oes animaux ajawt 
9q({uiA tout lenr dév:elappe]pept ^ le$,d^t& socit pni^isa- 

I^a seconde note est sut la durée de la gestation, d^ 
la^siMlle duucoGiunMl'Inde;.JBiy/ax2araitdit9 et on 
avait vëpété , qo'eUe était de trois semaines ; M^ Lcr- 
gAllQÙ^^vi a suisKi a;ir«c jattention..ces animaux ^s'e^t 
assuré qu'elle est de soiotanteHsinq jours. O qui a pu 
induire en erreur y c'est que , chez cette femelle i IVi- 
iice eicténieur4uT^giA reste coUé^ et <]pi*il faut beavooup 
de temps au vM^ pour en opérer le décollement* U se 
referme tvois jou» après la iécopdatUm , et autant de 
temps après laccQuchecuent» 

Vnetrj(»isBèineiu>te est relative à Taccouciiem d;^ 
la femelle du cocbon^d'Iade.} il &ut^ pour qu il ai^ 
lieu,,, qu'il y ait un écaitement considéiable de toutes 
le^.s3rmphyses du bassin j^sao^s quoi les £»tu$ à tar4P(xe ne 
pourraient point passer^ «Ainsi la nature nous indique 
icinneTessoun^esur la valeur de laquelle iesbommef 
disputent encore* Ce n'est pas la seule occasion où elle 
iu>us ait montré ce que.naus^anons A faire. 



Î^OUVElLE THÈRAPEUTaQJJE 

1.** jyun.noiweau fébrifuge propre à remplacer Iç 
quinquina dans la curation des fièvres int^iinit^ 
i^rues ; %»^ de VxjLiilité d^s sUmpisme^ contre h* 
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.Jièi^ms intermittentes anciennes ^j}ctrticulièrement 
. contre les fièvres ipiaries ^ ont résisté na quin^, 

4fuina;5J^ ides céphalalgies, périodiques détermi^ 

. j^es pur l'insolation ,^t. de leur analogie . oi^ec les , 

ifièi^es intermittentes t par M. Âudouard , médecin , 

de Vannée d'obsetvatioade VElbcr^ ^ic 

In^^ A Raris , chea Augustin U^quignt^n TaiDé fik , 
libraire, rue de l'Ecole de Médecijae,N-9.Piix,^ 
• 3^fr.â5GeaL^et4fr*a5ceBt« &axicdepart.<a|). 

PaaMi les maladies qui affligent Vespèce humaine , 
tune dés plus communes est la £èvr6 intermittente. La 
découverte du Nouveau-Monde mit la médecine eu 
possession d'un moyen héroïque propre à la curation 
de cette maladie. Mais la rareté de cette substance , 
souvent sophistiquée^ et;, par dessus tout, saéherté qui 
li'en permet pas Temploi dans la classe indigente \ a 
engagé les médecins à chercher parmi les proauctions 
indigènes , quelque inpjren qui pût reqiplacer. le quin-^ 
quina. Cest aussi vers ce but que M. Audouard a dirigé 
3âs tratvaux. Chargé de r^n^plis le$ honorables fonctions 
de. médecin militaire, c'est au milieu du tumulte desi 
armées qu'il a entrepris 'Cet œuvre philanthropique. Son 
seul désir étant de concourir au bien de l'humanité , il a 
eoniiél'exécution du nouveau fébrifuge quil propose^ 
et qui fait Fobjet de son premier mémoire , aux pharma- 
ciens des hôpitaux dans lesquels il a tenté ses expé- 
riences j et trop zélé pour les progrès de l'art qu^il pra- 
tique avec distinction^ pour faire un secret de ce 
moyen , il a engagé d^autres médecins à l'employer^ 
pour en vérifier l'efficacité. 
' . ' ^ " »i I ■ _ ■>■■.■ , ■.»■■.■ *. ■ ... • II. 

(i) Exli-ait fait par M. Gaultier-ClaulffT^ D.^M.-P. 
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Avant de parler de «on fébrifuge , M. Audouatdt 
5*6ccupe de letiologie des fièvres intermittentesi Ap-' 
pelé successivement k pratiquer la médecine dans les 
hôpitaux de Lombardie , Venise, Rome , et de quel- 
les villes d'Espagne , c'est dans les lieux où régnent 
épidémiquemènt ces maladies qu'il les a étudiées. J'ai 
abandofinc , dit-il , les lii^res pour étudier les mala^ 
dies auprès des malades y et fai interrogé Vobsenfa^ 
tio/i'pratique plutôt que les Auteurs. 

hoL fièvre intermittente peut être définie , suivant 
lui , une affection nerveuse périodique , suscitée par un 
délétère dont la nature est si fine et si subtile , que nos. 
sens ne peuvent la saisir ni la reconnaître. S 'occupant: 
de çfette maladie et de la chaleur considérée comme 
cause j soit qu elle porte directement son a&tlon sur 
l'homme , ou qu'elle s'exerce sur des substances dont 
elle hâte la fermentation ,' et au milieu desquelles 
l'homme se trouve placé , il examine par quelle voie se 
fait l'absorption du principe des fièvres. Passant ensuite 
à la description des symptômes 3e la maladie , il consi- 
dère le froid comme donnant la forme des fièvres inter- 
mittentes, et ne regarSant les autres périodes de 
l'accès que comme suite inévitable , et étaye ce rai- 
sonnement de quelques exemples. Après avoir avancé 
les pi^uves à l'appui de son opinion , il examine celles 
qui ont été émises sur ces mdadies , et combat la doc- 
trine des crises. 

La constitution épidémique qui régna à Venise en 
1*806, a fourni à M. *Audouard l'occasion d^examiner 
les cadavres d'un grand nombre de personnes qui suc- 
combèrent à des fièvres intermittentes pernicieuses ! 
chez tous, il trouva l'oreillette droite du cœur distendue 
et retoplie par un caillot de sang , ou une conciétionde. 
fibrine et de gélatin# dépouillée de matière colorante ^ 

Digitized byVJ OOQ le 



T! ^ i isi A V ^ xf T i q V u. 4^1 

«t'prolongçe ^ai^s les vaisseaux, II pen$e que le spasme 
jpeujtêtre regardé comme ^^ause des désordres du sy&r 
J;eme vasculaire d'ojù dépendent ces effets. 

D'après tout ce qui vient "d'être dityM.^îidouar<4 
-xegaidamla£èvi;eintei^inittente comme dépendant de 
Texcitation nei veuse , a cherché un moyen propre a 
x^alih^ercfitte excitation. Le fébrifuge qu'il propose est 
ibrmé de trois &ubstaiu)es. qui nous viennent de letran- 
j^erf mais qui déjà sont naturalisées , ^oit .en France y soijt 
en Espagne : savoir., Topium, le camphre etralçës 
jsuccotrin. Seize observations recueillies à ThOpital de 
Figuières, prouvent l'efficacité de ce moyen, donf 
M..^udouard engage les médecins à faire l'essai. ]jL 
.examine les trois substances qui entrent ^ans la cpmp.<r>- 
jsijtion de son fébrifuge ; il en donne les caractères natu^ 
jrels , et examine leur effet sur I économie animai^ 
après leur association; d'où résulté 4in produit mixti^ 
qui ^ suivant lui^ n'a ^ucun des inconvéniens propres à 
/:hacune.d'elles. 11 termine son mémoire par une obser- 
/^ation de céphalalgie périodique qui avait succédé à une 
iièvre intermittente^ et dont il obtiiit la guérison par 
l'emploi àm son fébrifuge. 

Le deuxième mémoire traite de Putilité des sinapisr 
jnes contre les lièvres intermittentes anciennes* Le but 
que s'est proposé M. Audouard est de rappeler l'atten-»' 
tion des praticiens sur l'emploi des topiques rubéfians. 
Jl distingue les fièvres intermittentes en aiguës et, etf 
chroniques , en symptomutiques et en organiques , ou 
avec complication. En tr^tant de ces dernières , il ex- 
j)lique la formation des obstructions de la rate qui ont 
lieu à la suite des fièvres intermittentes , et qui , suivant 
lui , dépendent du trouble qu'apporte le^ spasme dans la 
4:irculation , et^non de l'emploi des fébrifuges , ayant ep 
40iccasion de voir se formes^ dçs obstructions che^z de^ 
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th/alûâté quin'armieqt' point fait usager du qiiiiupixna. Cei 
-eot^siêé^titiims ont porté PAuteur à doûnef à la pflupàit 
des fièvres intermittentes penaîcieuses , le nom d'e spl4*" 
nifjne. 

La fièvre intermittente «meSenne qot tfèffëiblit que 
^eu le txksiaàe , et «('est accompagnée d'^ùcime aitéra- 
tién organiqDe, a reçt^ de ill. Audùuetrà le nom de 
•fièrfTeinftenmttente fi^tvràXRe^ Il établit tme^ distinction 
ieiit»e cette- espèce et celle qu'il * appelle Oi^nique^j 
^aprèsr Fétat général dn-malade i et 69^cèllduit à {mrlet 
'àt ThaMtodedans Fétat de santé et de maladie, fi chef- 
^eheà expliquer comment la fièvre Tètleoftàl deé périodes 
léglée»; puis s occupe dès nlloyéns que la* médecine 
■peut dhployieT pour rompre les habitudes. Ayant tenté 
de prouver qoe- le quinquina- n'est point 'propre à prc>- 
^dutrecèt-erflet^ fl propose les isinapiémes , et donae à 
cette méthode de traitement lé nttm de pertàrbàtricef. 
Il' Fait conïisâtre lés conditions nécessaires pour que les 
sinapîsmes agissent avec succès:, et prescrit le moyeii 
itrànvenaMe de ïes préparer. L'absence de Ik période dii 
froid , lorsqi^el'attioû dusinapisme a été suivie de giié- 
lîson , tandis que le paroxysme )a?a pas manqté quand le 
itQÎ*s\Bst fiàitsentir , porte l'Auteur à rappeierfDpiiiion 
éfliïBfe^dansle premier mémoire surla hàtxire delà fièvre 
tmermîtteiïtê* 

• M. AuAoxutrd traite*, dans son troisième mémoire^ 
dés céphalalgies périodiques déterminées* par l^nsoia- 
^a, etde leur analogie avec les fièvres intermittentes. 
H drstiiigue deux espèces dé céphalalgie ; IWô înffam- 
mïitôîïè , i autï^e nerveuse. La première a son siègp 
dkiïs les pardés extérieures de reneé^ihale ; là seconde ^ 
jdans lesr parties plus internes. C*est cette dernière es- 
pèce qui fait particuUèrement l'objet de ce mémoire. 
La périodicité de cette affection daûs les f ays où régne 
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la £év9e ûilieisaijItclDte ^ ipcrte M. jiudouard à k com^ 
.{itraadre p«tf^q$U6« qiM tarent leur soui'c^de-riMitôsiott 
4ucUa[^^ <^'il i^gtode daJQâ||^ cascoimA« cause pré«- 
•disposante. Les boas -dSets obtenysdan^ les. ic«pliidal<- 
.gi&s pérî(9di<|ues de l'ii^iaist»itiQxi dD^uinquixui ^ jbuqiiel 

«croim qu'oi» «ii«i{)Wewt »T«c plus d Waotftge» nocore 
làs b(^& febsi&^ doot^ilidcwjote 1a K^migomatk dansk 
jHff^imr mémm^ Qu^lqiiefr^obaf^ryâtb»» $Mft plaoéoà 
l'ajppui de oe^d i^jjpûoQiiiu 



APERÇU 

;iAm> «r i8f sf 

/ii^pe^ par A. J^^wnealier.^jo^^S^ d^ U^Lé^am^ 
,:^ Honneur^ -M membre M Ûn^m(. de JFtwme^ 

Paris, j&i !2^ tin yolumefo-S.'' de ^Ç^ pa^f. APfuds^ 
chez Mé^uisnpnV.sdaé phre , libiaire , viie.de l£cal# 
de Médecine. Prix, 5 fr.,et6fr. loc. francdd pDiS&(i L 

Quoique, ati premier coup-à œil , loûvrage doqf 
pous nous proposons de tracer ici l'analyse , paraisse 
fort étranger à l'art de guérir , cependant , avec un peu 
de réflexion, on ne tarde pas à s'apercevoir qu'il sV 
Irouve lié de plusieurs manières. Le sucre , en effet , soit 

■ ' ' pi 11 m 
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qu'on le considère comme un agréable- assaisonnement 
1 i]ué rhabitude nous a presque rendu ni^cessaire, sott 
«qu'on i'enyisage comme#dsant partie de plusieurs médi^ 
/paméns très-usités ", est un pbjet bien digne- da fixer 
l'attention du médecin observateur. Depuis long*t.einps 
rdn se demande si ce principe est- identique dans toutes 
les substances qui le présentent , ou si la matière sucrée 
?est absolument la raénie dans le miel et dans la canne de 
nos colonies y dans la manne et dans le sue dedifférens 
fruits ? Cette question , que les chimistes noirt pas^ en^ 
CQre partaitemént résolue, n'est, après tout, qu'un 
objet de curiosité. Ce qu'il importe de savoir, c'est si 
Ton peut remplacer dans nos phavmacies, comme dans 
les usagés domestiques , le sucre de canne par une pro- 
duction iodigàne.- Déja:on«st parvenu à retirer d'une 
lespèce de betterave, un sucre solide. qui offre la res- 
semblance la plus parfaite non-seulc^exit par son^aç- 
pect , mais par sa consistance et sa saveui^^ avec le 
sucre' des colonies. Il est à traindre que cette découverte 
toute récente , et dont les résultats ont ététrès-promp- 
tement appliqués à nos besoins , ne fasse oublier d'au- 
tres moyens déjà propos^ pour arriver à ce même but, 
et qui , quoique moins avantageux en apparence, au- 
raiebt peut-être line utilité plus réelle , ou du inoins plus 
constante. On sent bien que nous voulons parler du 
sUcre liquide ou sii'op de raisins. - ^ '^ ' . 

^t La vigne , cultivée, chez nous de temps immémq|^al, 
y* a, pour ainsi dire , acquis ledrok de bourgeoisie ; 
tandis qiie la bettieraVê, ou plutôt la. A'^e^/e, qui est 
^oprè à fournir un sucre concret , n'y a été introduite 
que^puis peu. C'est à la première que nous devons ces 
Vînaf et ces eàùx-de-vie qui sont pour là: France un objet 
de commerce si lucratif. Cependant, le vigneron décou- 
ragé par le peu dé bénéfice que lui procuré ses travaux ; 
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.«^.pJi!»iti^4i»é.f<Hs.éîié teatédeles abaa^PîUier. N*est-çd 
{las une heureuse rassourOe et un ample sujet (Je dédoo^- 
magemeiiit.à lui procurer , que de lui donner les moyep» 

.de retirer,de ses yendanges une «lajièçe sucrée dont le 

degré de perfection soit tel, qu'elle puisse entrer en 

concurrerade avec c«U«s qui nous vieniçent de l'étranger ? 

.Ce sont là les. vues philanthropiques qui ont animé 

:iâ.Parmenii4!r y dès le premier moquent où il a. dirigé 
^s recherches vers le sirop de raisins. Ses vues ozit été 
accueillies du Gouvernement , qui a. non-seulement en- 

.. courage , mais sollicité de toutes parts les essais relatifs 

..à ce nouveau genre: d'industrie , on en est venu à faira 
un sirop qui ne laisse presque plus rien à désirer. Mais 
.on a voulu aller plus. loin. : on a tenté d'obtenir ^ avec ca 
niième sirop y un sucre, concret , et il; faut convenir-qua 
les tentatives n'cmt pas .été. satisfaisantes. Le sucre de 
t betterave lemporte tellement sur le sirop dé^ raisins 

..solidifié, qu'il sera toujours. préféré., Est-»-cè une raison 
pour cesser la fabrication du sirop de raisins ? JNon san» 

^doute. Il est vrai qu un sucre concret est plus agréable 
et plus commode qu un sucre liquide , mais il est des 
circonstances ou celui-ci peut être employé avec les 
toémes avantages. Et si , comme on a lieu de le présu-^ 

.^ iner , Je sucre retiré de la betterave ne pourra de long^^ 

. teiïfips j^uffire aux besoins que nous avons de matièra 
.sucrée , il faut donc continuer de mettre à profit cella 
qui nous est fournie jpar le sucre^de raisin* 

Dans f ouvrage que M. Parmentier donne mainte-* 
nant au public l il rend compte fort en détail des coin- 
munications qui lui orit été faites par les diverses per-» 
sonnes qui ont entrepris de fabriquer en grand le sirop 

Ade raisins. .Les résultats de cette correspondance na 
^peuvent être que fort avantageux; on en retirera des 
ëclaircissemess utiles sur le mode de préparation ^ et 
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des amëliorations successives dans les procéd<^. Les dis- 
cussions auxquelles rAuteursoumet chacune des métho- 
des proposées ou employées y font Jaillir une nouvelle 
lumière , dont sans doute les fabricateurs présens et 
futurs de -ce sirop ne manqueront pas de profiter. Per- 
sonne , en effet , n'était plus à même que M. Parmen- 
tier , d'apprécier les avantages «t les inconvéniens de 
chaque procédé. Personne aussi n'était plus propre' à 
énoncer , d une manière cdaire et à la portée de tout 1^ 
monde , cette suite d opérations dont le succès défiend 
d'une exactitude presque minutieuse. Tout détail sur 
cette matière serait ici déplacé : il nous suffît d'avoir 
indit[ué la souicé où peuvent puiser avec avantage ceiax 
qui sont jaloux de s'instruire sur lès moyens de se pr€>- 
curer la matière sucrée que renferme le raisin. Nous 
ajouterons seulement qu'on trouve dans le même ou- < 
vragé une notice fort curieuse sur les substances qui.mt 
été successivement mises à contribution pour en obtemr 
^u sucre. 

> 

NOUVEAUX^ÊLÉMENS \ 

DE BOTANIQUE, 

A l usage des élèves qui suwent le cours du Jardin 
des Plantes et de VEcôle de Médecine de Paris ; 
par M.Yi.^"^*^ Deuxième édition) revue et corrigée 
avec soin par M C'..... , JD.-M,-P. , etc, , etc, 

il 8 12. Un volume i«-i2 de 400 pages. A Paris; chez 
Crochard j lUbrsàre , rue de l'Ecole de Médecine, 
N.** 3. Prix , 3 fr. a5 cent. , et 4 fr. franc de port (1). 

L'ouvrage que nous annonçons ne renferme rien de 
(1) Extrait fait par M. £>. £f^ A. 
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bien nouveau; c'est toujours , pour le fond^ le inêin^ 
que le Voyage dans V empire de Flore , publié en 1 800. 
^e dernier , formé du larcin des leçons d'un célèbre 
' professeur , qui réclama contre leiir pubL'cation indé- 
cente , eut un prompt débit , malgré de nombreux dé- 
fauts. Une secondé édition n'ayant point épuisé la curio- 
jsité publique , un libraire tenta des se l'appropriep, en le 
faisant travestir par un de ces laborieux compilateurs 
qui sopt toujours, prêts à doubler le travail d autrui avec 
le finit de leurs lectures. Enflé de ces augmentations :j 
et sous le titre At ^Nouveaux Êlémens de Botanique , 
Touvrage continua à se vendre. L'éditeur mécontent du 
libraire , fit paraître chez un autr<f , deux ains après , une 
nouvelle édition déguisée sous un autre titre , et prodi- 
gieusement grossie de citations de toute espèce. Le li- 
braire , de son côté , fit revoir les prétendus ]}^ou-- 
Peaux Elémens , par un nouveau compilateur, et 
ille$ à publiés cette année. Del^ grands débats entre 
le premier éditeur et le libraire. Dans cette dispiite^^ 
ridicule, on a été également frappé des indiscrètes 
assertibps du libraire , qui a représenté l'éditeur comme 
un liomn^e à ses gages ^ et de la fougue irréfiéchie 
de celui-ci qui a été Faggresseur, et a enveloppé, 
dans sa colère injurieuse tous ceux qiii avaient osé 
critiquer ses ouvragés. Comme on le voit, cette suite 
d'entreprises formées par des spéculations mercantiles j 
n cl rien produit de bon , et elle nous fait vivement sen^ 
tir combien il serait utile que MM, les professeurs 
publics de botanique nous donnassent enfin des ouvi-a- 
ges vraiment élémentaires , dont le moindre avantage 
serait de nous délivrer de tous les frelons littéraires 
acharnés à cette intéressante partie de l'histoire «uitu- 
relie. 

^7- * 
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SFAsiiss Mitruiufs baIts la Fëcm/tà ton Mkmcimé 
ne I^Atiid.4«44 Astfàâ ^iw, : ■ 



Enerme Fernauïc. ^^ 40 ]^^< 

Kôûs avons déjà indi^qé cette aniïée un^ 't'hèse Htf 
la convalescence (calv^r de' mai); celle7ci a un pçu 
plus d'étendue , et n.'ést pas traitée avec nioîns de soin,. 
1j* Auteur a côiisulté utilement Jiippocrate^ Sjrdej^r 
li^hi , Hoffmann , A'dàlphî \ JPeicJt^èl etfiJdi^éhini^ 
B^ Dissertation est divisée en deux; parties : dans la pre-- 
ihièi:ê , il considère, i.^Jes signes <jui ânnc^c^ntlacon-r 
vâlescénce ; 2.** lés sympi6mes (jui la car^térisent ^ 
31® les variétés qu'elle présente darts divers^^ maladiip^. 
JDlànsla seconde ^ rlttaÎÊe ^es moyens tberaneuti^e^ 
quç cet état réclame. 

h:* Vf3. ^^ Bissërtàtibn médlbo-chifutgttdle sur bt 
pàttirrrtuire d^hôpital; pat Stanislas- Nicolas P^au^ 
ifer.î-^3t) pages. 

«c Je â'ai'pa^ k pi^étention ^ dk r<Aiie6ur^ de rien ajéu-) 
^dP'à «e gm IW sait 5\ir cette fâoheuBe compKcatioli 
des'ptâûes et dôsâkères'jinoa unique dessemest d-en 
imfOérilNi ^bléau exact, et de costribuer è pyôtive^^ 
par/iquelqùes obseJorvatitsiid qui ittd s^t propre», (|ue i4 
pil^tttvitiire d^é^ital'pëut éfirè tran^tni^ paf Finocuiiarr 
1É»n dk^td du Vtrits^ {Mû'^rupptloâliiMindfMrèt^ d^iti^^ 
tnitffim&^î €41 sobit imptjéghés, par l^mpkd de la (^hj^-« 
pie qui aura été exposée à ses émanations , et enfia^p^ 
l'air peut en devenir le véhicule* » 
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rî.^^.' — Essai sur tkjgîène de^ hdphaux / pajf 
JP. If. Co.uzin , chirurgien dç deuxième classe entre-^ 
tenu de la marine 4u port de Raobefo^t. — 4' pUges. 

En abordant ce say^t àu^i* neuf qU'iatéréssant ^ 
M. Couzin ne s'est pas dissimulé les difficultés de $oa 
êtttréj)rîse ; i'il rfa pti les ittrmbnlër toutes , il a du 
Aïoioâ répandu qfue^ué jdpi'^i* la liiàtîérè (JU'il à tt^aitëe. 
Là division dé la niatièrë de Thy^ène lui à servi dé 
iguldé ; ain^l sa Dissertation est p'aita^ée éh ^ix chapi-^ 
ftrfes. Oaïis li premier, il iiïcKqUe'tes préfcautiôhs à pi'eridrô 
poiir prëveiïir raitératioii deFkîi' dans les hôpitauk^ok 
pour le purifier lorsqtfit est coïtôtiipû. ïl parlé diàiis le se- 
cond des moyens de propreté qiiî dpiVéntêtre mis en usage- 
à regard des malades renfermés dans ces établissemens^ 
et s?arréte tin moment sia: les bains , les lotions et \éi 
yétemens. Léà atimens et' les boissons ^oiit Fobjet; dii 
troisième cîiâpitfé : TAuteui* f insisté iûv î^utifité d^s 
végétaux pour léà malades affectés dé Scorbut , et con- 
seilie d'adjoiAdte aux hôpitaux de grands Jardins qui ^ 
en triéme tempi qrf ifs fourniraient dès aliment sa'lùbfe?» , 
ôfftiraCieiiit plusieurs autres avantagea. Le quatrième 
chapitré traite des exdrétipns ; lés atteàtioïis qu*exigent 
les maladéaJ pold: né point arrêter une transpiration sa-^ 
îutaite , là c^onStinction des lâtrînés , rétablissement dés 
Crachoirs , etc. , y occupent M. Couzin. Daùslé suivant 
îf règle 1" usage de l'exercice et du somiiiéil; il recoinr* 
fmmdè dé faire lever le convalescent et ita'éme le ma- 
lade qui n'a pa^ besfoin de garder le lit , et indiqué, fes. 
occupations qu'on peut lui d<ifliler* Le 6i;ûèttte et di^i*- 
îWet chapitre se rapporte aux passions : c'é^t là qùô- 
rAiîteuî* parie dé Finfluericé du moral sin'Iô' ph'ydqûé , 
ïft de la conduite quia fe médedn oti le 'c\&tm^sii âck%. 
. teûic à cet ég^rdefurers se^ malade^ 
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N.** 96. -^Topographie médicale de V Ile-de-France; 

par Ch. Chapotain, ex-chirurgien-major de Thôpi- 
• tal militaire de TlIe-de-France^ meinbre de plusieurs 

Sociétés savantes. — 104 pages. 

Nous regrettons de qe pouvoii' suivre l'Auteur de^ 
cette Dissertation dans^ toutes ses divisions : nous np^s 
contenterons de dire qu'il a parfaitement! empli son 
plan. Nous indiquerons aussi quelques observations re- 
latives à des maladies rares ou peu connues que l'Auteur 
j a coqsignées. Dans l'une ( p, 67 ) , il s'agit d'un jeune 
créole dont les urines peu abondantes présentaient , dès 
qu'elles étaient refroidies , une masse blanchâtre , coa- 
gulée , et imitant parfaitement le lait caillé. Une autre 
t p. 5g ) , fait mention d'un nègre qui rendait du sang eç 
des vers avec les urines. Ces vers , dit l'Auteur , avaient 
une parfaite analogie avec les lombrics. Cinq auties 
observations (p. 68 et suiv.) , ont rapport au tétanos, 
maladie pour laquelle M. Chapotin a employé avanta- 
geusement l'opium. Dans une autre (p, 77) , il parl^ 
d'une dame qui , ayant fait un mouvement brusque daii^ 
Je premier mois de sa grossesse , éprouva, un moi^ 
après , un léger écoulement séreux : cet écoulement 
devint peu-à-peu plus considérable , et au cinquième 
mois l'a vertement eut lieu sans autre accident. L'enfant 
vécut une demi-heure, M. CAa/?o//«pense que les mem- 
branes qui servent d'enveloppe au fœtus s'étaient rom-* 
pues par la cause dont on a parlé , et que leur réunioa 
n'ayant pu s opérer , l'avortement est devenu înévi-^ 
table, a Les négresses Malgaches, dit l'Auteui-, sont 
sujettes à une altération paiticulière du lait , dans la-* 
.quelle ce fluide preud un aspect jaunâtre , et n'a plu^ 
les qualités copven^blespour la noumture de reafaatt « 
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Suit une observation particulière (p. 79.) M. Chapoiim 
a vu rendre à un enfant , des fragmens d'un ver singu^ 
lier ( p. 83 ) : il était sur-tout remarquable par des- villo-^ 
sites. Uri autre maltidè-(p. 88), a aussi rendue des vers 
garnis de poils. La paralysie de- la vessie et des mero^ 
bres abdominaux s^est montrée d une manière épidé- 
mique à Tlle-de-France , en i8oS: notre Auteur en* 
donne une description générale ( pi q5 ) , et six histoires 
^ktticulîèr^ (p. 97 et suiv.) Tous ces faits rendent sa> 
Dissertation extrémen*eht intéressante. 

N.* 97. — Du froid considéré dans ses rapports apec 
. V économie animale ; par P. H. Bénit. — Sa pages. 

Nous indiquons cette Thèse comme un résumé bienv 
fait des connaissances acquises sur le sujet qui y est 
traité*^ 

K.® 98. — Exposition aBrê§ee de quelques observa^ 
, tions cliniques faites a Vile de Bourbon; par 
J. Pinard,^ — i8pag(8S. 

Des onze observations que renferme cette Disserta— 
JKion , la quatrième pffre l'exemple d'une petite-vérolè 
débutant par un délire extrêmement violent ,,chez un 
Bègrç de ^9 ans y et se terminant heureusement. La cin- 
quième et. la sixième sont relatives à des symptômes- 
tétaniques ou^convulsifs , à la suite de plaie à la plante 
du pied ; la huitième , à des convulsions et autres symp- 
tômes graves survenus à la suite de là dessication dan— 
ciens ulcères , mais terminés par la guérison; les autx-es^ 
IL ont rien dç bien reniai quable^ 
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N.** lOt.'-^Éssài sur les affectîàm orgMiljûes dS 
t estomac ; par Jacques Râthèàû,-^ 4^ pages, 

NotfS avions déjà une bonne monographie des degé-« 
nérations squirrheuses de Pestomac ^ celle de M. Char- 
4eL Celle de ItJLRatheau n'en offrira pas moins d'in- 
térêt , puisqu'elle reriferpfie un grand nombre d*obser-^ 
varions nouvelles , rédigées iàvéc beaucoup d'exactitude 
et tirées presq[ue toutes de l'immense cdHectîon do; 
M. le professeur Létaux. L'btdre dans lequel rAutein:*' 
a disposé ces faits , donne un jiouveau mérite à sa Dis^ 
sértarion ; on j recôhhàît par-tout le lîiédëcîn labôfîéu:^ 
qui a su mettre à profit les sources rlôittbfeiiré^S d'ftiS-» 
truction qui lui étaient offertes. Regardant comme une 
àJFféction de*même nature le squîrirhè propfëffiént mt , 
çt le squirrhë ulcéré oii cancer , M. Rà'thè^àà oïfté siib-i 
cessivement des observations de dégénérescences sli^ir^ 
rheuses, x.^du pylore , a.*^ du corps de l'estomac, 3.* du 
cardia, il en rapporVé ensuite quérqués-uiie's qùî otk 
pour objet rfés tumeurs fongùè^uVes' A^Hi là. nSf&èy il 
est vrai , n^est pas la même , mais qàîpVéseritèWt absolu-^ 
ment les mêmes symptômes. Il tracé ensuite la des-* 
cription fféhéraïé des aÎFféctions organîqties cfè l'ës'to-t 
maç , ce qui en comprena les causes , lés symptômes^ 
la marche, la dùreè , lès signes pàr&uliers à cËacunai 




Dissertation est terminée p^ âea corollaires qUl éh 
offrent lé résuma, 

'K-** I02. •r^ Essai sur les infiamir^atîons des sjrstémes 
séreux et du système synoyial >* recherches et ob^ 
sensations pour sentir à l^hisùoire de ces maladies ;t 
par M. J* S. S'aui^eur de la Villeraye, — 66 pages^ 

S'iV ^t ftv^int^geu^de donner de bonnes de s^riptiooat 
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particnlières des maladies, il est utile aussi iquelquefoîi. 
de s^élever à des considérations générales sur un certain' 
nombre d*entre elles qui présentent des analogies* 
C'est ce qu'a fait , d'une manière distinguée , M. Sau^ 
i^eûr de la Fillerofe. Comme M'. Ratheau , il a puisé ,' 
avec avantagé , dans la belle collection du professeur* 
de clinique interne de la Faculté, La pfarénésie , la pleu- 
résie , la périôardite et la péritonite : tels sont les sujets 
de ses obser^àtiotaë. H envisage ensuite , d'une maniera 
générale , i6S inflammations des membranes séreuses et 
éyn<>viaié^ , ôt ti^rMine par des corollaires (p}i , comtné 
dans la Dissertation précédente^ contll&nhent la subs- 
tance de ce qui précède* yoici quelques-unes de ces 
proposîfiôns : 

t( tes âfFéctîbiis de ce ^yàtéitte'(lè ièté^x ) scWt' sttUu 
vent indépèrida'titèà de éeUes ders or^âiiés qu'il akv^ 
loppë : d'autres fois elfes è6-ëxîs%iit av^èc' céHeS dWI 
oïgane^ sous-jacên's. — Ûkiis c'éS ifiàlâdrè^, là ttoiAéitf 
est* vive , porigîtî^e , ordta'aifètrteïif fMé et cdtitîfitte*; 
quelquefois eÛe est ihdbile , rémitifeïité , éfc' riiêttfer iiïfëfS^ 
mîf teiite. Là r'ôugëui* est rtioîAs viVé qtfè àitHi Ifei âufré* 
inflammations , ainsi que la luïnéfactioii. Là: èhàlëât ëélt 
augmentée ; l'exhalation et l'absorption sont d'abord 
suspendues , mais vers la lin l'exhalation se rétablit' et 
devient même plus abondante. — La ihâfctié de's in-* 
Hammations du système séreux est ordinairement ra-* 
pidé. Leur durée ordinaire est de qua^e à sept jours 2 
ces maladies présentent quel(pefois , dans leur cours ^ 
des rémissions et des^xacerbatiotiS. m On voit que 
M. iS'âu^^eur fait ici abstraction des pHlegmasies chroni-^ 
queâ qni , à la vérité , ne sont ^as les plos communes y 
mais réclament aussi l'attentioo duijpratiaexu 
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N.** io3. — Dissertation sur V imper/oration du va^ 

* gin ; par G. -Par/; JBa5, ex-chiiurgien des armées^ 
— 35 pages. 

/ Il y a dans cette Thèse de la méthode et «ne saine 
érudition , ce qui suffit pour en faire une bonne mono- 
graphie. L'Auteur y, élève de M. Desormeaux , a non— 
sfeulement traité de l'imperforation. et de roblitéi;atio|& 
du vagin , mais de la réunion des grandes lèvres* 

• «a . 

N.* 1 o5. •— Réflexions sur l'éducation médicçile; par 
•' Joseph^Sébastien Gerardin. — m pages. 

Par éducation médicale, l'Auteur entend l'éduca- 
tion du médecin. Ses réflexions sont pleines de seiîs et 
de justessfe, et sur-tout énoncées d'une manière élé- 
gante et facile. Ce serait leur ôter tout leur mérite que 
d'en offrir quelques lambeaux détachés. Bc^mons-nous 
& former le, vœu avec l'Auteur , que cet objet soit traité 
avec toute l'étendue qu'il exige , par un de ces maîtres- 
habilesqu'une longue expériepce a instruits dans Fart de 
guider la jeunesse studieuse. 

N.^ io6. -^^ Essai sur lacéphalite ou inflammation 
du ceri^eau ; par F, J. B. Ducrot. — 17 pages. 

L'Auteur reconnaît gue c'est à M. Récamier qu'on 
est redevable des premières notions certaines sur cette 
maladie : il en rapporte deux observations particulières', 
et en trace ensuite une descrip||on générale. 

♦JN.® 107. — Dissertation sur les larmes; par J. J?. 
Causse. — a3 pages. 

Cette Dissertation , si elle avait plus d'étendue ^ 
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pourrait faire pendant à celle de M. Roy, sur le rire; 
mài& on peut dîreque , bien que très-resserrée , elle ren-. 
ferme les connaissances et les considérations les plus, 
importantes , relativement au sujet qui y est traité. En» 
6ffet, FAuteur donne d'abord la description des voies: 
laci7males;il indique la différence grammaticale quî 
jBxiste entre les pleurs et les larmes, et donne lescarac- 
' tères physiques^ et chimiques de ceUes-ci. Il passe ensuite 
à lasecrétion des larmes , et examine , i.^ si elle est 
soumise au mode d'intermittence qu'on remarque dans 
les autres sécrétions ? la.*^ Si elle est sous la dépendance^ 
de la volonté Ml considère alors les larmes dans letat 
Haturel e^ dans letat pathologique. Enfin , if s occupe 
des causes physiques, et sur-tout des causes morales de 
cette sécrétion , ce qui n est ^ms Tobjet le moins intéres-^ 
sant de son Essai. 



/ VARIÉTÉS. 

— Le discours que M. Chaussier a prononcé dans la 
jjéance solennelle.de la distribution des prix aux élèves 
sagesTfemm€!S de Thospice^de la Maternité , renferme 
le récit d un fait extrêmement curieux et bien circonstan- 
cié : c'est celui d'une double grossesse , dont lune avait son 
.siège comme à lordinaire dans la cavité de l'utérus , et 
l'autre dans. la trompe droite. (( La femme qui fait le 
sujet de cette observation , dit M. Chaussier^ était une 
.couturière âgée d'environ trente-neuf ans , d'un tempé- 
ran^ent lymphatique, d'une constitution faible , cepen- 
dant habituellement bien portante et n ayant point en- 
core eu,d'enfans. Devenue grosse au commeûcement 
dé juillet dernier, cette femme eut d'abord quelques 
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i^âresi imomino<lit& qai àe £2^e<it pomt ^n Iil!l6il^ 
tàon ;' mais dems les preaders jotiT9 d'août ^ eariv^a imi 
mois aprèâ rcpoifue présumée de k conioe^tioli ^ «Ué 
éptouTu à h partie droite et inféiieurel de l-dbdemcm.^ 
nnedonleui; aiguë ^ décfakante , cootifiue ^ ({uialigaïaiita 
pea-^à^peu d'int^osÂté , fit {ierdre Vafiptôt ^ le son^eil > 
et predcHét an tlvouble général easaotérisé pGHr Tabdlteir 
niswi^ ^ramaignsseraeat, par le serreoienl:') la fréqvesimi 
da pdÉds ^ là: ahalenr , la sëcheFesae de la peau y Tiarrë^f* 
lorilié de tontes les fonctîoasii. FoiK^ée<l'')iiteniûi^Eeise» 
eotupexioBA lolabitueiles y et ne {)ouiFant se pvoeuver 
daiss sem domkile les secoure ^Ciassaires ^ oetite iémove 
cntraràïHôteK-Dieu les ptemiers jonrs du mêi& de sep^ 
témkte ; «t (jHûiqts'il y eût tension dan& toute L'étendue 
de Tabdomen^- on reconnut trèe-dktinQlaniQiit qn'ii 
existait au côté droit et inférieur^ entre lai foase ilia^Ae 
et le pubis , une tumeur profonde , arrondie , doulou- 
reuse ^ et dans la^pielle on cmt FeaiAF^uer Bse pnisv* 
tion obscure ; mais on ne put s'en assurer d'une manière 
bien certaine y parce que la pression augmentait la dou- 
leur : elle était même si vive que pendant plusieurs 
àéincûties h, malade Fe«s4:a dans sen lit im s&& s^ant y ie& 
caisses à delmi^fléehfes sur le bassin, ne |)0#vaBf^sÉ^ 
tmt al^cmger la euisse droite à eatts«^ dû draiUemént. 
ijtfélle éprouvait dans ia tumeur. OiKÎFe ôes^ syï*pt*me& 
TOftitaûs , il y arait parfoisv des naosée^^ dW tonâ^sste-<* 
memy ta^6t eoni^ci^aiticm y tantôt diarrhée et {itesque 
teii^tirs insomnie ; les bams , la ^ai^êe pai» les M^- 
aifêis y les fomentation^ édfeoUidn«és , tes oâ^tafplaÀillé^ dé 
même nature, les p^ons caimantes et 0tài**»pè(M6^ 
-dîqïies y ftnrent employée tour-à-^tour et nik^diSfés 9àit%ifiit 
te besoin et les oirconâtancesl. 

)> Nous scipprimons ie détail des accideàis t}ue té 
%0iiiÉ9i^ éprouva «uèdessiir^efiient^^ et-dei«u>ye&&earatiêî. 
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^ïHiBÊÊéta^m^^^iènt employée ; nous vemaatjueroDs 
«eûléme^ <plë ld>tt|meur suspubienne devint peu-A|-pea 
^Itts V6fcHKniieâ6>e^ plus superficietle ; et que sur la fin 
^u mob <l*oét)ébre la malade dit avoir senti distincteu 
ïneat des -tneuvenieiis intérieurs qui lui ftiisàieik coim 
naître qu'elfe -était grosse ; dès4ors le3 douleurs sont 
meinsvîveS', moinfi dilacérantes ^ l'appfâtit 'renaît, Icfs , 
lB€U(iiélles «e taméfiexit y, on peut en expnlner un Auide 
-sévattxkctiferiBe., et par vm, examen uhéiteur qui fut 
'fait' le -rô novembre, on reconnut que rutiénis était 
ëlevé ftu-âesaus du pubî^, et développé eomme on le 
trônve ordinairement dsms une gros^sse dé cinq mois/; 
4e»^nMmvefnens et le^baHonemeat da ^tus n^ kis^ettC 
"pke» aueun douté sur Tétat de -cecte feoi^e ; ^n&i,, 
eomme chaque jour les -forces se rai^imei^t^ que :1a 
femme peut se lever, «lard^et^'^^ sot^tit^de l'HAfelU 
iKeù te âS noveMbt^^^et i»etpUiffta dàn§ son domkilb 
^ur y reprendre ses occupatièn^ italiittieUes ; mais 
fpéi^vfe les doulëuiis ftisselit beÀuocwp/dimiÉHiées , il.j 
levait tou|a(|]»'teésidii k iy9d0aftén^^xitiétâidelMBgDe&H[y 
de mal-aise général , insomnie fréquente- ^tiiivT?e lente 
^iredéabl^Y lè« soi»s , e« qee i&coitiKtidëioésajugi&en- 
tantuveoles progrièë de-ki grossesse ,^tt»îie«n«ne viat 
Idhereber dés seeotttis-à'f hospice de^ ja Maternitéy et j^ 
enftra lés preraî^s^jours^de" Janvier*. 

ii Le ceuVel^ekamenque Ton fitalorsconfurmaUé» 
fe' jugement que l'btt avait porté à THéfiei^Dieu, anr 
Inexistence de lu gféXtôe&se , et on esdma qu'elle ^pouvait 
ti^tre 'Bfùk ferme dé' sbt mois ; mais cotnifi^ la fac^antÀ* 
rie^e de rabi(fc>mé« étaït évidemment pai^tagée sur^sa 
Im^eeurpar une dépression médiane trèsHT^emarquab le; 
qiie Futërus développé 'jusqu'à la hautâuDdelombilic^ 
laieeupait estièpement le cât-é gauche } • qife • l'on tiioufiraxt 
ifjefe^épéifeiae tttffi6«r mobile p wdide^ tiEsé»«difitiiictej 
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<|ui s'était <Ue»rée du bassin , développée graduelleniâQf^ 
:«t était presque aus^i volumineuse qqe Futérus ; enfia ^ 
•comme la femme assurait seaûr également daos Tuii et 
lâutre côtés, de$ mou ve mens, on était bienautorisé à penr 
ser qu'outre!^ grossesse utérine bien caractéiûéé par le 
volume de l!organe » le ballottement du foetus , il y; avait 
en même temps au côté droit une grossisse eiçtr^-utér 
nne , et qui^* suivant toute app^ence, avait son siègp 
dans la cavité de la trompe» D autije.p^it f en se rappi^iy 
lant la série des divers accident que e^t^ femme avait 
éprouvés dès les premiers .temps de sa grossesse,. ei» 
considérant que dans 1 état, actuel il y avait toujours 
dégoût pour les ialimens , clialeur et sécheresse à la 
peau , rougeuirs fugaces aux joue^, maigreur extr^me^, 
.'insomnie presque h4ibitueUe , fièvre lente qui redoublai^ 
les soirs par un frission,, sensibilité douloureuse eLçonst- 
: tante dans toute Tétendùe die Tubdomen ^ et parfois nau£> 
sées, voniissemens, diarrhée 'ou. constipation , etc. , oga 
ne pouvait méconnai^e Fexisteiici^ et; les effets d'un# 
.phlegmasie lente ou inflammaticooi chronique de&visn- 
^ères abdominaux. . . S 

. Dans. cet état .de complication si grave., Tart. ét^t 
réduit à sotitenir les forces , calmer les douleurs , modf^ 
reries symptômes, attendre du temp« et delà natur^ 
des indications plus précises ; on se horn<a donc au réj « 
ginie , à l'usage des toniques associés^ aux calqtiîyas, 
variés et modifiés {suivant les circonstance^. Par ce con-; 
cours de soins et d'attentions la femm^ parvint jusqu au 
^8 février ; à ^ette époque les doulem> de raccouGhor 
ments'étaut déclarées, elle accoucha naturellement^ 
et après un travail de huit heures , d'un foetus femeU^ 
qui était mort dans Tutcrus depuis deux ou trois jours ; 
ce fœtus avait quatre cent viiigt millimètres de longueur 
( près de seize pouces) ; il pesait quinze cent vingt gr<un«7 
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wies , et "par soix volume , sa gt-andeuik, la çonfuritijaitioi;! 
de ses organes^ fut estimé n'être que du terme de sepi: 
mois et demi , ce qui se rappôitak très-bien au calcul dp 
la mère, et aux divers symptômes observés dans le 
cours de la grossesse, La >oitie du placenta fut facile;, 
'naturelle , et en portant là main sur Tabdomen on sen- 
tait alors d'une*mahière très-distincte , au c6té gauche , 
l'utérus arrondi se contracter comme il le fait ordinai- 
rement après laccouchement, et à droite une grosse 
tumeur ovoïde rénittente qui, du bassin, s'élevait à la 
hauteur de rhypocôndte. \ 

» Quelques instâiis de calme qui suivirent d'abottl 
Taccouchement , ranimèrent lespérance de la malade); 
mais Texistence de cette grosse tumeur dans Tabdotnen, 
la sensibilité douloureuse et profonde que Ton recon- 
naissait dans toute son étendue , Tétât de faiblesse et 
d'épuisement de la malade ,xne permètt^t pas à cei^x 
qui la soignaient d'adopter cette idée consolante. BjeH- 
^ t6t en efLet les douleurs augmentèfiedt ti'iatensité ; èll^s 
. furent accompagaéés de la- tuméfaction , de la tension 
de 1 abdomen, de la sécheresse de la peau , de laridité 
de la langue 9 d'une soif excessive, de nausées, de la 
fréquence, du resserrement, de la petitesse du pouls , 
et malgté tous les soins la femme mourut le 2 mars, ^u 
t commencement du tioisième jour de ses couches , avçc 
. tous les symptômes qui caractérisent Tinflaramation de 
. l'abdomen, et l'épiuichement dans cette cavité. 

)> On procéda le lendemain , op préseMce des élèves , 
à Texamen du coips ; il était d une pâleur , d une mai- 
greur extrême; labdomen , qui était météorisé , tenc^ , 
. résonnait par la percussion. £n ouvrant cette cavité, il ' 
s^en échappa un gaz fétide , et on trouva l'épiploon 
rouge , considérablement épaissi, adhérent en plusieurs 
endroits aux viscères qu'il recouvrait , ainsi qu'aux pargis 
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"de rabdomen ; Icft îstestios^réuziîs , aggloméras ^mtiial 
^conCfétiom meaibi^niforiBes , tenaces y épiasses , va)»-* 
eulaires en quelques endrpits , «ne Eotxî^àieut aVoc ie 
^ie y la rate et l'estomac ^ qu'use 'maAse4nfoi7iQe ^ bosses^ 
«lée y inexla^cftble > ftâhéreote , en ^4M£ér^ peints , à 
i'^ëpiploon etat^xparois 4e l-abdoiiieiijiiu bas <ie. cette 
^niasse (intestinale y ^l' trouva dans la région hjrpoga^ 
^ritjuetin' Auide^éFeBX , satiguinolent ^-«ïiiéJé'de quelques 
petits eailiotft d'un sang ^noir,» peu .consistant et setnr-« 
'"putrcne* 

M Après avoir abstergé le > fluide ^'épanché ^ on vi£ 
U^titéms dë/eté 'à^g^che dansdaifbste iliaque ^ ;retena 
fdass'oetle ^position par iquelquesadbévencesvavec Jés 
«parties •eirconvoisines* En 4f^ruisaat 'Oes «dlsérence» 
eeofdenteUes , (xa «trouva dans .leur ^épaisseur ^divet» 
^fbyers'pumWs; oaen^trouvaauâsi^deux pedtsdansie 
^tissu>m^e4eirorgape;^la tuoiear ovoïde iquiocci^pait 
"leeèté di^it'de^ Fabdomen > inti|nement unie par Je Isyà» 
^evec l'Utérus ^ étàit-manifesjem^t formée panle^lévô- 
^ loppemeitt^de-la' trompe ;- ses parois- çiepbraneusei ^ 
-dkine-coiileurrQugeétre , étaient minces ^moUes , lisses 
^à 4^eKtérteur , ^parsemées^dans leur tissu de r^mîfica- 
? tionâ vasciîlaire^ très-nombreuses ; elle -avait deux ceàit 
•^qwaranteiHiUinïètres de longueur (près de neuf pouce») ^ 
" et cent «nqùante millimètres (cinq pouces et demi ) , de 
^largeur; son* extrémité inférieure se pré^ênjait au 'dé- 
troit abdoininâl du bassin ; et • la supérieure -plus^arron- 
< die, plus glisse , éHvée dans la cavité de- l^bdomen^ 
^était^recoiwerte pardes portions ide'répi{Joon<piii y 
c iétaiént iwlhérentes, par des concrétions tenaces <iet 
'^oouënneusesi* En parcourant la -cireonféresce de cel^e 
*'^osse tumeur, on^jr trou va sur le côté interne et an 
-peu postérieur , une ouverture oblongue de v quàttiër 
^yingts millimètres^ trois pouces.);; par- laquelle pasSluÇ 
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}^ cwà» , Wbr«* y ftt une partie de lëpaidgjfl'Mn fojDuf. 
,P'«{)flè»iV:^flmein.ôtla (ii^po^itiou de îieis bords, ilpari^t 
.qujd ce»Uis ouvertwe oe s'ejt^t Wte que depuis peu ^e 
,de temp$ , at YmiçemblaWeuieat d%^sf ks eflofX» du 
^^LVjpl id^ racQOWcih^^oeut. En ouirr^ut ce>:te trçippe 
:dikt^Q)On y troujirQ environ cept cipqpante gramiîies 
X.çii^q Qoc^) 4 un ijtgide séreux safliguii^olent , fétide, 
,emièi'^m§n|: seiB,biiiHe :à celui qui était épanché dap» 
jt M^^d^mcME) , et un fcptu*/ei»elle avec spo cordon pmbi- 
Jiç^lySOO placenta et ses membra^e^ ; çdfcBtus.é.t4it sçw- 
tputr.éjfié, et avait de lopgueMr trois cent . vingt- sijc 
iWiUiwiètyfes (douze pouces) ^ ^t p,esait qnille gracnnie^; 
t^insi;. il était environ d'mi tieys moins pesant, moivt^ 
^rolumineux que celui qpi ^vait été expulsé (de l'u- 
^ém*^ Ceptfnda^t , wal^é cietie difféf e^ce sî fr^p- 
^ante , op. r^e pouvait 4QmeT , d'après I^ .conformation 
,des organes d^ qes ficjetMS , d ap^ es les divers sy;i;nptô.mfts 
/4e iljfi grossesse , que runet 1 aptre ne fussent jiJa mém^ 
jéppqwej4e formation; pn sjytd pilleurs, qwe Jes jÇjetus qjjii 
^$cmi]:/ettpus d^P^ 1^ tFpri\pj& sont ^énéralen;ia^t moins 
^Vpli^in^ux que ceux qui 3e,déyeloppi^i;it.^psl^ c^vijjé 
^e luçéisus. 

.P l^^s^utr^jB orgajaie&ne.pTésentèrept aucMnealtér,a,- 
.tion i^ès-r^ip^rquable ; seuleinent le .j éicar^e ççutei- 
n^j^ne gr.^^e quantité de sérosité s^ii^g^inolei^te , et 1^ 
poriej^nb^ane' ii^tei^i;^ 4es vaines cave^s ét^ii: d'f?^. rou^p 
Jtx&srfx^t^n^e , ce qtje nops ^vons souvcir^" ob&erjîé ; enfi^ 
nous x^xf^çp^me^ que la .^y pphyse d^ juibis AV^Jt cett^e 
jpipUeft^^ A^Ç^^e, oipbyité que . nous ayqi:^s. coA^fajnmejat 
observées chez les femmj^s qui .§pnt p^rv<çnij^s au temi^ 
de leur grossesse , ou qui en approchent. 

« On a déjà plusieurs exemples de grossesses extra- 
utérines , ajoute M. Chaussier , soit dans Tovaire , soit 
dans la trompe ; on a même vu des femmes qui , depuis 
224. tS 
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. plusieurs 4|née$ , avaient une grossesse extra-Hitërine-, 

concevoii* de nouveau , accoucher heureusement et à 

terme ; mais nous ne connaissons aucun exemple de 

grossesse simultanée dans la trompe et dans l'utéi us , 

qui date de la m^me époque de :féeondatioii; Ce cals 

' nous parait mériter une attention particulière y parce 

qu'ici les symptômes propres à caractériser ces detix 

• genres de grossesse se trouvent, réunis et confondus. 

Cependant si Ton «e rappelle que dès le premier nM>f« 

de la grossesse il y avait tension , douleur aiguë et con:»- 

tante à la partie droite et inférieure de l'abdomen , qu^ 

i. on y observa une tumeur mobile arrondie , qiii , du 

"bassin j s'élevait progressivement <lans Tabdomen ;- que 

cette tumeur était accompagnée d'une pulsation obst- 

cure ; que Futérus était déjeté â gauche; enfin , qu'iruue 

époque plus avancée , la femme sentait des deux côtés 

des mouvemens distincts ; et qu*an lieu d^étre arrondi ', 

saillant vers Tombilic , Tabdomen était paitagé sur sa 

longueur par «ne dépression médiane On tr^yuver^ 

dans la série des phénomènes que nous avons rapportés, 
les signes propres à faire reconnaître «t distinguer cette 
double grossesse ; on y trouvera de même la cause d^ 
cette grande altération observée aux viscères abdomi* 
naux. En effet , on voit , d'après les symptômes expoJ- 
«es , que , dans le cours du second mois de sa grossesse , 
cette femme fut attaquée d'une péritonite aiguë , mais 
malgré tous les soins cette maladie ne put être tettninée 
complêtemenft^ elle dégénéra^ devint lente , chronique , 
et détermina cette série de douleurs et d'infirmités qifi 
^subsistèrent jusqu'à la mort. .» 
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Réponse de Jean- André Roçhoux , à Varticle dti. 
Journal de Médecine où l'on rend coff^te de sa 
Thèse U). 

« L'oPimoTT qtre f ai émse snr Ta nature dé Fapo-^ 
plexie , peut, j'en conviens , passer pour un paradoxe , 
S'ensuit-il que ce soit une supposition démentie par 
les faits ? Prouvez-le moi, et ne vous contentez pas de 
1 assurer d'^un ton de maître. Depuis quand serait-il per- 
mis de donner son opinion pour règle , dans une science 
où le raisonnement et les faits doivent seuls faire auto- 
rité ? G*est avec ces armes qu'il faut combattre ma ma- 
nière de voir. Si alors on vient à m'^en démontrer la 
fausseté, je suis prêt à signer que j'ai écrit une erreur ; 
en attendant, qu'il me ^\X permis d'étie de Javis^ 
opposé* 

« Cependant, dîrais-je â PAuteur de Farticle, la 
plupart des vérités maintenant démontrées et reconnues 
par tout le monde , ont été, â leur origine y:repous8éeS' 
comme des erreurs : elles ont donc été des paradoxes ? 
Mais comme on ne peut pas inférer de là que Ton n'ait 
][çimais combattu, que contre des vérités naissantes , cette 
remarque qui, au premier aspect, semble me prêter 
son appui , ne saurait , au fond , m être d'un grand se- 
cours. Laissant donc toutes les présomptions favorabIr»s 
que je pourrais en tirer en faveur de mon Opinion, /e 
me contenterai de dire que j'appuie aussi cette opi- 
nion sur des faits. 

» Dans ma Thèse , j'annoqce a^voir ouvert plus de 
quarante cadavres d'apoplectiques. Je dois ajouter 
maintenant que , depuis près de quatre ans , je me 
Iwiis occupé , d'une manière très-suivie , de recher- 

(i) VoyezA& cahier précédent, pag. 3ii, 
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ches sur Fapoplexie ; que jVî lu « sur cette malailie ,0X1 
tfès-grand lioifhbrè dobservatioitis pâlticiinèrés , tiià 
gïànd nomWe f^è rh'ohrtgrâphièS ; qtiVtifîti Je fcànsâcre 
à son étude tout mon teints et toutes mes liicidtéâ. Kn 
voilà , ce nie semble , assez pour me croire fondé à dire 
à l'Auteur j que comme il lui est impossible de prévoir à 
quels résultats un pareil travail a pu me conduire , il 
aurait dû mettre plus de réserve dans le jugeipeat qu'il 
en poite ; ou que , s'il voulait à toute force combattre 
mon opinion , il devait , comme je l'ai déjà dît , alléguer 
contre éUe des raisons et des fait^ ^ et ne pas prétendre 
in 'enlever , d'un trait de plume , le fruit de pîusiéur» 
années cle tnivail et d'études. J'eusse été plus généreux 
ou plus juste,, à sa place; et ne pouvant porter avec 
certitude un jugement fondé, je me serais contenté 
d'exposer mes doutes. 

» Api es avoir ainsi prononcé sur ma . Thèse ,. on 
ajoute : Cesc en vain que nôtre Jiuteur se hiénage 
une retraite ^ en disant que les affections comateuses 
bu il n'existe pas d' épanchemens sanguins dans le 
cén^eau , ne iont pas de véritable^ apoplexies ; à 
moins quoh ne veuille nommer les maladies qu'après 
Va mort, et toui^erture des cadai^res , il ^era impàs-^ 
sihîe d'être de son avis. Mais si ., dans toUtels les affec- 
tions qui sont du domaine de l'àriatomie pàtllôlo^^ue , 
on l^e doit point suivie d'autre méthode pour ndiiiinèr les 
maladies , à quoi se réduit l'argument aVec lerjuôl l'Au- 
ty-Mv croit m'^attener ? Qu'il me peririélte de bé p^ 
insister sur cette vérité : j'aurajç honte de démontrer un 
ixiorne , et de ramener un docteOi- à l'alphabet deTaûa- 
tJaiie pathologique. 

» Je 'préférerais dire à l'Aùteiir : KÂonàtéi^r^ voui 
h avi/z pas lu nia Thèse. Mais ne pouvant di^ut^r qu'il 
tie l'ait lue, je me vois forcé à lui dire quil ne m'a pas 



Digitized by VjQOQIC 



V yiH iàTi t. i(%% 

eiA^mtkr, ôu^'il A^apiis'yottluin'entMidré : je lui kis8>e 
le cfaoïN finire ces deitx propositions. En quel eodroit 
dé ma T)^e^, en^ effets maoilescai-je lapri%owi^ion 
d*étre le premier qui ûit soutenu que Vapojdexié 
rèconnaissqit toujours pour came un épàhchemenfi, 
tanguin à Vinàérieur du créne ? Je dis «xpressëment ^ . 
dans rin^oduetions, >cett>e épinion n*e»t celle d'aucun 
' yéluteur que /e swche. ^Pûi^je plus ^tidemment et plus 
liTgénurtiënt^Xpriffintèr ie doute oit je suis ^ét^^leprè-» 
triier Auteur de dette opinien? Je cherche et je oher-^ 
rherai tong-tetatips avaoDt de trouver oocnment on peut 
hiotirér 9 par ûts expressions, la précentioa Mpjut l'on 
*iïi*impute. 

» Si j'ai démontré, i.® ^ue le jugeaient prononoé 
^r m& *I>hèse est une "simple assertion dépounroe de 
toute preuve ; 2.^ que le seul raisonnement qise Vxol 
emploie contre mdi est en ma fiav eur ,'5.^ qu^qfin on 
m'atti'lbue une prétention que je n'âd manifestée. anlle 
ykvty je pense n'avoir plus rien à dire oôntire la^orftiqiie 
•de ma Dissertation. » 

Ro'cÉoùX. 

'^^M.iRockauoc a répondu assez longuemaot loi petit 
^article que nous «avons consacré d«ns :ce HeCu^il , à sa 

)I>issertatû^.inaugurale..Il vûudk-a bito nous permetti^ 
de lui répliii|ueryeC>iios leôtieurs B(»u6;pardoiineFans 4e 
les occuper un moment d une discussion qui ne peutipas 

-4ïdaucoup avancer la sdeuce. 

Nous avions laissé ejttievoir , dans liofire-aattiale^^ opie 

^Topimonde Ait. R.yqn^lh fût nouvelle ou non, ^e 

^•porlak qiAe sur ie sens qu'on deviijt attach^snau jaafOt 
ylpoplexi^ Nous sommes obltgésmaJatenant, pour nous 
justifier ^s inculpations .graves que renferiue sa rér- 

.|3NQnse -1 de donner à cette idée un peu .plus dé dévelop- 
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pement. M! -R. pose en principe que Uapc^lexîe tecaa^ 
nait toujours poureause un épanchement sanguin à 1 in-' 
térieur du crâne. Rien, de plus aisé pour lui (Ji^e de.'soU^ 
tenir son assertion ; car toutes. les .fois qu^on lui .allé-* 
guera unfaitoùrapoplexie.aexisté sans épano.hement 
sanâpiin , il dira que ce n était pas une apoplexie. L'ou 
voit donc que c est une simple dispute de mots.. 

M. R, cite des faits , il est .vrai ; mais que prouvent 
ces faits ?.Q!ril y a des apoplexies dont* la cause est lu^ 
ëpanchement sanguin^ et rien de plus:orii7adessièdie& 
que cette vérité est connue. De ce.<jue M. H. aura tou- 
fours trouve du sang épanpfaé à Tintérieur du €i:âne che^ 
des sujets mbrts avec les symptômes de lapoplexie , ^ 
ne s'en suit pas que chez d'autres sujets qui opt présenté 
des symptômes semblables^, on n*ait pas pu rencontrer 
toute autre cho»e.. M. i{. nous demande £(ussi des faits: 
nous poumons lui en citer' qui nous fussent propres., 
mais vraisemblablement ils Iiii paraîtraient suspect»* 
Nous nous contentons d<;«c de le repvoyer à Morga- 
gni [De sed. et caus. morb, , epist. IV, art. a , 4 < 7? 8, 
etc. ; epist. V,art. i5, 17, etc.;) à Lieutaud, [Hisc, anat. 
med. y lib. III ,obs. 345, 35 1 , 4 ^ 3 > c^c* ^^ ^ M. Portai , 
(Mém. sur plus, malad. , prem. édit. , tom. I , p. agi ; et 
Obfr. sur l'Apopl. , p. 36 , 91 , 1 «7 et iSg ) , où il yew^ 
que Tapoplexie , dans le sens où on Tci entendu jusqu^à 
présent , peut exister sans épancheiHent sangm'n. 

M. /{. croit avoir remporté sur nous une victoire conti- 
plète , en disant que dans toutes les affections qui sont 
du domaine de l^natomie pathologique , on ne doit 
nommer la maladie qu'après la mort. Mais , d une part , 
est-il donc prouvé que Fapoplexie soit entièrement du 
domaine de Tanatomie pathologique 'l 11 nous semble 
q:i e c'es précisément ce qui est en question. Dune 
autre part , supposé qu'il y ait toujours une lésion orgjâ^-' 
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jiîqite dans Tapoplt^xte., faudra-t^il attenckp que le sujet- 
jsoit mort pour savoir de quelle iiwiiadie ila été affecté f 
Cette .doctrine, qu0 nous avons déjà combattue ailleurs , 
xi'a pas acquis pour nous beaucoup plus de .poids en 
devenant celle de M. Rocheux, 

Après tout , M. R. peut bien , s'il le veut , ne donner 
le nom d'apoplexie qu aux maladies dans lesquelles on 
trouve 9 après la mort ^ un épanchement sanguin à Tin* 
térieur du crâne ; mais nous ne voyons pas de quellp 
utilité peut être cette innovation. Nous ci oyons même 
qu'elle peut avoir de grands inconvéniéns , en faisant 
de la saignée un piécepte trop général. Combien dé 
malades , avec des symptàmes apoplectiques ^ n'onf-ils 
•pas été victimes dfe cette opération pratiquée mal-à- 
propôs ! ' t •" ^ ' 

Tel est notre demifer hitotsur lé Thèie^dë M. Tto- 
<^houx; ibt quelques provocations que nous • puissions 
ifésormais recevoir Yie là part de l'Autetir, nous gàrdèi* 
rons sur sofi compte le silence le plus absolu* 
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f{)/5. Paris, i8ia. Un voLiw-6.^ ' Sgî 
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' Un vol. 1/1-8.** '■^''' 405 

a6. Nouveaux Elémens de ^botafiiqûfei; ^pta» iï,*** Parisl) 
•\, r8râ.Unvoi.7;t-ia^ • \ ^ * 4oi 

,^7. Tableau de Famour conjugal-, de iV. Fenejtte j 
■ entièrement refondu par ^. A; tX iBL^Pripis, i8xA 

Quatre vol. i/i- 18, iî§.' ' 427^ 

:;ji8^ Mélanges deichirucgije et de médecine ; ^xMothey 
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Botanique (Elémens de ). Extr. 406 

'Broncôtoime. Réfutation du mémoire de M* Pelletan 
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D. 

^Dictionnaire des Sciences médicales. Extr. 176 

Double grossesse. 4f5 

dynamomètre^ Expériences faites ovdc cet instrument. 

S.M.E 4t 
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Epîeastralgîe» péiiodiques. i3i , 1 35 
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Estomac (Affections organiquesde Y). Th. 4^^ 
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F- 

Fausses membranes. Th. ?w 
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* Inflammation (Doctrine de Y). Extr. 74 
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Ibid. 
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Médecine. Dictionnaire des Sciences médicales. E. 1^6 
Médecine. Notice sur k médecine en Espagne. £• 29S 
Médecine (Jurys de). Leur organisation. ao8 et 3i 8: 
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O. 
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Paralysie épidémique. Th. . 41 1 
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i»— Art. I. Considéraiiens générales. Ibid» 
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— Axt. Y. PrognostiCy autopsie cadavérique. 2,5i 
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Récusation. 4^ 
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Thérapeuti(jue des fièvres intermittentes. Extr; 3g8 
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Extr» dSg 



Fin bb jli Tabxjb bss MATxànBflf. 



Digitized by VjOOQIC 



'458' Tab 



TX 



TABI,^ ,P.E$ 4.\trTEU^S. 



A. ■ : 

A&AR1IL I^tè 5Jsr mé «Mi}«4kl 9QOT&B#m«8ijt décrite y 
et très-fréquente parmi les soldats de rarméed'Ës- 
page (le Fégar). 354 

Ansiaux. (H.) Diss. sur Fopération césarienne et là sec- 
tion de la symphyse du pubis. ^ 3o4 
AunocjARD. Nouvelle Thérapeutique dçs fièvres inter- 
mittentes. 398 
B. 
Bàs. (G- Pdtf.) Thèse. 414 
Bénit. (P. H.) Thèse. 4x1 
Bernard. (Jacques-Jean-Baptiste.) Thèse. 96 
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